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SUITE     DU     LIVRE 

QJJ  A  R  A  N  T  E  -  QJJ  A  T  R  I  E  M  E, 
S.    Il,     ' 

Prêfomptton  folle ,  &  cruauté  des  partifxns 
de  Pompée.    Leurs  murmures  contre  U 
prudente  lenteur  de  leur  Général,    f  uet 
fecrétes  de  Pompée  dans  ks  délais  dont 
il  ufoit.    Il  laijfe  Caton  à  Dyrrachiunt. 
R/iifons  de  cette  conduite.   Cicéron  rejîe 
aujft  à  Dyrrachium,     Ses  rnlkries  pi- 
puantes  &  chagrines.    Céfar  cherche  à 
en?,oger  une  a^ion  généra' e.     Pompée 
étprès  b'en  des  délais ,   enfin  s* avance 
pour  combattre.    Bataille  de  i  harf.xle, 
Btrarge  conduite  de  Ptmpée.    Jl  fuit, 
Céfar  fvrce  le  canp  des  ennemis*    Mot 
Tonie  XIV.  A  y^- 


^  Sommaire, 

remarquable' de  Céfar,  Il  pour  fuît  &i 
oblige  à  fc  rendra  ceux  qui  s*étoient  fuur 
v£s  fur  des  montagnes  voifmes.  Perte 
de  Céfar  dans  la  bataille  de  Pbarfale, 
Sa  générofitè  après  la  vi^oir^.  Il  ejl 
charmé  de  fauver  Brutus.  La  bataille 
de  Pbarfale  prédite  à  Dyrracbium  « 
connue  à  Padoue  y  d'une  façon  fingH' 
liére  &  qui  tient  du  merveilleux.  Fuite 
de  Pompée.  Il  va  à  Mityléne  prendre 
Cornélie  fa  femme.  Son  entretien  avec 
Cratippe  fur  la  Providence.  Il  continue 
fa  route i  &  fe  détermine  à  aller  cher- 
cher  un  afyle  en  Egypte,  Il  y  efi  reçH 
Û"  ajfajfiné.  Réflexion  fur  fa  mort ,  & 
fur  fon  caraBére.  Les  meurtriers  lui 
coupent  la  tête.  Son  corps  efi  inhumé 
pauvrement  par  un  de  fes  affranchis, 
L.  Lentulus  arrive  en  Egypte ,  &  y 
trouve  la  mort.  Différens  partis  que 
prennent  les  vaincus.  Cicéron  va  à 
Brindes  ,  oà  il  efi  obligé  d'attendre 
pendant  longtems  Céfar,  Caton  fuivi  de 
la  plus  grande  partie  de  laflote ,  s'avance 
vers  la  Libye  pour  avoir  des  nouvelles  \ 
de  Pompée,  Il  apprend  fa  mort  par 
Sex.  Pompée  &  par  Cornélie.  Il  fe 
charge  du  commandement ,  &  efi  refit 
dans  Cyréne, 


m. 


JoLIUS  II.   ET  SeRVILICS  CoWS.         ^ 
C.    J  U  LI  U  S    C  A  S  A  R    IL  An.  R» 

P.  Servilius  Isaub-icus.  Av*IC 

LA  confiance  étoit  extrême  dans  le  *^;p 
parti  de  Pompée  depuis  l'affaire  de  ptfon 
Dyrrachium.    Dès  lors  les  foldats ,  les  folle  & 
officiers ,  les  chefs  commencèrent  à  fe  cruauté 
regarder  comme  pleinement  vainqueurs,  nfans  d^ê 
&  c'eft  fur  ce  pied  qu'ils  répandirent  Pom- 
par  tout  rUnivers  la  nouvelle  des  avan-,  P^^/ 
tages  qu  ils  avoient  remportes  ,  &  de  la  p^^^ 
retraite  deCéfar.  Cette  confiance  alloit  caf.Jes. 
jufqu'à  l'aveuglement  &  à  la  folie.    Car  fj'^-  '• 
de  quel  autre  nom  peut-on  appeller  les 
conteftations  qui  s'échaufterent  très  vi- 
vement, &  qui  furent  pouflees  très  loin, 
entre  LentulusSpinther,  Domitius  Ahc- 
nobarbus,  &  MéteJlus  Scipion,  au  fujec 
du  grand  Pontificat  dont  Céfar  étoit 
revêtu  ?   Ces  trois  afpirans  à  une  place 
qui  n  étoit  rien  moins  que  vacante ,  plai- 
doient  leur  caufe  l'un  contre  l'autre,  & 
alléguoient  leurs  moyens,  ^  leurs  ti- 
tres' de  préférence.  Infenfés  1  qui  parta- 
geoient  les  dépouilles  d'un  ennemi  dont 
ils  dévoient  '  orner  les.,  triomphes  par 
leur  fuite  ou>  par  leur  mort.  ..y. 

-  Ce^Êçait  de  préfomption  extravagan-' , 
te ,  tout  outré  qu'il  doit  paroîtrei  ne  fut- 
point  unique  dans  fon  genre.  Les  exem- 
A  2  pies 
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Ah,  R  pîes  d'uae  pareille  manie  étoient  très 
'04.  communs  dans  le  camp  de  Pompée.  Les 
^o'^  uns  faifoicnt  louer  dans  Rome  des  mai- 
fons  voifines  de  la  place ,  afin  d'être  plus 
â  portée  de  folliciter  commodément  les 
charges  pour  Tannée  fuivante;  les  au- 
tres briguoient  déjà  les  TufFrages  dans 
Tarmée  m.éme.  La  députation  d'Hirrus, 
envoyé  vers  ks  Parthes,  donna  lieu  à 
une  grande  querelle,  parce  que  Pom- 
pée pour  l'engager  à  s'en  charger  lui 
avoit  promis  qu'il  fcroit  nommé  à  la 
Préture  quoiqu'abfent.  Ceux  qui  pré- 
tendoient  à  cette  même  charge  trou- 
Toient  fort  mauvais  &  ïe  plaignoient 
hautement  que  l'on  afllirât  une  place  à 
Tun  des  concurrens ,  pendant  que  les 
autres  feroient  obligés  de  fe  donner* 
bien  des  mouvemens,  au  rifque  de  ne' 
point  réuffir. 

Ils  partageoient  aufli  entre  eux  le* 
butin:  &  L.  Lentulus ,  Conful  de  Tan-' 
née  précédente ,  prenoit  pour  fa  par C* 
la  maifon  d'Hortenfius,  fils  du  célèbre- 
Orateur  de  ce  nom  ,  •&  chargé  d'un, 
commandement  dans  le  parti  contraire;  - 
avec  les  jardins  de  Céfar  fitués  lé  long- 
^"u  Tibre,  &  fa  maifoft  de  campagne 
,&r  la  côte  de  Baies  en  Campanie.  "  -^ 
La  Ycn^e^nce  ûc  les  occupait  pa$>. 

moins 
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moins  que  l'ambition  &  la  rapacité.  Et  An.  K. 
ce  n'étoit  pas  reulement  à  ceux  qui  704- 
avoient  porté  les  armes  contre  eux  qu'ils  .•'^ 
en  vowloient.  Quiconque  étoit  refté  en 
Italie ,  devoir  être  regardé  &  traité  en 
ennemi.  La  *  profcription  étoit  déjà 
toute  dreflee,  non  par  têtes  ,  mais  par 
ordres  de  perfoiines.  En  effet  Domitius 
propofa  qu'après  la  viûoire  tous  les  Sé- 
nateurs qui  îe  trouvoient  dans  l'armée 
&  dans  les  camps  de  Pompée  fufTent 
établis  juges  de  la  manière  dont  il  con- 
renoit  d'agii-  à  l'égard  de  ceux  qui  étoieat 
demeurés  en  Italie ,  ou  qui  avoient  mon- 
tré de  la  Froideur  &  de  l'indifférence 
pour  la  caufe  ;  &  que  l'on  donnas:  à  ces 
jiiges  trois  bulletins  ,  un  d^abfolution , 
un  qui  portât  condamnation  à  la  mort, 
&  un  qui  impofât  une  taxe  pécuniaire. 
En  '°  un  mot  ils  n'étoient  tous  attentifs 
qu'aux  honneurs  &  aux  profits  qu'ils  fe 
promectoient,  ou  à  la  vengeance  qu'ils 
préteiKioient  tirer  de  leurs  ennemis.  Ils 
ne  fongeoienc  point  comment  ils  pour- 
A  ^  roient 


a  Non  nominatim , 
Ccd  generatim  pro- 
fcriptio .  .  .  informata. 
Cic.  ad  Att  XI.  5. 

b  Poftremb  omnes 
aut  de  honoribiis  fuis, 
aut  de  praemiis  pcca- 
niar  y^ux.  de  perfcq  ucn- 


dis  inimicîs  agebant 
nec  quibus  rationibus 
fupcrare  poflent  j^  fed 
quemadmodum  uti  vi- 
dloriâ  deberent  cogi.. 
tabant.  df.  de  B.  Civil. 
III.  8J, 


An.  R 
704. 
At.).C 

48. 

Leurs 
murmu- 
res con* 
tre  la 
pruden 
re  len- 
teur de 
]eur  Gê- 
ner a  1; 


Vûes 
fecrétes 
dePom- 
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r.oient  vaincre ,  mais  de  quelle  façon  ils 
uferoient  de  la  vidoire. 

Par  une  fuite  de  cette  façon  de  pen- 
fer ,  tout  délai  leur,  devenoit  infuppor- 
table  j  &  c'étoit  à  qui  blâmeroit  avec  \e 
plus  d'aigreur  la  prudente  lenteur  de 
Pompée ,  qui  per/iftoit  à  vouloir  évitée 
le  combat ,  &  à  tâcher  de  matter  l'en-» 
nemi  par  la  fatigue  &  par  la  difette.  Oi» 
difoit  tout  communément  qu'il  vouloic 
goûter  longtems  le  plaifîr  de  comman- 
der ,  &  d'avoir  en  quelque  façon  pour, 
gardes  du  corps  j  &  prefque  pour  cfcla-? 
ves,  des  Sénateurs  &  des  Confulaires,> 
deftinés  par  état  à  gouverner  les.  Na-j 
tions.  C'étoit  en  ce  fens  que  Domitius 
Ahénobarbus  l'appelloit  lans  ceflè  Aga-^ 
memnon  &Roi  des  Rois.  Favonius,  cet. 
extravagant  imitateur  de  Caton ,  dcman-, 
doit  fi  au  moins  cette  année  ils  ne  man-: 
geroientpas  des  figues  deTufcule.  Afra-» 
niusj  que  l'on  avoit  voulu  accufer  en- 
forme,  comme  s'étant  laifle  gagner  par 
l'argent  deCéfar  pour  lui  livrer  lesEfpa- 
gnes  j  s'étonnoit  que  ceux  qui  lui  fufci- 
toient  un  pareil  procès  ne  combattif- 
fent  pas  contre  ce  marchand  de  Pro- 
vinces. 

Ces  reproches  étoient  d'autant  p'us 
amers  pour  Pompée ,  qu'ils  ne  laifToient 
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pas  d'avoir  quelque  fondement.    Dans   An.  R,. 
fon  fyftéme  de  circonfpedion  &  de  len-  704. 
teur  il  entroit  des  vues  d'intérêt  parti-  ^^'  ■'"^* 
culier.     Le  zélé  de  la  liberté  publique  péedans 
n  étoit  pas  le  feul  motif  qui  l'animât.    II  les  dé- 
fe  regardoit  beaucoup  lui-même  dans  ^f^^fo]"^ 
toute  cette  affaire  :  &  fon  plan  étoit  de    piut. 
demeurer  le  chef  &  peut-être  le  maître   Pomp, 
de  la  République.  Par  cette  raifon  il  fut  ^  ^^* 
allarmé  d'apprendre  la  difpofition  ou 
étoit  fa  cavalerie ,  compofée  de  la  fleur 
de  la  nobleffe  Romaine.     Cette  bril- 
lante jeunefle  s'entr'exhortoit  à  détruire 
promptement  Céfar,  pour  ruiner  en- 
fuite  Pompée  lui-même,  &  rétablir  :xin.ii 
la  liberté  du  Gouvernement. 

Ce  plan ,   à  la  précipitation  près  ,    II  laifTe 
étoit  bien  auflTi  celui  de  Caton  :  &  Fom-  C^ton 
pée  ,  qui  ne  pouvoit  l'ignorer ,  corn-  ch-'-M^^' 
ptoit  fur  lui,  comme  fur  l'ami  le  plus  Raifon 
fidèle  dans  le  cas  d'une  difgrace  ;  vain-  ^^  cette 
queur ,  il  le  redoîitoit.    En  conféquen-  ^^"•^"^" 
ce  il  ne  lui  donna  aucun  emploi  impor- 
tant ,  &  lorfqu'il  partit  pour  fe  mettre 
à  la  pourfuite  de  Céfar,  il  laifla  Caton 
à  Dyrrachium  chargé  de  garder  les  ba- 
gages. 

Il  faut  pourtant  avouer  à  la  décharge 

de  Pompée  fur  ce  dernier  article  ,  que 

réellement  Caton  n  étoit  pas  propre  â  fe 

A  4  trou- 
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An.  R.  trouver  à  une  bataiiJe  entre  citoyens'; 
704-        Le   courage    aflliréinent  &   rélévation 

g^"J       d'ame  ne  lui  manquoient  pas.    II  étoit 

même  plus  capable  que  perfonne  d'in-  , 
fpirer  de  l'ardeur  aux  troupes,  &  il 
Tavoit  bien  fait  voir  dans  une  occafioii 
où  les  exhortations  de  Pompée  &  des 
autres  chefe  étant  reçues  froidement  des 
foldats ,  il  vint  à  fon  tour,  &  leur  parla 
avec  tant  de  véhémence  &  d'enthou- 
jSarme  fur  la  liberté,  fur  la  patrie,  fur 
le  mépris  de  lamiort,  fur  le  fecours  des 
Dieux  protedeurs  de  la  juftice,  qu'il  fut 
interrompu  par  mille  acclamations  :  & 
ce  fut  après  ce  difcours  qu'ils  firent  des 
merveilles  contre  l'ennemi,  &  demeu- 
I .  rérent  viâorieux  près  de  Dyrraciiium» 

Mais  ce  même  hoipme  fi  ferme,  fi  au- 
frére  dans  Çts  maximes  ,  avoit  néant- 
moins  une  tendreffc  compatifTante  & 
àcs  entrailles  de  commifération ,  qui  le 
rendoient  infiniment  fenfible  à  reffufîon 
du  fang  de  Çqs  concitoyens.  Dans  l'heu- 
reux fuccès  dont  Ces  exhortations  furent 
fuivies ,  pendant  que  tous  fe  glorifioient 
de  la  viâoire  &  en  triomphoient ,  Ca- 
ton  verfoit  des  larmes  ;  &  pleurant  le 
malheur  de  la  République,  qui  perdoit 
tant  de  braves  citoyens  égorgés  les  uns: 
P^r  W^  autres,  il  jfe  voila  la  tcte^&  fe- 

re- 
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retira  dans  fa  tenté.  Ce  trait  autorifoit   An.  R. 
Pompée  à  ne  point  le  mener  avec  lui,  704. 
lorfque  les  chofes  fe  préparoient  à  une  ^J^"  J*^* 
a(Sion  générale. 

Un  autre  perfonnage  illuftre  qui  fut  Cicéron 
aufli  laiiTé  à  Dyrrachium ,  &  dont  Tab- refteauf- 
ience  ne  nuifoit  point  aux  affaires ,  c  eft  '^  ^  ^.''y- 
Cicéron.    Il  fe  portoit  mal  :  èc  de  plus  urn.  " 
fon  caraétére  le  rendoit  plutôt  incom-  Ses  rail- 
mode  dans  un  camp,  qu'il  ne  pouvoit  y  ^^^"  p*" 
être  utile.  Non  feulement  il  étoit  timi-  ^'^J^^f 
de  &  peu  guerrier  :  mais  comme  fa  pé-  grines. 
nétration  d'efprit  le  mettoit  à-  portée  fii*t.cie% 
d'apercevoir    toutes    les  fautes  qui  fe 
faifoient  4ans  fon  parti,  il  paroiflbit  mé" 
content  de  tout,  trifte,  rêveur,  mélan- 
colique.. Il  ne  s'en  tenoit  pas  à  ces  dé-^ 
monftrations  muettes  d'improbation  & 
de  chagrin  :  il  témoignoit  fouvent  par 
Ç^s  difcours  qu'il  fe  repentoit  de  s'être 
trop  engagé.  Il  lui  échapoit  même  des 
plaifanteries  tout- à- fait  piquantes,  & 
qui  convenoient  peu  à  la  iituation  des 
chofes  &  des  efprits. 

Ainfî  lorfqu'il  arriva,  quelqu'un  lui- 
ayant  dit  qu'il  venoit  bien  tard^  Co?»* 
ment  tard^  répondit-il  :  je  nt  vois  rien  de 
prêt. 

Il  a  •  été  parlé  plus  haut  de  ces  dé- 

ierteurs  Allobroges,  auxquels  Pompée 

A  5  fit 
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j\k.  R  fit  un  fi  grand  accueil.  II  leur  promit 
7^4'  même  le  droit  de  bourgeoise  Romaine.^ 
4S,  *  Cette  promefTe  donna  lieu  à  une  rail- 
lerie fanglante  de  Cicéron  contre  Pom- 
pée r  Voilà  *  ,  dit-ir ,  *w  homme  admira» 
ble  !  Il  promet  de  faire  entrer  des  Gaulois 
dans  une  patrie  qui  leur  ejî  étrangère  t 
&  il  ne  fauroit  y  remener  ceux  qui  en  font 
nés  citoyens, 

Dolabella  gendre  de  Cicéron  s*étoic 
rangé  du  côté  de  Céfar.  Pompée  en 
ayant  voulu  faire  un  reproche  à  Cicé- 
ron 3  &  lui  ayant  demandé  où  étoit  foti 
gendre,  Ilefi^  répondit  Cicéron ,  nvec 
votre  beaupére.  ê 

On  juge  aifément  que  Pompée  fut 
pic[ué  de  ces  traits,  &  de  plufieurs  au- 
tres fem'blables»  Il  s'en  exprima  vive- 
ment, &al!ajurqu'à  dire:  ^e  ^foubaite 
jjue  Cicéron  paffe  dans  le  parti  contraire  > 
afin  qu'il  apprenne  à  nous  craindre. 

Dans  ces  difpofitîons  réciproques  il 
eft  à  croire  qu'ils  furent  très  aifes  de 
s'éloigner  l'un  de  l'autre  :  &  rien  ne 
pouvoit  venir  plus  à  propos ,  que  fin- 
commodité  qui  obligea  Cicéron  de 
refter  à  Dyrrachium. 

Cepan- 

aHcminembellum  Hdere  Macr«b.  ikt.p..  5. 

<Gallis  civiratctn    pro-     b  Cu.jjo  ad  hoftes  Ci- 

mittit  alienam  ,  nobis    cerotranfé.itjuc  nosti» 

noiiiam  non  potcitied-  '  UiCât«  i^.  Hid* 
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Cependant,  fi  lui  Se  Caton  eufTcnt  An.  R. 
accompagné  Pompée;  peut-être,  l'un  704. 
pour  ménager  le  fang  des  citoyens  ,  g'"  ' 
l'autre  par  timidité  &  par  défiance  du 
fuccès,  l'auroient-ils  fourenu  contre  Ws 
inilanccs  emprefiees  de  tous  les  autres  :, 
qui  d'un  vœu  unanime  demandoient  le 
combat.  Ce  ^Général  abandonné  à  lui- 
mcme  fe  trouva  trop  foible  pour  réfifter 
aux  follicitations  &  aux  plaintes  qui  de- 
yenoieat  univerfelles.  Glorieux  comme 
il  étoit,  il  ne  put  Te  refondre  à  s'expo- 
fer  aux  mépris  de  fes  amis.  Il  n'eut  pas 
le  courage  de  les  mécontenter  pour  les 
fâuver  :  ^  il  renonça  a  un  plan  que  la 
prudence  lui  didoit  ,  pour  embraffer 
celui  que  fuggéroit  la  paflion  &  la  cupi- 
dité à  ceux  qui  l'environnoient.  Faute 
jnexcufable,  dit  Plutarque,  dans  un  fim- 
ple  pilote:  combien  plus  dans  un  chef 
de  tant  de  Légions  &c  de  tant  de  peu- 
ples ?  On  loue,  ajoute- t-il,  un  médecin  , 
qui  ne  fe  laifTe  point  aller  à  une  molle 
complaifance  pour  les  appétits  déréglés 
A  6  'de 

>*  Tocvrx  ly  roiccvTx   cou-,  ns^ot^cv  THi  d-Qt- 
9r^>Aa;  'Ksyovisi')    ocvofx    ^m  \oyiff(A,èç,  otïs^  nfi 

9XVT0  Txtt  ïavjuy  f A7r/<?/   7>j)  u>  ttxBh^  i)v  m^UffKKou, 
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An.  R.  de  fon  malade  :  &  Pompée  cédoit  aux 
704.  dé/îrs  de  gens  dont  i'efprit  étoit  vifible- 
■'^jy"^^' ment  en  délire. 

Céfar  llien  ne  convenoit  mieux  à  Céfar. 
çheiche  Depuis  que  les  armées  étoient  en  pré- 
a  enga-  fence  ,  il  ne  cherchoit   que  l'occafion 

2Cr     une     ,v  r-  '      '        I        r> 

aiftion     d  engager  une  action  générale.  Ses  trou- 
géné-      pes  étoient  rétablies  des  fatigues  qu'el- 
jale.       j^g  avoient  fouffcrtes  :  &  elles  avoient  eur 
*      le  tems  de  fe  remettre  de  la  frayeur  que 
leur  avoient  caufée  les  combats  de  Dyr- 
rachium.    Il  commença  par  les  ranger- 
en  ordre  de  bataille  à  la  tête  de  ion 
camp  :    puis  voyant   que  Pompée  ne 
s'ébranloit  points  &  fe  tenoit  toujours 
fur  les  hauteurs  >  il  avançoit  plus  près 
de  jour  en  jour,  fans  néantmoins  rif- 
quer  de  fe  placer  précifément  au  pied: 
des  collines,  de  pejur  de  donner  trop 
de  fupériorité  à  l'ennemi.  Par  cette  con- 
duite j  hardie  fans  témérité  ,  il  forti= 
hok  5c  raffuroir  les  courages  de  fes  fol- 
dats,  qui  voy oient  que  les  adyerfaires 

évi- 


Pompt 


VxlS  iTllâvé^iXiS    STlîvf- 

*  Le  texte  perte  <;^HÎI>}ylut*     Mkii  lé  fa'm  pa»- 
nît  tlemeiKiler  ^.-vZûf  5    titfifi  ^u'H  a  été  rtniar- 
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évitoient  &  craignoient    le  con-.bar.      An.R. 

La  cavalerie  de  Céfar  étoit  de  beau-  704. 
coup  inférieure  à  celle  de  Pompée.    II  '^g* ^    * 
n'avoit  que   mille  chevaux  contre  fept:^ 
nulle.  Pour  corriger  cette  grande  iaé- 
galiré  ,  il  mit  en  oeuvre  un  moyen  qu'il 
avoit  *  vu  pratiquer  par  les  Germains  ,   *  VâyeZi. 
mais  dont  l'ufage  f  étoit  déjà  ancieiT  î'-  XII.. 
dans  les  armées  Romaines.  Il  choifit  ce  ;  ^J" 
qu'il  avoit  de  plus  vigoureux  Se  de  plus  p.  3^*7. 
alerte  parmi  Ces  fantaifins ,  &  il  les  ac-   t  t.  V. 
coiituma  a  combattre  entre  les  rangs  :  ,     ' 
de  fa  cavalerie.    Avec  ce  fecours  fes^.'^^j,, 
mille  chevaux  ofbient  foutenir  j  même 
en  plaii.ie,  les fept  mille  de  Pompée:  & 
iJ  y  eut  une  rencontre  dans  laquelle  ils 
remportèrent  ravaiitage.. 

Cependant  Pompée  ne  paroiflbit  point  Pompée- 
s'écarter  de  la  circonfpcdion  qu'il  s'é-  p?*"" , 
toic  preicnte  3  &  il  ne  quittoit  point  les  (délais    ^' 
collines  qui  le  rendoient  inattaquable,  enûn 
Céfàr  dérefpérant  de  l'attirera  une  ba-  s'avance 
taille  ,  réfolut  de  décamper ,    dans  la  cCmba* 
penlee  qu'en  fe  tranfportant  IticcefTive-  tre. 
ment  en  diftéi^ns  lieux  il  auroit  plus  de 
commodités   pour  fes  vivres  ;    &  que 
dans  les  marches  quil  feroit,   &  où  les 
ennemis   ne    manqueroient  pas   de  le 
Eiivre  ,  il  trouveroit  peut-être  quelque 
•ccaûaii  de  les  attaquer  &  de  Tes  forcer. 
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As.  R.  à  combattre.  Déjà  l'ordre  étoit  donné  ' 
704.        pour  partir  j  &  les  tentes  pliées ,  lorf- 
Av.j.C.  qyg   Ccfar  s'aperçut    que   l'armée    de 

Pompée  s'étoit  éloignée  de  [es  retran-  . 
chemcns ,  &  avancée  vers  la  plaine  plus 
que  de  coutume ,  enforte  qu'il  y  avoit 
efpérance  d'en  venir  aux  mains  fans  trop 
de  défavantage.  Auflltôt  il  cria  aux  l'iens, 
>,  Ne  fongeons  plus  à  nous  mettre  en 
5,marciie.Voici  Toccafion  de  combattre, 
„  que  nous  avons  tant  défirée.  Profîtons- 
3,  en>  de  peur  qu*elle  ne  nous  échapc.,» 
Pompée  avoit  réellement  deiTein  de 
livrer  bataille ,  &  s'avançoit  à  cette  in- 
tention. La  réfolution  en  étoit  prife 
déjà  depuis  plufieurs  jours  :  &  même 
ce  Général  s'étoit  vanté  dans  le  confeiî 
'  de-  guerre  ,  qu'il  mettroit  en  fuite  les 
i-égions  de  Ce  far ,  avant  que  l'on  en  • 
vînt  à  la  portée  du  trait.  Ce  qui  lui 
donnoit  la  hardiefTe  de  faire  cette  pro- 
lîiefle,  c'eft  qu'il  comptoit  que  fa  belle 
&  nombréufe  cavalerie ,  dès  que  les  ar- 
mées ieroient  en  ordre  ,  tomberoit  fur 
l'aîle  droite  des  ennemis >  s*étendroit 
vers  leurs  flancs ,  &  les  prendroit  même 
par  derrière  :  ce  qui  emporteroit  infail- 
liblement &  tout  d*un  coup  la  déroute 
de  cette  aile  ;,  &  conféquemment  celle 
de  touÊ  k  reile  des  troupes  de  Céfar, 

Labié- 
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Labiénus  applaudie  fort  i  ce  plan  :  A».  R, 
&  atîn  qu'il  ne  fut  pas  permis  de  douter  704. 
de  la  vidoire ,  il  ajouta  tout  de  fuite  O"^*  J'^ 
un  portrait  très  délavantageux  des  trou- 
pes que  Céfar  avoit  aôuellement  avec 
lui ,  prétendant  que  ce  n'étoit  plus  que 
l'ombre  de  ces  anciennes  Légions  qui 
avoient  fubjugué  les  Gaules  &  la  Ger- 
manie :  que  les  vieux  foldars  avoient 
péri  par  mille  accidens ,  &  fe  treuvoient 
remplacés  par  de  nouvelles  levées  faites 
à  la  hâte  dans  la  Gaule  Cifalpine:  enfin 
que  fi  Céfar  avoit  amené  en  Grèce  quel- 
ques reftes  d€  ces  yieilles  bandes  y  ils 
avoient  été  détruits  dans  les  combats 
de  Dyrrachium.  En  finifïànt  ce  beau 
difcours,  il  jura  qu  il  ne  reviendroit  que 
vidoricux  au  camp  ;  &  il  invita  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  à  faire  le  même 
ferment  après  lui.  Pompée  commença  , 
&  tous  les  autres  le  fuivirent  :  ce  qui  ré- 
pandit une  grande  ailégreffe  dans  tous 
les  efprits  y  comme  s'il  était  auiîi  aifé 
de  vaincre  ,  que  de  jurer  que  f  on  vain- 
cra. Ce  fut  avec  ces  difpofîtions ,  tou- 
jours avantageufes  ,  que  les  troupes  de 
Pompée  allèrent  au  combat. 

Il  les  rangea  avec  intelligence  &  ha-  Bataille 
bileté.  Il  plaça  au  centre  &  aux  deux^^^*'" 
aïles  tout  ce  qu'il  avoit  de  vieux  foldats , 

& 
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Am.  R.  &  diftribua  les  nouveaux  dans  les  inter- 
704-  valles  entre  les  ailes  &  le  corps  de  ba- 
aQ  taille.    Scipion  occupoic  le  centre  avec 

Ci/,  de  les  Légions  qu'il  avoit  amenées  de  Syrie, 
ï-  civ:  Les  aïles  a.voient  pour   Commandans 
^'pj^'      Lentulus  d'une  part  ,  foit  le  Conful  de 
Fompl     Tannée  précédente,  foit  Spinther^  &  de 
&Cif.    l'autre  y  Domitius  Ahénobarbus.  Pom^ 
^ppian.  p^g  Çq  pofta  lui-même  à  l'aile  gauche,, 
parce  que  c  etoit  de  ce  cote  qu  jI  pre- 
tendoit  ^ire  les  premiers  &  les  plus, 
grands  efforts  ,  &  emporter  tout  d'un 
coup  la  viftoire.  Par  cette  raifon  &  dans 
cette  vue  il   réunit  au  même  endroit 
prefque  toute  fa  cavalerie,  fes  frondeurs, 
&  fes  archers..   Son  aile,  droite  en  avoit 
peu  de  befoin ,-  parce  qu'elle  étoit  cou- 
verte du  fleuve  Enipée. 

Céfar  diftribua  de  même  fon  armée 
en  trois  corps  fous  trois  chefs  ,  Domi- 
tius Caîvinus  au  centre  ,  Marc-Antoine, 
à  l'aîle  gauche,  &  à  la  droite  P.SyJla,, 
celui-là  même  qui  plufieurs  années  aupa^ 
ravant  avoit  été  accufé  comme  complice 
de  Catilina,  &  défendu  par  Cicéron*. 
Ce  fut  à  Taile  droite  que  Céfar  prit  foti 
pofte ,  vis-à.-vis  de  Pompée ,  &  à  la  tête 
de  fa  Légion  favorite ,  je  ve:ux  dire  la 
dixième,  qui  s'étoit  toujours  distinguée 
far  fa  bravoure  >  &  par  fon  attache- 
ment 
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ment  à  fon  Général.  Comme  il  remar-  An.  It» 
c]ua  la  nombreufe  cavalerie  des  ennemis  7o4- 
toute  ralfemblée  en  un  même  lieu ,  ii  ^'  J 
devina  Tintention  de  Pompée  :  &  pour 
en  prévenir  l'effet ,  il  tira  de  fa  dernière 
Jigne  fix  cohortes,  dont  il  forma  un 
corps  à  part ,  &  qu'il  plaça  comme  en 
embufcade  derrière  fbn  aile  droite..  Il 
inliruilit  les  foldats  de  ces  cohortes  de 
la  manière  dont  il  vouloit  qu'ils  corn- 
bacirifTent  contre  la  cavalerie  de  Pompée 
lorfqu'elle  approcheroit  :  &  il  leur  or- 
donna de  ne  point  lancer  leurs  demi- 
piques  ,  pour  en  venir  promptement  à 
tirer  l'épée  ,  comme  c'étoit  alfezTufage 
des  plus  braves  dans  les  combats,  mais 
de  les  tenir  à  la  main  >  &  de  les  porter 
diredement  au  vifage  &  aux  yeux  des 
cavaliers  i  penfant  que  cette  belle  jeu- 
neffe  ,  curieufe  de  fa  bonne  mine  &  de 
fes  grâces,  craindroit  cette  forte  de 
bîcffure  plus  que  toute  autre  ,  &  feroit 
ainfi  très  aifément  mife  en  défordre.  ^ 
Cèfar  finit  en  leur  déclarant,  que  c'éroit 
en  eux  principalement  qu'il  mettoit  l'ef- 
pérance  de  la  viâiofre. 

Le  nombre  des  foîdats  qui  compo- 
foient  les  deux  armées  écoit  fort  inégaU 
J'ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois  de  la  gran- 
de fupériorité  de  la  cavalerie  de  Pom- 
pée» 
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An.  R.  pGe.  Pour  ce  qui  eft  de  l'infanterie.  Ce* 
704-       far ,  qui  ne  fait  mention  que  des  trou- 
48^?^^  Romaines,  donne  à  fon  adverfairc 
quarante-cinq  mille  hommes  de  pied  , 
pendant  que  lui  il  n'en  âvoit  que  vingt- 
deux  mille.  Les  troupes  auxiliaires  paf- 
foient  peut-être  le  nombre  des  Romains 
de  part  &  d'autre  :  &  c'eft  fans  doute 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  exaggérations 
de  ceux  qui  comptent  à  la  bataille  de 
Pharfaîe  trois  cens ,   &   quelques-uns 
méine    quatre  cens  mille   combattans. 
Mais  quand  on   n'auroit  égard  qu'aux 
feules  forces  NatioaaIeSi  de  quels  enne- 
fli^j     mis,  comme  robferve  Piutarque,  n'au- 
lo»ip.  roient  pas  été  aifément  vainqueurs  foi- 
xante-&-dix  mille  Romains  ,   comman- 
dés par  Pompée  &  par  Céfar  réunis  & 
agiflant  de  concert  ?  &  quelle  foreur  à 
tant  de  milliers  de  citoyens  d'une  même 
patrie  de  tourner  \ç.s  uns  contre  les  au- 
tres leurs  armes  redoutables/quiavoient 
'     fubjugué  la  plus  belle  partie  de  l'Uni- 
vers, &  qui  pouvoient  achever  la  con- 
quête de  tout  le  refte  ? 

Peut-être  quelques  Philofophcs  fai- 
foient-ils  cqs  réflexions  dans  le  tems 
même.  Les  penfées  des  deux  chefs  de 
parti  en  étoient  bien  éloignées.  Ils  ne 
s'occupoienc  que  dudéfîr  Ôt  dzs  moyens 

de 
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de  vaincre.  Ils  animoient  chacun  leurs   An.-R. 

foldats  par  les  plus  vives  &  les  plus  puiC-  7°*. 

fautes  exhortations.  "Cette  aâ:ion  çd^y    ' 

„  votre  ouvrage  >    difoit  Pompée  aux  jiffUi^ 

5,  fiens.  C'eft  vou.s  qui  avez  voulu  com- 

„  battre  :  &par  conféquent  vous  m'êtes 

„  refponfables  du  Tuccès.  Et  quels  avan- 

„  tages  n'avez -vous  pas  fur  vos  enne- 

5,  mis  ?  le  nombre  i  la  vigueur  de  i*age  , 

„  une   vidoire  précédente  ,    tout  vous 

„  annonce  la  défaite  prompte  &-  aifée 

3,  de  CCS  débris  de  Légions^  qui  ne  vous 

„  oppoferont  que  des  hommes  cafiés  de 

5,  vieilleile ,  épuifés  de  fatigues  ,  vain- 

„  eus  d'avance ,  &  déjà  accoutumés  â 

3,  fuir  devant  vous.    Mais  furcout  quel 

„  courage  ne  doit  pas  votis  infpirer  la 

5,  jufncc  de  votre  caufe  ?  Vous  défendez 

„  la  liberté  :  vous  avez  pour  vous  \qs 

3,  Loix,  le  Sénat,  la  fleur  de  l'Ordre  des 

„  Chevaliers,  tous  les  gens  de  bien  réu- 

3,  nis  contre  un  feul  brigand  ,    qui  veut 

3,  fe  rendre  ToppreOeur  de  fa  patrie. 

3,  Portez  donc  au  combat  toute  Tardeur 

3,  que  ia  haine  de  la  tyrannie  doit  ir\{pi~ 

„  rer  à  des  Romains.  ■» 

Céfar  gardant  toujours  cts  dehors  de  Ce/I 
modération  dont  il  favoit  (î  bien  fe  pa- 
rer, n'i.iGfta  fur  rien  fî  fortement  au- 
près de  Tes  foidar  s,  que  fur  les  tentatives 

quà 
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An.  R,  qu'il  avoit  tant  de  fois,  &  toujours  iniN 
704.  tilement,  réitérées  pour  parvenir  à  la 
Av.  j.c  p^jx^  jj  ]g5  pj-jj.  ^  témoin  des  démarches 
publiques  &  éclatantes  qu'il  avoit  faites 
dans  cette  vue  ,  ne  voulant  point  prodi- 
guer le  fang  des  compagnons  de  fes  vi- 
doires,  &  cherchant  à  épargner  à  la  Ré- 
publique la  perte  de  Tune  à.ç.s  deux  ar- 
mées. On  fent  aflTez  combien  ce  langage 
infinuant  étoit  propre  à  faire  impreffioii 
fur  les  efprits^  Tous  demandèrent  le 
combat  avec  une  ardeur  qui  étiaceloit 
fur  leurs  vifages  &  dans  leurs  yeux»  Cé^ 
far  fît  fonner  la  charge. 

Un  vieil  officier  de  Ton  armée ,  nom- 
mé Craftinus ,  qui  s'étoit  fignalé  par  un 
grand  nombre  de  belles  aérions  ,  com- 
mença Tattaque.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  llx; 
vingts  volontaires  ,  qu'il  invita  à  le  fui- 
vre  :  &  regardant  Céfar  5  Mon  Général , 
hii  dit-il ,  'VOUS  fercK.  content  de  moi  au-» 
jourd'hui.  Mort  ou  vif,  je  mériterai  vos: 
louanges.  En  difant  ces  mots  ,  il  part  >. 
&  marche  à  Tennemi. 

Entre  les  deux  armées  reftoit  un  es- 
pace afîez  grand  pour  le  choc.  Mais 
Pompée  avoit  donné  ordre  à  Ces  foldats 
de  demeurer  en  place,  &  de  laifîèr  faire 
tout  le  chemin  à  ceux  de  Céfar.  Sa  pen-' 
fée  étoit  que  les  ennemis  accourant  avcci 

ar- 
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ardeur  romproient  leurs  rangs ,  &  de    Ah.'.R. 
plus  fe  mettroicnt  hors  d'haleine  :  ce  704. 
qui  donneroit  un  grand  avantage  contre  ^^'^ 
eux.  Céfar  dans  Tes  Commentaires  juge 
qu'en  <:ela  Pompée  fit  une  faute  :    &  la 
raifon  qu  il  apporte  paroit  très  folide; 
^^c'eft  qUe  le  mouvement  &  la  vivacité 
de  la  courfe  anime  le  courage  du  foldat, 
au  lieu  que  la  tranquillité  &  le  repos  du 
corps  attiédit  &  rallentit  le  feu  de  l'ame.    • 

Les  foldats  de  Ccfar  par  leur  habi- 
leté &  par  leur  grande  expérience,trom- 
pérent  même  totalement  refpérance  de 
Pompée,  Car  lorfqu'ils  virent  que  les 
adverfaires  rie  s'ébranîoient  point ,  ils 
firent  halte  d'eux-mêmes  au  milieu  de 
leur  courfe  ,  &  après  avoir  repris  un 
moment  haleine  ils  fe  remirent  en  mou- 
vement,  arrivèrent €!!  bon  ordre,  lan- 
cèrent leurs-  demi -piques ,  Se  auflltot 
mirent  Tèpée  â  la  main.  Les  troupes  de 
Pompée  en  firent  autant ,  &  foutùirent 
le  choc  avec  vigueurt^^-  i.**''  '•  - 

En  même  tems  lacàvàîérie  de  Pom-- 
pée  ,  avec  les  archers  &  les  frondeurs ,  ■ 
vint  fondre  fur  celle  de  Céfar,  8c  l'ayant 
obligée  dé  plier  &  de  reculer,  elle  com- 
mença à  s'étendre  Çàr  la  gauche  pour 
prendre  l'infauterie en  flanc.  Céfar  don-, 
ne  le  fignal  aux  fix  cohortes  qu'il  avoic 

eu 
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Am.  R.  eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  ce  moment. 
^4-  Elles  partent ,  elles  s'élancent  avec  une 
.^'  ■'*  ■  telle  furie  ,  qu  elles  arrêtent  d'abord 
cette  cavalerie  qui  Te  croyoit  triom- 
phante. Céfar  leur  répétoit  de  tems  en 
tems  Tordre  qu'il  leur  avoit  donné  : 
Soldat^,  criok'il  ,  frape  r  ennemi  au 
vifage.  La  furprife  ,  l'éclat  du  fer  porté 
lufques  dans  les  yeux ,  l'horreur  de  ces 
bleflures  qui  menaçoient  d'une  hideufe 
difformité  ,  tout  cela  jetta  tellement 
l'épouvante  parmi  ces  jeunes  cavaliers  , 
'qu'au  lieu  de  fe  défendre  ,  ils  mettoient 
leurs  mains  devant  leurs  vifagcs  :  & 
bientôt  honteufement  défaits ,  non  feu- 
lement ils  lâchèrent  pied ,  mais  ils  s'en- 
fiiirenten  défordre  jufqu  aux  montagnes 
voiilnes.  Les  archers  &  les  frondeurs 
demeurés  feuls  furent  taillés  eu  pièces. 

Les  fix  cohortes  n'en  demeurèrent 
pas  là  :  elles  tournèrent  l'aîle  gauche  des 
ennemis  ,  &  les  attaquèrent  par  der- 
rière. Céfar  voyant  la  vidoîre  en  H  bon 
train ,  fit  avancer ,  pour  l'achever ,  -fa 
troifiéme  ligne ,  qui  jufqu'alors  n'ayoit 
point  donné  ,  &  étoit  demeurée  dans, 
Ton  pofte.  L'infanterie  de;  Pompée,.atta-r 
quée  tout  à  la  fois  en  front  par  des.trp^-- 
pes  fraîches ,  &  en  queue  par  les  çohor— 

.  .■..-.tes. 
â  Miles  »  facletn  feri.  Flore 
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tes  vidorieufes ,  ne  put  réfifter  à  ce  dou-  An.  R. 
ble  effort.  Tout  fut  mis  en  déroute,  tout  7c4- 
fiiit,  &  alla  chercher  un  afyle  dans  ^^^J"^ 
camp.  Ainii  ,  félon  que  Céfar  Tavoit 
prévu  &  prédit,  cette  brigade  de  fix 
cohortes  qu'il  avoit  détachées  du  reftc 
de  f  armée  5  fut  la  caufc  &  le  commen- 
cement de  la  vidoire.  Lorfqu'il  la  vie 
aflurée ,  toujours  attentif  à  mériter  I4 
gloire  de  la  clémence,  il  ordonna  à  Ces 
ibldats  d'épargner  *  le  citoyen ,  &  de 
ne  tuer  que  l'étranger.  Ainli  c'eft  des 
troupes  auxiliaires  de  Pompée  que  fc  fit 
le  plus  grand  carnage.  Tout  Romain , 
joint  par  les  vainqueurs,  demeuroit  eu 
place  fans  crainte  &  fans  péril. 

Cette  vi<5toire,  qui  rendoit  Céfar 
maître  de  l'Univers,  lui  coûta  moins, 
comme  l'on  voit ,  que  la  plupart  de  cel- 
les qu'il  avoit  remportées  fur  les  Gau- 
lois. Il  eft  vrai  que  Pompée  n'eft  pas  ici 
reconnoiiTable ,  &  que  l'on  eft  tenté  de 
demander  ce  qu'eft  donc  devenu  ce 
Guerrier  fameux,  dont  la  jeuneffe  avoit 
été  décorée  de  tant  de  triomphes. 

Dès  qu'il  vit  fa  cavalerie  mife  en  ftiitc.  Etrange 
comme  il  avoit  compté  vaincre  par  elle ,  <^ondui- 
il  perdit  abfolumentla  tétc.  Il  ne  penfa  Pom. 
point  i  remédier  au  défordre,  ni  irai-  p^e.  u 

.   lier  fuit. 

:i  Pircecivibus.  Fltr. 
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An.  R,  lier  les  fi-iyards,  nia  oppofer  aux  vain- 
704         queurs  quelque   corps  de  troupes  qui 
^/■J       pût  les  empêcher    de   profiter  de  leur 
avantage,    Conlterne    des   ce   premier 
échec,  &  n'cflayant  même  aucune  reî- 
fource,  il  fe  retira  dans  fon  camp  & 
dans   fa  rente,  pour  attendre  l'événe- 
ment, qu'il  devoit  plutôt  travailler  à  fc 
rendre  favorable.  Il  fe  tint  ainfi  quelques 
momcns  en  ûlencc  &  en  repos ,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  appris  que  ks  vainqueurs 
donnoient  l'afiTaut  au  camp  ,  ^0/  ?  s'é- 
cria-t-il  :  en  nous  fourfuit  jufques  dans 
nos  retranchemens  i    &  auOltôt  il   quitta 
fa  cotte  d'armes  de  Général,  prit  un 
habit  convenable  à  fa  mauvaife  fortune, 
&  fe  retira  fans  bruit. 
Ccfar        Le  combat  avoit  duré  jufqu'à  midi  : 
force  le  ]a  chaleur  étoit  très  grande.  Cependant 
dese^n-    ^^^  foldats  de  Céfar,  encouragés  par 
nemis.    leur  Général ,  qui  croyoit  n'avoir  pas 
Stiet.CAf,  vaincu ,  s'il  ne  s'emparoit  du  camp  des 
*^  ennemis,  fe  portèrent  à  l'attaquer  avec 

Courage:  &  ils  le  forcèrent  en  peu  de 
tems  ,  malgré  la  réfiftance  àcs  cohortes 
qui  y  avoient  été  laifTécs  pour  le  garder, 
&  furtout  d^un  grand  nombre' de  Thra- 
ces  &  autres  Barbares ,  qui  firent  une 
très  belle  défenfe.  Je  ne  parle  point  des 
troupes  qui  s'y  étoient  fauvées  du  champ 

de 
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de  bataille.     Car  elles  étoient  Ci  trou-   Am.  IL 

blées,  qu  elles  ne  fongeoient  qu'à  fe  met-  7o4« 
tre  en  fureté ,  &  non  pas  a  combattre.      48^       ' 

Céfar  voyant  &  la  plaine  &  le  camp  Mot  re- 
jonchés de  morts,  fut  touché  de  ce  trifte  jy!^"^*'"*- 
fpcdacle:  &  mêlant  aux  fentimens  d'hu-  cèfar 
manité  le  défir  de  juftifier  à  fes  propres 
yeux,  ôc  aux  yeux  des  autres,  un  Ci  hor- 
rible carnage  dont  il  étoit  feul  la  caufe, 
il  dit  ces  propres  paroles,  au  rapport 
d'Afinius  Pollion,  qui  combattit  pour 
lui  dans  cette  journée  :  Ils  *■  l'ont  voulu» 
Après  de  ft  grands  exploits  t  Céfar  aurcit  été 
condamné  t  s'il  n'eût  imploré  le  feçours  de 
fes  foldats. 

En  entrant  dans  le  camp  de  Pompée, 
Céfar  vit  partout  les  preuves  de  la  folle 
préfomption  &  de  faveuglement  de  Çqs 
adverfaires.  Partout  s'otfroient  à  k%  re- 
gards des  tentes  couronnées  de  lierres 
&  de  branches  de  myrtes ,  des  lits  de 
tables  garnis  de  tapis  de  pourpre,  des 
buffets  remplis  d'une  vaiflelle  fuperbc 
d'or  &  d'argent.  Tout  refpiroit  le  luxe  : 
tout  fembloit  annoncer  plutôt  les  ap- 
prêts d'une  fête  &  d'une  réjouiffancc 
après  la  vidoire,  que  ceux  d'un  combat. 

Tome  XIV.  B  Les 

a  Hoc  Yoluerunt.Tan-  j  nifi  ab  cxercitu  auxi- 
tis  rebas  gcftis  C  Cx-  ■  lium  petiiiTaa.  Siut, 
rarcondemnacuseiTem,  ,  Ctf.  ».  3». 
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An.  U.       Les  troupes  de  Ccfar  avoient  bien 
704.       mérité  de  prendre  du  repos  ;  &  le  pil- 
.^■•''   '  lage  d'un  camp  iî  riche  étoit  pour  elle* 
Il  pour-  faas  doute  une  puifTante  amorce.    Mais 
fuit  &    il  reftoit  encore  quelque  chofe  à  fair» 
àfc fen-  P^"^  rendre  la  viâoirc  complète.  Des 
dre  ceux  débris  confidérables  de  l'armée  vaincue 
qui  s'c-  c'étoient  retirés  fur  les  montagnes  voi- 
faivîs     ^^^^^  '•  ^  ^éfar  obtint  de  fes  foldats  qu'ils 
fur  des   vinflent  avec  lui  les  pourfuivre ,  &  les 
roonca-  forcer  de  fe  rendre.  Il  commença  à  tirer 
foSnes.  ^^^  lignes  au  pied  de  la  montagne  pour 
'  les  enfermer.  Mais  ils  fe  hâtèrent  d'aban- 
donner un  pofte  qui  faute  d'eau  n'étoic 
pas  tenable ,  &  ils  fe  mirent  en  marche 
pour  gagner  la  ville  de  Lariiîe.    Alors 
Céfar  partagea  fon  armée.    Il  en  laiiTa 
une  partie  dans  le  camp  de  Pompée, 
■en  renvoya  une  autre  dans  le  fien,  8c 
avec  quatre  Légions  ayant  pris  une  route 
plus  commode  que  celle  qu'enfiloient  les 
«nnemis ,  il  fc  mit  en  état  de  les  couper^ 
j&  après  une  marche  de  fix  mille  pas  il 
fe  rangea  en  bataille  entre  eux  &  la  ville 
■où  ils  prétendoient  fe  fauver. 

Ces  malheureux  fuyards  tr^vércnt 
pourtant  encore  une  montagne  ,  qui 
leur  fervit  d'afyle.  Au  bas  couloit  une 
petite  rivière.  Malgré  la  laflîtude  & 
i'épuifemcnt  où  devoieat  être  des  trou- 
pe* 
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jpes  qui  avoieiit  combattu  tout  le  jour.    An.  R. 
Céfar  avant  la  nuit  fit  conftruire  des  7^4- 
ouvrages,  par  le  moyen  defquels  il  ôtoit  .^'  •' 
à  ceux  qui  occupoienr  la montagne^outc 
commuiiicatioa  avec  la  rivière.    Alors 
forcés  par  la  nécelTicé  ils  envoyèrent  des 
députes  au  vainqueur ,  offrant  de  fe  ren- 
dre â  diÇcrétion.  Les  chofes dem^urérenc 
en  état  pendant  la  nuit ,  dont  quelques 
Sénateurs,  qui  fe  trouvoient  parmi  cette 
multitude,  profitèrent  pour  s'échaper. 

A  la  pointe  du  jour  ,  tous  par  ordre 
de  Céfar  defcendirent  dans  la  plai.ie,  & 
mirent  armes  bas  :  &  en  même  tems  ils 
tendoient  les  bras  vers  lui,  imploroient 
fa  bonté  ,  &  djmandoient  miféricorde, 
Céfar  leur  parla  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  &  pour  les  rafTurer ,  il  leur  ckn. 
les  exemples  de  clémence  qu'il  avoit 
donnés  en  tant  d'occa/ions  ;  &  en  effets 
il  leur  fauva  la  vie  à  tous ,  &  défendit 
à  fes  foldats  de  leur  faire  aucun  mal,  ou 
de  leur  enlever  rien  de  ce  qu'ils  pou- 
voie.it  avoir  emporté  avec  eux.  Enfuite 
de  quoi ,  réfolu  de  pourfuivre  Pompée  j 
il  fit  venir  les  Légions  qui  avoient  paflfé 
la  nuit  dans  le  camp,  renvoya  celles  qui 
l'avoient  accompagné  à  la  pourfuite  des 
fuyards,  &  s'étant  mis  en  marche,  il 
arriva  le  même  jour  à  Lariffe, 

9  2  Î4 
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'An.  R.       La  perte  du  côté  deCéfar  dans  cette 

704*        grande  adion  fe  réduifit ,  félon  qu'il  le 

Av.  j.c.  j-apporte,  à  deux  cens  foldats ,  (d'autres 

Perte    difent  douze  cens  )  &  trente  Capitaines. 

deCéfar  Parmi  ces  derniers ,  il  regretta  &  honora 

bataille    ^"î*fo^^  Craftinus  ,  dont  nous  avons  rc- 

dePhar-  marqué  l'ardeur  &  la  confiance  lorfqu'il 

fale.        alloit  au  combat.    Ce  brave  officier  fc 

AppUn  ^^^'^^^^  ^^'^^  ""^  ardeur  qui  ne  lui  per- 

flut,   '  mettoit  pas  de  fe  ménager ,  reçut  dans 

la  bouche  un  coup  d'épée,   qui  perça 

d'outre  en  outre  3  enforte  que  la  pointe 

de  répée  fortoit  derrière  la  tête.  Céfar 

fit  chercher  fon  corps,  &  l'ayant  revêtu 

&  décoré  de  tous  les  dons  militaires  les 

plus  glorieux  j,  il  voulut  qu'on  luidrefsat 

un  tombeau  à  part,  ne  croyant  pas  qu'il 

lui  fiit  permis  de  confondre  avec  les 

autres  morts  celui  qui  s'étoit  fi  fort  dif- 

tingué  par  fa  valeur  &  par  [es  fervices. 

La  défaite  de  l'armée  de  Pompée  fût 
entière.  Tout  fiit  détruit  ou  diffipé.  Le 
nombre  des  morts ,  parmi  lefquels  on 
'compta  quarante  Chevaliers  &  dix  Sé- 
nateurs ,  eft  cftimé  par  Céfar  â  quinze 
mille ,  tant  Romains  qu'auxiliaires.  Cenc 
«[uatre  vingts  drapeaux  fiirent  pris.  Se 
neuf  aigles ,  ou  principales  enfeigncs  de 
^  Légions.  Vingt-quatre  mille  hommes  fc 

rendirent  après  le  combiit  :  &  la  plupart 
kt  d'en- 
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d'entre  eux ,  au  moins  pour  ce  qui  re-    An.  R. 
garde  les  foldars  &  les  officiers  fubal-  704. 
ternes ,  s'enrôUércnt  fous  les  enfeignes  ^^'  J'  ' 
du  vainqueur.    Qiiant  aux  Sénateurs  &    Sa  gé- 
aux  Chevaliers  Romains  qui  tombèrent  nérofîté 
fous  fa  puiflance,  je  ne  penfe  pas  que  Ji^J^j^^ 
l'on  puiffe  douter  qu'ils  n'ayent  eu  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient , 
ou  du  moins  de  fe  choiiir  un  lieu  d'exil. 
Dion  rapporte ,  il  eft  vrai ,  que  Céfar 
fit  mourir  ceux  qui  ayant  une  première 
fois  reçu  de  lui  leur  pardon ,  avoient  de 
nouveau  repris  les  armes.    Mais  l'auto- 
rité de  cet  Ecrivain  peu  judicieux  ne  ^ 
doit  point  prévaloir  fur  celle  de  tous  les 
autres ,  qui  s'accordent  à  louer  la  clé- 
mence de  Céfar ,  &  qui  lui  rend>_'nt  le 
glorieux  témoignage  de  n'avoir  point 
fouillé  fa  victoire  par  la  mort  d'aucun 
Romain  tué  de  Ca.ng  froid.  Je  ne  trouve 
même  nommé    qu'un  feul  homme   de 
marque  qui  ait  péri  les  armes  à  la  main. 
C*^ft  Domitius  AhénobarbuSj  qui  s'en- 
fiiyant  vers  les  montagnes  après  la  ba- 
taille, fut  atteint  per  des  cavaliers,  ôc 
tué ,  félon  que  l'aiïiire  Cicéron,  par  or-    Cf:. 
dre  d'Antoine.    La  générofité  de  Céfar  l^y\^' 
alla  jufqu'à  brûler,  fans  les  lire  ,  les  let-    pi;». 
très    écrites   à  Pompée   par  ceux   qui  VIL  zç. 
n'ayant  pu  ou  voulu  le  fuivre ,  avoient    ^"'' 
B  5  néant- 
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r  An.  R.  néantmoins  écé  bien  aifes  de  lui  rémoi- 
704-        giîer  de  rip.clioation  &  du  zcle  pour  Ton 
g*-'       parti.     „ Quoiqu'il  ^  Fiit,  dit  Sénéque^ 
3, parfaitemeat  modère  dans  fa  colère, 
5,  il  aima  mieux  fe  mettre  dans  l'impuif^ 
3,  fance  d'en  refTentir.  Il  crut  que  la  fa- 
5,  çon  la  plus  douce  &  la  plus  agréable 
„de  pardonner,  éroit  d'ignorer  même 
î,  les  offenfes*.,, 
H  eH:        Parmi  tant  d'aâes  de  clémence  il  en 
charmé   efl  un  au  moins  qui  ne  lui  coûta  aucun 
verB'U    ^^*^''^^'  ^'^^  ^^  pardon  qu'il  accorda  à 
tus.         Brutus.    11  avoit  une  affedion  particu- 
Pluî.     liére    pour    ce   jeune    Romain  ,    qu'il 
croyoii:,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  pou- 
voir bien  être  fon  fils ,  &  il  conferva  tou- 
jours beaucoup  de  confidération  pour 
Servilie  fa  m.ére  ,  lors  même  qu'il  ne  fiit 
plus   queftion  entre  eux  d'intrigue    ni 
d'amour.  Il  porta  les  attentions  fur  Bru- 
tus jufqu'à  recommander  aux  fîens  en 
allant  au  comibat  de  ne  le  point  tuer , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver  ;   de  le 
faire  prifonnier ,  s'il  fe  reiidoit,  mais, 
fuppofé  qu'il  voulut  fe  défendre,  de  le 
laiflêr  aller  en  liberté.     Brutus  s' étant 
Jfauvé  du  camp  de  Pompée  à  Lariife, 

écri- 
a   Quamvis    mode-     genus  veniae  ,  nefcire 
raté  folcret  irufci ,  ma-     quid  quifquc  pfccaffet. 
luit  tamcn  non  pofTe.     Sen,  lie  lr*3  U.  îJ. 
CratiiTimum     putavit 
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écrivit  de  là  à  Céfar ,  qui  fut  charmé  de    An.  R. 
recevoibde  Ces  nouvelles,  &  lui  ordonna  704. 
de  l'attendre  au  lieu  où  il  étoir.  J' J    ' 

Les  Princes  &  les  peuples  étrangers  Dh  ^ 
qui  avoient  pris  parti  contre  Céfar , -^//<«». 
éprouvèrent  pareillement  fa  douceur. 
Tous  ceux  qui  implorèrent  fa  miféricor- 
de ,  en  furent  quittes  pour  des  taxes  pé- 
cuniaires 5  ou  d'autres  peines  fembla- 
bles,  fans  efïiifion  de  fang.  Il  en  coûta 
encore  moins  aux  Athéniens ,  à  qui  il  fe 
contenta  ,  lorfqu'ils  lui  demandèrent 
grâce  par  leurs  députés  ,  de  faire  ce 
reproche  :  „  Jufqu'à  quand  dignes  de 
5,  périr  par  vous-mêmes  ,  devrez- vous 
>,  votre  Hilut  à  la  gloire  de  vos  ancêtres  ?  ,> 

Un  auifi  grand  événement  que  la  ba-  . -fu  ^J" 

taille  de  Pharfale  ne  peut  manquer  de  fe  pharfalc 

trouver  embe  li  dans  les  monumens  de  prédite 

la  fuperftitieufe  Antiquité  par  des  pro-  a  Dy'^** 

diges ,  des  preiages ,  &  autres  accom-  connue 

pagnemens  merveilleux.    Je  pafle  fous,  à  Pa- 

filence  un  grand  nombre  de  ces  frivoles  <jp"c» 

obfervations.   Mais  deux  faits  finguliers  f-jç^^ 

rapportés  l'un  par  Cicéron,  l'autre  d'à-  fingulié. 

près  Tite-Live ,   ne   me  paroiflent  pas  ''^  .^ 
j       ;      A^  .  '^  *■       qui  tient 

devoir  être  omis.  \^  ^^^^ 

Cicéron  raconte   que  pendant  qu'il  veill eux, 

ctoit,  comme  je  l'ai  dit,  àDyrrachium,    9'^;  'J* 

un  rameur  de  la  flotte  que  les  Rhodiens^g^^^;  * 

B  4  avoient  II.  114. 
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An.  R.  avoient  envoyée  au  fecours  de  Pompée» 

7o4.       prédit ,  que  dans  moins  de  treiift  jours 

v.j.c.  1^  Grèce  feroit  inondée  de  fangj  que 

l'on  s'enfiiiroit  précipitamment  de  Dyr- 

rachium  ;  que  toutes  les  provifions  qui 

ctoient  dans  cette  ville  feroient  pillées 

&  diflipées  ;    qu'en  fuyant  on  verroit 

derrière  foi   de  triftes  &  déplorables 

incendies  ;  &  que  la  flotte  Rhodienne 

s'en  retourneroit  dans  fon  ifle.    Cette 

prédidion   fut    notifiée  avant   Tévéne- 

tnent  à  Cicéron ,  à  Varron,  à  Caton, 

parCoponius,  qui  commandoit  la  flotte 

Khodienne  ,  homme  de  fens  &  qui  avoir 

l'efprit  cultivé.    Peu  de  jours  après  La- 

biénus  arriva  dePharfale  àDyrrachium, 

&  leur  apprit  la  défaite  de  Pompée  :  & 

toutes  les  fuites  de  ce  malheur,  prédites 

par  le  rameur  Rhodien,  furent  exade- 

ment  vérifiées. 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait 
dans  le  fait  de  cette  prédidion  quelque 
chofe  d'affez  étonnant  ,  dont  on  eft 
d'abord  frappé.  Mais  en  l'examinant  de 
près  ,  Cicéron  lui-m'éme  nous  en  donne 
une  explication  très  naturelle  &  très 
limple.  îî  Nous  favions  tous ,  dit-il  :,  que 
3,  les  armées  étoient  en  préfence  dans 
3,  les  plaines  de  Theffalie;  &  nous  crai- 
o->  gaions  beaucoup  quelefuccès  ne  nous 

3)  mt 
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j,  fat  pas  favorable,    La  crainte  fit  fans   An.  R. 
5,  doute    une    violente    iniprefTion   fur  to4' 
5,  l'efprit  de  ce  rameur  ,   &  lui  troubla  ^^'  ^'^' 
a,  la  raifon.  Doit-on  être  furpris  que  ce 
5,  qu'il  avoir  appréhendé  qui  n'arrivât , 
3,  lorfqu'il  étoit  en  fon  bon  fensy  il  Tait 
35  prédit ,   dans  un  accès  de  démence  , 
3,  comme  devant  arriver  ?  „ 

L'autre  fait:,   qui  avoit  été  rapporté  P/''^C//: 
par  Tite-Live  j     &   que   Plutarque   &  ^ v^' g\ 
quelques  autres  nous  ont  confervéj,  eft   d/^. 
plus  embarraflant.  Dans  Padoue  un  cer- 
tain C.  Cornélius  ,   qui  paiToit  pour  ha- 
bile dans  la  prétendue  CcicncQ  des  augu- 
res ,  étant  aftuellement  occupé  à  con- 
fulter  les  oifeaux ,  connut  d'abord  le 
moment  de  la  bataille,  &  dit  à  ceux  qui 
étoient  préfens  que  dans  l'inftant  où  il 
parloit  les  troupes  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée en  étoient  aux  mains.    Il  continua 
cnfuire  fon  opération,  &  tout  d'un  coup, 
aux  fignes  qu'il  apperçut  dans  le  ciel , 
il  fe  leva  brufquement ,  &  cria  à  haute 
voix ,    Céfar ,   tu  es  vainqueur.     Toute 
l'afllftance  fût  dans  un  grand  étonne- 
ment.    Alors  Cornélius   ôtant  la  cou- 
ronne qu'il  portoit  fur  la  tête ,  jura  qu'il 
ne  la  remettroit  point ,    que  l'accom- 
plifTement  exaâ:  &  littéral  n'eût  juftihé 
les  régies  de  fon  art.    Tite-Livc  étoit 
B  5  corn- 
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An.  R.  compatriote  de  Cornélius ,    &  l'avoit 
7c4-        connu  :   &  il  affuroit  pofitivcment  ce 

o  6^^t ,  au  rapport  de  Plucarque. 

Qu'il  me  Toit  permis  d'obferver  pre- 
iiiiérement  que  nous  n'avons  point  ce 
récit  de  la  première  main  :  &  que  Plu- 
tarque,  quoiqu'auteur  d'un  grand  poids^ 
n  eft  point  ici  l'original ,  &  peut  avoir 
par  inattention  ou  aîtéré>  ou  omis  quel- 
que circonflance  qui  changeroit  l'efpécei 
Eu  fécond  lieu  Tite-Live,  d'après  lequel 
Flutarque  a  écrie,  n'étoit  que  dans  fa 
onzième  année  ,  lorfque  la  chofe  arri- 
va :  ce  qui  diminue  beaucoup  l'autorité 
de  Ton  témoignage..  Enfin  je  ne  crois 
pas  qu'il  répugne  au  fyftême  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  de  fuppofer  que  les 
démons  ,  à  qui  Dieu  permettoit  quel- 
quefois d'opérer  des  prefliges  pour  aveu^ 
gler  c^ux  qui  aimoient  leur  aveugle- 
ment,ayent  porté  d'un  pays  dans  un  autre 
•  fort  éloigiîé  la  connoiÂfance  de  faits  qui 
fe  palToient  dans  le  moment.  PJuileurs 
traits  femblables  à  celui  dont  je  parle  , 
&  qu'il  feroit  difficile  de  nier  abfoîu- 
jpent  ,  peuvent  &:  doivent  peut-être 
s'expliquer  par  cette  voie. 

Les  débris  du  parti  vaincu  à  Phar- 
fale  fe  répandirent  prefque  da  rs  tout 
XUnivers..  Le  chef.   Pompée  lui-mê- 
me , 
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me,  mérite  notre  première  attention.   An.  R. 
Pompée  s'étant  dérobé  de  Ton  camp  704     ^ 
fort  mal  accompagné ,  courut  d'abord  '^'  "'   * 
à   toute  bride   pendant   quelque  tems.   Fuite 
Lorfqu'il  vit  qu'il  n'étoit  point  pouriuivi,  i^eFom- 
il  *  marcha  d'un  pas  plus  tranquille  ,  li-  Pp^^^^ 
vré  à  de.  triftes  &  douloureufes  réPié- rtm/. 
xions.  Quelles  dévoient  être  en  efFet  les 
penfées  d'un  hommie,  qui  après  trente- 
quatre  ans .  de  victoires  perpétuelles  , 
failbic  dans  fa  vieillefTe  l'apprentiiTage 
de  la  hOiUe,  de  la  défaite ,  &  de  la  ftiite?. 
Que  de  coinbats  ,  que  de  guerres,  pour 
parvenir  à  une  gloire  &  à  une  puiflance 
qu'il  venoit  de   perdre  en   un  inltant  ? 
Quelle  dirîérence  dans  (on  état?  li  n'y 
avoir  qu'un  moment  qu'it  fe  voyoie  ef- 
corté  dim  nombre  infini  d'homm.es,  de 
chevaux  ,  de  vaifièaux  répandus  fur  tou- 
tes les  mers  :  Ôc  maintenant  il  fe  retire 
devenafi  petit ,  &  occupant  fi  peu  d'ef- 
B    6  pace  , 

a  I        \         V  ,  t\' e  I 

^vvxf'iv  *î  H  •ap'o  /um^if 
roailcii  m'Koiî.  H3"  /st- 


neVTX  llHMV    HgÙ  KÇxJéiV 
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A  M.  H.pace  ,  qu'il  échape  à  la  vue  de  fes  en- 

704.       nemis  qui  le  cherchent. 

ûi,  '  Plein  de  tant  d'idées  alfligeantes  Pom- 
pée arriva  à  Larifle ,  d'où  il  enfila  la  val- 
lée de  Tempe ,  &  fuivant  le  cours  du 
fleure  Pénée ,  il  trouva  une  cabane  de 
pécheurs  ,  dans  laquelle  il  pafTa  la  nuit. 
Au  point  du  jour  il  monta  dans  un  pe- 
tit bateau  avec  ce  qu'il  avoit  autour  de 
îui  de  gens  libres  ,  &  renvoya  ceux  de 
fes  efclaves  qui  l'avoient  accompagné. 
Il  gagna  ainfi  la  mer ,  &  côtoyant  le 
rivage  il  apperçut  un  bâtiment  de  char- 
ge aflez  grand  ,  qui  paroiflbit  fe  prépa- 
rer à  partir.  Le  patron  de  ce  bâtiment , 
qui  étoit  Romain  ,  &  fe  nommoit  Péti- 
cius,  avoit  eu  pend'^nt  la  nuit ,  au  rap- 
port de  Plutarque  ,  un  fonge  ,  dans  le- 
quel il  avoit  cru  voir  Pompée  fe  pré» 
fenter  à  lui  dans  un  état  trifte  &  humi- 
lié. II  racontoit  aduellement  ce  fonge  à 
ceux  qui  l'environnoient ,  lorfqu'un  ma- 
telot Tint  l'avertir  qu'il  découvroit  un 
bateau ,  duquel  on  lui  faifoit  des  figncs 
pour  les  appeller.  Péticius  tourna  les 
yeux  de  ce  côté  y  &  fur  le  champ  il  re- 
connut Pompée  tel  qu'il  l'avoit  vu  en 

fonge. 

Kf Cf  HTM  ys^oroù!  «/  ffv  î  dxyev  ftjT^frxs  t^S  liQ" 
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fonge.   II  fe  frappa  la  téce  dans  fa  dou-    An.  R. 
leur,  &  ayant  fait  mettre  refquifciî  mer  704. 
pour  aller  le  prendre,  il  lui  tendit  la  ^3^'^    ' 
main ,  &  le  reçut  fur  fon  bord  avec  les 
deux  *  Lentulus  ,    &  Favonius.   AufTitôt  *  L-Leiu 
il  leva  l'ancre  ;  mais  peu  après  il  fe  ra-  ^^*'S  ',  , 
procha  du  rivage ,  pour  recueillir  De-  l'année 
jotarus  roi  des  Galates  ,  qui  Tappelloit  précédm^ 
du  gefte  &:  de  la  voix.  t^'^f* 

Le  Patron  ht  préparer  le  repas  aux  spinthtu 
illuftres  fligitifs ,  félon  que  \qs  cir con- 
fiances &  Çe:s  facultés  le  pouvoieiit  per- 
mettre. Lorfque  l'heure  en  approchoit, 
comme  c'étoit  l'uiage  des  Romains  de 
prendre  toujours  le  bain  avant  que  de 
fe  mettre  à  table  ,  Favonius  remarqua 
que  Pompée,  faute  d'efclaves,  fe  iavoit 
lui-même.  II  courut  à  lui ,  &  fans  crain- 
dre d'avilir  la  dignité  de  la  Prérure  qu'il 
avoir  exercée  ,  il  lui  rendit  &  dans  ce 
moment ,  &  dans  toute  la  fuite  ,  tous 
les  fervices  qu'auroient  pii  lui  readre  [^ 
efclaves  :  &  cela  ,  avec  un  air  fi  franc  , 
fi  fimple ,  Cl  noble  ,  que  quelqu'un  le 
voyant ,  lui  fit  l'application  d'un  vers 
Grec ,  dont  le  Çe^ns  efi::  "  Certes  * ,  on 
3,  a  raifon  de  dire  que  tout  fied  aux  gens 
3,  bien  nés. 

Pompée  étant  arrivé  devant  Amphi-  df, 

po- 

•  ^iv  }  To'iffi  ysvvcùotffiv  dg  cc-nxv  hkI^p» 


j8     JuLius  II.  ET  Seryilius  Cons. 

An.R.  polis  *,  n'entra  pas  dans  la  ville,  mais 

7C4-       y  fît  afficher  une  Ordonnance  par  la- 

^^,    '   '  quelle  il  enjoignoit  à  toute  la  jeunefle 

'*'Emhll.  de  la  Province  de  fe  rendre  en  armes 

auprès  de  fa  perfonne.    Peut-être  vou- 

loit-il  cacher  le  deflein  qu'il  avoir  formé 

de  s'enfuir  dans  des  pays  beaucoup  plus 

éloignés  ;   peut-être  étoit-il  bien  aife  de 

tenter  s'il  ne  pourroic  pas  fe  maintenir 

&  fe  fortifier  dans  la  Macédoine.  Il  pafla 

une  nuit  à  l'ancre ,  manda  \qs  hôtes  & 

les  amis  qu'il  avoir  dans   la  place ,  àc. 

ramafla   le  plus   d'argent  qu'il  lui  fut 

poffible.    Mais  ayant  appris  que  Céfar 

j^^t.   n'étoit  pas  loin  ,  il  partit  en  diligence  , 

E  va  à  &  alla  à  Mityléne  f  ,  où  il  avoic  dépofé 

Micyle-  f^  femme  Cornélie ,  loin  du  bruit  des 

nepren-  , 

drc  Cor- ^"^"^^s  &  de  la  guerre. 

nclie  la  Cornélie  attendoit  la  nouvelle  d'uae 
fcmir.e.  pleine  &  entière  viâroire.  Perfuadee  y 
fur  les  rapports  flatteurs  qui  lui  avoienc 
été  faits  ,  que  l'affaire  étoit  décidée  par 
les  combats  de  Dyrrachium  ,  elle  comp» 
toit  qu'il  ne  s'agiiToit  plus  pour  Pompée 
que.de  poarfuivTC  Céfar  qui  fuyoit  de- 
vant lui.  Elle  étoit  dans  ces  penfées  , 
lorfqu'dle  vit  entrer  un  meffager,.  qui 

fans 

t  Ville  cxfitttU  de  rijle  de  Lesèos  )  aujourd'hui 
Mhdia, 
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fans  avoir  le  courage  de  la  faluer,  &   An.  R. 
lui  annonçant  de  grands  malheurs,  plus  704* 
par   Tes  larmes  que  par  Tes  difcours  ,  ^^'  ^' 
l'exhorta  à  fe  hâter,  fî  elle  vouloit  voir 
Pompée  avec  un  feul  vaifleau,  qui  mê- 
me n'étoit  pas  à  lui.  A  ces  mots,  laific 
d'une   douleur    d'autant   plus  violente 
qu'elle  étoit  imprévue,  elle  tomba  ea 
foiblefle,    &    demeura    longtems   fans 
fentiment  &  i:ins  voix.  Enlin  revenue  à 
elle-même ,  &  confidérant  que  ce  n'étoit 
pas  là  le  moment  de  s'abandonner  aux 
plaintes  &  aux  larmes,  elle  courut  au 
bord  de  la  mer  en  traverfant  toute  la . 
rille.  Pompée  la   reçut  entre,  fes  bras 
fans  lui  dire  une  feule  parole,  &  la  foc»- 
tenant  il  fempécha  de  tomber  une  fé- 
conde fois  évanouie. 

Cornélie,  dans  fen  dérefpoir,  s*eiî 
prenoit  à  elle-même  du  déraflre  de  fon 
époux,  &  s'en  attribuoit  la  caufe.  „  *  Je 
5,  vous. vois,  lui  dit-elle,  dans  un  état 
5,  que  je  ne  puis  regarder  comme  Teffet 
„  de  votre  fortune,  quia  toujours  été 
5>  flori<Tante ,  mais  bien  de  celle  qui 
»  s'achirae  à  me  perfécuter.  Vous  êtes 
»  réduit  à.  fuir  avcLC.  une  feule  barque-, 

»YOUS- 
^  Of»  ff£  «vsç-,  g  Tfji  I  sv\  ern.xpfTi  tcv  tv^o  rtsv 
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An.  R  »  ^0^5  q^^  avant  que  d'époufer  Corné- 
704.       3,  lie ,  avez  parcouru  ces  mers  à  la  tête 
Av.  J.C.  jj  (le  cinq  cens  voiles.  Pourquoi  êtes- 
3-)  vous  venu  chercher  une  infortunée? 
3,  &  que  ne  m'avez-vous  laiflee  à  mon 
35  mauvais  deftin,  que  je  vous  force  de 
3,  partager  avec  moi?  AhJ  que  j'aurois 
3,  été  heureufe,  fi   je  fliffe  morte  avant 
3,  que   mon   premier   époux,   le  jeune 
3,  CralTus ,  eut  péri  dans  la  guerre  con- 
3,  tre  \qs  Parthes  ]    &  que  j'aurois  été 
3,  fage,  fi  après  l'avoir  perdu,  j'eufie 
3,  quitté,  comme  j'en  avois  le  defîein, 
3>  une  vie  malheureufe  !  Mais  il  a  fallu 
3,   que    }e    furvécuffe    à  mon    infortu- 
3^  ne,  pour  porter  encore  dans  la  mai- 
3,  fon  de  Pompée  le  malheur  qui  me 
3>  fuit.  „ 

Pompée  tâcha  de  la  confoler  par  la 
vue  de  Tinfiabilité  écs  chofes  humaines, 
3,  La  confiance  avec  laquelle  la  Fortune 
3,  m'avoit  favorifé,  lui  dit-il ,  vous  avT>it 
3»  trompée.  Vous  comptiez  fur  un  bon- 

55  heur 

'stx^X'nXsyffxvfx  rtjv  êx- 

T^XOSViV.      Tî    (AS    fj\^£Ç 


XKbacu    rov    'nx^^îviov 

Viser x'    ffÙp^XV   Si  ,    (AiT 
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y,  heur  durable.   Mais  *  rien  n'eft  fixe  ni    Ah.  K. 
„  afTuré   pour  les  foibles  mortels.    Et  7c4. 
5,  c'cft  cela  même  qui  me  donne  la  con-  ^'  ■'    ' 
„  fiance  de  tenter  encore  la  Fortune. 
3,  Puifque  de  fi  haut  j'ai  bien  pu  tom- 
,.,  ber  où  vous  me  voyez,  pourquoi  de 
3,  la  fituation  où  je  fiiis  maintenant  né 
5,  pourrois-je  pas  remonter  à  celle  dont 
j,  j'ai  joui  pendant  tant  d'années?  „ 

Les  MicyJé  léens ,  qui  avoient  de 
grandes  obligations  à  Pompée ,  vinrent 
le  faluer,  ôc  l'invitèrent  à  entrer  dans 
leur  ville.  II  ne  le  voulut  point,  & 
même  il  les  exhorta  à  fe  foumettre  au 
Vainqueur,  ajoutant,  avec  une  modé- 
ration tout-à-fait  digne  d'une  grande 
ame,  qu'ils  n'avoient  point  lieu  de  s'al- 
larmer  ;  que  Céiar  étoit  bon  &  humain. 

Cratippe,   célèbre  Philofophe,  vint  Son  en- 

aufii  pour  lui  rendre  des  devoirs.  Pom-  tretiena» 

'  >  il  T»      j-      •       j      vecCra- 

pee,  comme  c  eit  trop  1  ordinaire  des  jjppçfuf 

malheureux ,  fe  plaignit  à  lui  de  la  Pro-  laProvi. 
vidence.    Le  Philofophe,  homme  d'ef-  ^ence, 
prit  &:  fâchant  vivre,  évita  d'entrer  en 
matière,  pour  ne  lui  point  dire  des  vé- 
rités défagrèables  dans  une  circonftance 

où 

a  TacvTûC  (Tft  psçéiu  y  s-  |  rirtov  kuxXpc^hv  suftvx 
Ttjç  Tu^fj!  sTi  TKtpxJèov,  j  }tV9ySivûV% 
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An.  R.  où  riiumanité  d^mandoit  qu'on  ne  lui 
704.       oftVît  que  des  motifs  de  confolation.  Il 
^7'J       détourna  donc  la  converfation  vers  ua 
autre  objet,  &  entretint  Pompée  de  ce 
-  qui  pouvoir  lui  donner  de  meilleures 
erpérances.  S'il  s'écoit  agi ,  ajoute  Plu- 
tarquej  d'examiiicr  la  q.ueftion,  iln'eLit 
pas  été  difficile  à  Cratippede  répondre 
aux  plaintes  de  Pompée  ,  que  le  mau- 
vais gouvernement  de  Rome  exigeoit, 
comme  un  remède  néceflaire,  lapuif- 
fance  Monarchique.  „  Et  comment  nous 
j,  prouveriez-vous,  auroit-il  pu  lui  dire,, 
«que  vous  euffiez  mieux  ufé  de  ia  tor« 
5,  tune,  que  n'en  ufera  Céfar?  „  Cette 
réPiéxion  de  Plutarque  eft  tout- à- fait 
jiidicieufej  &  celle  par  laquelle  il  ter- 
mine ce  morceau,  i'efl:  encore  davan- 
tage. „  LaifTo.is  '^  cette  matière ,  dit-iL 
yy  Tout  ce  qui  regarde  la  Divinité  nous 
5,  pa<le ,  &  ne  doit  point  être  foumis  aa 
„  railbnnement.  „ 
Il cr»nti-      Pompée  ayant  pris  Cornélie  avec  lui, 
""^'^g^ continua  fa  route,  toujours  fiiyaat  vers 
fe  dèter- 1^  Midi  &  l'Orient ,-  &  ne  s' arrêtant  que 
mine  à    pour  faire  provilion  d'eau  &  de  vivres 
^H^';       dans  les  ports  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
cher  un  pa.irage.  Il  fe  préfenta  devant  Rhodes. 
afylcen  Mais 

*»yP    •       a  A?C\à  rxvrx  ySj^  socrscy  uffTrig  i^!^  1»  tuif 
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Mais  Iqs  Rhodiens  ,  qui  lui  av oient  en-   An.  K. 
vo.yé  une  bdAe  flotte  lorfqu  il  écoit  dans  704. 
la  bonne  fortune  ,  ne  Je  connoiflbieat  \^2^'J    ' 
plus  depius  qu'il  étoit  devenu  malheu- 
reux. II  pourfuivit  donc  fa  route  :  &  la 
première  ville  où  il  entra  fiit  Attalie  *  ^  -^'*- 
en  Pamphylie.   Là  quelques  vailîeaux  às^^'*^'i^^ 
guerre  de  Cilicie  fe  joignirent  à  lui  i  il 
rafKjmbla  environ  deux  mille  foldats  i 
&  déjà  Sextus  le  plus  jeune  de  Ces  fils, 
&  foixante  Sénateurs,  que  la  fuite  av  oit 
d'abord  difperfé^ ,  s'étoient  réunis  au- 
tour de  leur  chef. 

En  ce  même  lieu  il  apprit  des  nou- 
velles de  fa  flotte>  qu'il  avoit  laiifée  dans 
la  mer  I  >nien ne.  Il  fçut  qu  elle  ne  s'écoit 
point  féparée  ,  que  Caton  la  commai> 
doit,  de  qu'avec  un  corps  confidérable 
il  paiToit  en  Afrique.  Ce  fut  pour  Pom^ 
pée  un  fujet  de  regrets  bien  amers ,  & 
trop  bien  fondé;.  Il  feplaignoit  d'avoir 
été  forcé  de  remettre  a  fon  armée  de 
terre  la  dé-ifion  de  fon  fort  ,  lailfant. 
inutiles  les  forces  navales  ,  qui  lui  affu- 
roient  une  fupériorité  inconteflable  fur 
l'ennemi.  II  fe  reprochoit  encore  de 
n'avoir  pas  au  moins  l'attention  de 
fe  tenir  à  portée  de  fa  flotte  ,  dans  la- 
quelle ,  après  même  avoir  été  vaincu 
fiir terre,  il  auroit  tout  d'un  coup  trouvé 
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An.  R.  une  refTource  capable  de  le  relever  de 
7«4.        fa  chiite  ,  &  de  lui  donner  de  quoi  ré- 
^^'^      fifter  au  vainqueur.  Ileft  vrai  qu'au  juge- 
ment de  Plutarque,  Pompée  ne  fit  point 
de  faute  plus  énorme  que  de  s'éloigner 
de  fa  flotte  ;  de  même  qu'au  contraire 
il  n'eft  point  de  trait  de  plus  grande  ha- 
bileté dans  Céfar ,  que  d'avoir  fçu  ame- 
ner à  ce  point  foti  adverfaire. 

Pompée  ramaffoit,  comme  je  l'ai  dit, 
quelques  foldats  ;  il  tâchoit  de  fe  four- 
nir de  quelque  argent  :  mais  il  ne  fepro- 
curoit  qu'une  fuite  un  peu  plus  com- 
mode ,  &  non  pas  une  défenfe  ;  &  con- 
noiffant  l'incroyable  adivité  de  Céfar  , 
il  craignoit  à  chaque  moment  d'être  fur- 
pris  par  lui.  Il  avoir  befoin  d'un  alyle  , 
où  il  eut  le  tems  de  fe  reconnoitre ,  & 
de  faire  avec  tranquillité  de  nouveaux 
préparatifs.  Aucune  des  Provinces  de 
l'Empire  ne  lui  paroiiToit  tenable.  Il 
éprouvoit  tous  les  jours  que  fa  difgrace 
lui  fermoit  toutes  les  entrées  ;  &  il  ve- 
noit  d'apprendre  que  ceux  d'Antioche 
avoient  arrêté  par  une  délibération  ex- 
prefle  de  ne  le  recevoir,  ni  lui,  ni  aucun 
de  ceux  qui  lui  avoient  été  attachés. 

Keftoit  le  recours  aux  Rois  amis  & 
voilins  de  l'Empire.  Pompée  inclinoit 
beaucoup  à  fe  retirer  chez  les  Parthcs. 

D'au- 
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D*autrcs  propofoient  le  Roi  Juba.  Mais  An.  R. 
Théophane  ,  de  qui  Pompée  avoit  tou-704. 
jours  beaucoup  écouté  les  avis,  trou-^g[*^' 
voit  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  ne  pas  pré- 
férer l'Egypte  ,  qui  n'étoit  qu'à  peu  de 
diftance ,  &  dont  le  jeune  Roi  refpede- 
roit  fans  doute  dans  Pompée  ,  &  le  tu- 
teur qui  lui  avoit  été  donné  par  le  Sénat, 
&  le  bienfaiteur  de  fon  père.  L'âge  du 
Prince,  qui  n'avoit  que  treize  ans ,  âge 
de  candeur  &  d'innocence ,  où  l'on  n'a 
pas  eu  encore  le  tems  de  fe  familiarifer 
avec  le  crime ,  paroiflbit  à  Théophane 
une  nouvelle  raifon  de  prendre  confiance 
en  lui.  Au  contraire  il  craignoit  tout  des 
Parthes,  alléguant  &  leur  perfidie,  dont 
Crafliis  avoit  fait  une  fi  trifte  expérience; 
&  leur  incontinence  brutale ,  à  laquelle 
il  ne  falloit  point  cxpofer  une  jeune  & 
vcrtucufe  perfonne,  telle  que  Cornélie, 
dont  la  réputation  fouffriroit  du  fcul  fé- 
jour  parmi  ces  peuples.  Cette  dernière 
confidcration  furtout  détermina  Pomr 
pée.  Ainfi  fiit  prife  la  funefle  réfolutioa 
d'aller  en  Egypte.  Il  partit  donc  de  Ci- 
licic  avec  toute  fa  fuite ,  compoféc  d'un 
nombre  de  galères  &  de  bâtimens  de 
charge  ;  pafla  dans  Tille  de  Chypre  , 
apparemment  pour  y  prendre  encore 
quelque  renfort  i   &  ayant  appris  que 

Pc©. 
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/m.  R.  Ptolémée  étoit  vers  Pélufe,  il  fit  voilç 
704-  de  ce  côté.  En  arrivant,  il  fe  mit  à  l'an- 
Av.  j.C.  ^j.ç  ^  ^  envoya  avertir  le  jeune  Roi  de 
fa  venue  )  &  lui  demander  retraite  âc 
iureté. 
llyeft  Ptolémée  prefque  encore  enfant  ne 
reçu  8c  gouvernoit  point  par  lui-même.  Son 
*"*"^"^*  Royaume  &  fa  perfonne  étoient  gou- 
vernés par  ceux  qui  Tapprochoient.  Po- 
thin  Eunuque  ,  qui  avoit  l'autorité  de 
premier  Miniftre  ,  aflèmbla  le  coafeif , 
dont  les  principaux  membres  &  les  p!us 
accrédites  étoient  Théodote  de  Tifie  de 
Chio ,  qui  cnfeignoit  la  Rhétorique  au 
îeune  Prince,  &  Achillas  Géaéral  de  (ts 
troupes.  Voilà  les  juges  de  qui  Pompée 
fe  tenant  à  l'ancre  loin  de  la  côte  ,  at- 
tendoit  une  décifion  qui  réglât  fa  defti- 
néc,  lui  qui  regardoit  comme  bas  Se 
honteux  de  devoir  fon  falut  à  Céfar. 
-  Les  avis  fe  partagèrent  dans  le  con- 
feil.  La  r^connoiffance  &  la  commifé- 
ration  en  engageoient  quelques-uns  à 
vouloir  quon  le  reçtit^  D'autres  plus 
durs  ,  ou  plus  timides ,  ne  fe  portoient 
néantmoins  qu'à  lui  refufer  fa  demande 
&  à  lui  interdire  l'entrée  de  l'Egypte.  Le 
Rhéteur  Théodote,  comme  s'il  eut  vou- 
lu prohtcr  de  l'occafion  pour  étaler  Con, 
éloquence  j  ibutint  "  que  fua  &  l'autre 
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^3>  des  deux  partis  propoféi  étoient  éga-  An.  f(. 
.»,  lement périlleux.  Que  le  recevoir,  c'é-  ~°^\  ^ 
3}  toit  £e  donner  Pompée  pour  maître,  .0'"^*  ' 
^t  &  s'attirer  Céfar  pour  ennemi.  Qu'en 
«)  le  chaiîant,  on  offenfoit  l'un  fans  obli- 
^,  ger  Tâutre.  Que  par  conféquent  il  n'y 
«>  avoit  point  d'autre  parti  à  pre.idre, 
^>  que  de  lui  permettre  d'aborder  &  de 
»,  le  tuer  :  moyennant  quoi  on  rendroit 
0t  fervice  à  Céfar  ,  &  l'on  n'auroit  plus 
«I  lieu  de  craindre  Pompée.  ,>  Et  ce  Rhé- 
teur en  profcrivant  aiaÇi  la  première 
tète  du  genre  humain,  fe  croyoit  même 
permis  de  plaifanter.  Car  il  finit  fon  dif- 
■cours  par  un  proverbe  ufité  chez  les 
Grecs  :  Les  morts  ne  mordent  point. 

Un  avis  fi  horrible  dans  toutes  Tes 
^irconftances  fut  applaudi;  &  Achil- 
las  fe  chargea  de  l'exécution.  Il  prit 
avec  lui  Septimius,  Romain  de  naif- 
fance,  qui  avoit  éré  aurrefois  Centurion 
dans  les  troupes  de  Pompée  ,  un  autre 
Centurion  Romain  nommé  Salvius , 
trois  ou  quatre  fatellites  ,  &  s'était  mis 
-dans  une  barque  il  s'avança  vers  le  vaif- 
/eau  de  Pompée. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuflres 
perfonnages  qui  a  voient  accompagné 
Pompée  dans  fa  fiiite,  étoient  montés 
£Uc  îbû  bord  pour  êp:ç  témoins  de  ce 

qui 
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An.  R.  qui  fe  pafTeroit.  Lorfqu'ils  virent,  au 
704»  heu  de  la  réception  magnifique  que 
Av.  |.C.  jfiéophane  avoit  fait  efpcrcr,  unemé^ 
chante  barque  de  pécheur  amenant  cinq 
ou  fix  hommes  qui  n  avoient  pas  l'air 
fort  impofant ,  ils  conçurent  des  foup- 
çons ,  &  confeillérent  à  Pompée  de  re- 
tourner en  arriére.  Pendant  qu'on  dé- 
libère, déjà  Achillas  arrivoit;  &  en 
même  tems  on  voyoit  quelques  vaifleaux 
<lu  Roi  qui  appareilloient  dans  le  pert, 
&  tout  le  rivage  bordé  de  foldats  en 
armes,  enforte  qu'il  paroiflToit  que  Ton 
étoit  trop  engagé  pour  reculer,  èc  qu'en 
témoignant  de  la  défiance  on  ne  feroit 
que  fournir  aux  Egyptiens  un  prétexte, 
fuppofé  qu'ils  enflent  de  mauvais  dcf- 
feins.  Pompée  fe  réfolut  donc  à  en  cou- 
rir les  rifques. 

En  abordant,  Septimius  le  falua  en 
Latin  comme  fon  Général.  Dans  le  mê- 
me tems  Achillas ,  lui  parlant  en  Grec  , 
l'invita  à  paffer  dans  la  barque,  parce 
que,  difoit-il,  les  bas  fonds  ne  permec- 
toient  pas  à  une  Galère  d'avancer  juf- 
qu'au  rivage.  Pompée  ayant  donc  em- 
brafl'é  Cornélie ,  qui  pleuroit  d'avance 
la  mort  de  fon  époux,  fit  entrer  dans  la 
barque  avant  lui  deux  Centurions,  un 
de  fcs  affranchi»  nomme  Philippe,  &  un 

cfclayc  : 
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cfclave  :  &:  lorfqiie  déjà  Achillas  lui  don-   Am.  R« 
noit  le  bras  pour  l'aider  à  defcendre,  704» 
il  fe  retourna  vers  fa  femme  &  fon  fils,  ^9^         , 
&  leur  cita  deux  vers  de  Sophocle,  qu'il 
n'appliquoit  que  trop  naturellement  à. 
la.  circonftancc.     En  voici  la  penfée  : 
5,  Quiconque  *  va  à  la  Cour  d'un  Roi  j 
3,  en  devient  efclave  ,  quoiqu'il  y  foit 
3,  entré  libre.  „   Ce  furent  là  les  derniè- 
res paroles  qu'il  dit  aux  fiens. 

Le  trajet  étoit  aflez  long  depuis  le 
vaifleau  jufqu'à  la  terre  :  &  comme  dans 
tout  cet  efpace  perfonne  ne  lui  difoit 
une  feule  parole  ,  ni  ne  lui  donnoit  au- 
cun témoignage  d'amitié  ou  de  refpeft, 
il  voulut  rompre  ce  filence  ;  &  envifa- 
geant  Septimius ,  „  Je  crois  ,  lui  dit-il  , 
,>  vous  reconnoître  pour  avoir  autrefois 
5,  fervi  fous  moi.  „  Septimius  lui  fit  fim- 
plement  un  iigae  de  tête ,  fans  profé-» 
rcr  un  mot,  &  fans  lui  faire  aucune  dé- 
monftration  de  politefle.  Alors  Pompée 
prit  un  papier  fur  lequel  il  avoir  écrit 
un  petit  difcours  en  Grec  qu'il  prê- 
te ndoit  faire  à  Pcolémée  ^  &  fe  mit  à 
le  lire. 

On  arriva  ainfi  tout  près  de  terre  :  5c 
Cornélie ,  qui  fuivoit  des  yeux  fon  mari 

Tome  XIV.  C  avec 

*  07/f  (fi  TfÇcs  rvfxui'eu  è(*nt^svgrou  > 
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'Am.  R.  avec  une  cruelle  inquiétude ,  voyant  des 
yo4«  mouvemens  fur  le  rivage  comme  de 
^  "•'  •  gens  qui  s'empreflbient  pour  venir  le 
recevoir,  commençoit  à  refpirer  un  peu , 
&  à  prendre  quelque  confiance.  En  ce 
moment,  comme  Pompée  fe  levoit  en 
«'appuyant  fur  le  bras  de  fon  affranchi, 
Septimius  lui  porte  un  coup  d'épée  par 
derrière  ,  Salvius  &  Achillas  tirant  aufli 
leurs  épéesfe  joignent  à  Septimius.  Pom- 
pée environné  de  ces  aflaflins  amena 
avec  fes  deux  mains  les  pans  de  fa  robe 
pour  [c  couvrir  le  vifage,  &  pouffant 
feulement  un  foupir ,  fans  rien  dire  ni 
rien  faire  d'indigne  de  lui,  il  fe  laiffa 
percer  de  coups.  A  ce  fpeâaclc,  Cor- 
nélie  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoienc 
|etrérent  des  cris  lamentables  qui  fe  fi- 
rent entendre  jufques  fur  le  rivage.  Mais 
îe  danger  qu'ils  couroient  eux-mêmes 
ne  leur  permit  pas  de  fe  livrer  à  leur 
douleur.  Ils  fe  hâtèrent  de  lever  l'ancre  ,' 
&:de  fuir  à  pleines  voiles.  Le  Ycnt  favo- 
rifa  leur  fuite,  &  les  déroba  à  la  pour» 
fuite  des  Galères  Egyptiennes. 
ytU.  %  Pompée  achevoit  la  cinquantc-hui-* 
53- .  tiéme  année  de  fon  âge,  lorfqu'il  fiic 
^'^'  tué.  Le  jour  de  fa  mort  tombe  précifé- 
ment  à  la  veille  de  l'annivcrfaire  de  fan 
naiiTancc,  c'eft-à-dire,  au  vingt-huitijl 

Sep- 
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Septembre  ,  jour  qu'il  avoit  paffé  quel-   An.  R. 
ques  années  auparavant  dans  une  fitua-  704 • 
tion  bien  différente,  triomphant  glo- ^o *  ' 
rieufement  des  Pirates  &  du  Roi  Mi- 
thridate. 

Je  n'étalerai  point  ici  les  réflexions  Réflc- 
qui  naiflent  en  foule  à  Toccafion  d'u.ie  J^ion  fur 
mort  fi  funefte,  par  laquelle  fe  trou/e^*^"^^^' 
terminée  une  vie  toute  brillante  de  /plen-  fon  ca- 
deur  &  de  gloire.    J'obferverai  feule- »'aâ:crc, 
ment  que  des  trois  fameux  affociés ,  qui 
pour  fatisfaire   leur  ambition .  effrénée 
formèrent  la  ligue  Triumvirale ,  il  eft 
le  fécond  qui  en  ait  porté  la  peine  aux: 
■dépens  de  fa  tête.  Céfar  ne  tardera  pas 
à  y  payer  le  troifiéme  tribut. 

J'ai  tâché  de  peindre  Pompée  par  Ces- 
adions ,  &  de  plus  j'ai  profité  des  réfle- 
xions que  les  anciens  écrivains ,  &  fur- 
tout  Cicéron  &  Plutarque,  m'ont  four- 
-nics  pour  foire  connoître  fon  caraftére. 
Je  ne  pourrois  donc  que  me  repérer, 
il  j'entreprenois  d'en  tracer  ici  le  ta- 
bleau. Qu'il  me  foit  permis  d'en  rappel- 
îer  un  feul  trait:  c'eft  la  pureté  de  feg 
mœurs,  la  retenue  &  la  décence  qui 
réglèrent  toujours  fa  conduite  :  trait 
prefque  unique  dans  un  fiée  le  auffi  cor- 
rompu ,  &  dans  une  telle  fortune  ;  trait 
infiniment  cftimable  pour  quiconque 
C  a  fçait 
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Am.  R.  fçait  prifer  la  vertu.    C'cft  auffi  par  ce 

'.°4«       feul  cndroic  que  Cicéron  le  définit,  en 

^g[*  ■'      s'entretenaat  avec  Atticus  de  la  nouvelle 

c'c.  MA  récente  de  fa  mort.    „  Je  ^  ne  fuis  point 

Att.  XI.  „ étonné,  dit-il,  de  la  fin  tragique  de 

3i  Pompée.    Son  état  paroiffoit  fi  défef- 

t,  péré  à  tous  les  Rois  &  à  tous  les  peu- 

a,ples,  qu'en  quelque  lieu  que  la  ûiizc 

3t  l'eût  portée  je  m'attendois  à  un  pareil 

»  événement.  Je  ne  puis  m'erapécher  de 

«  plaindre  fon  malheur.  Car  je  l'ai  connu 

5>pour  homme   refpedable  par   l'inté- 

5,  grité ,  la  pureté ,  &  la  dignité  de  ks 

a>  mœurs.  „ 

Cet  efprir  de  modération  &  de  re- 
tenue l'accompagna  dans  les  affaires 
publiques.  Il  l'empêcha,  même  dans  les 
plus  grands  écarts  que  lui  fit  faire  fon 
ambition ,  de  fe  porter  aux  derniers  ex- 
cès ;  &  le  ramena  enfin  aux  faines  maxi- 
mes de  l'Ariflocratie.  Depuis  fon  troi- 
fiéme  Confulat,  Pompée  fut  non  feule- 
ment Tobfervateur ,  mais  le  protedeur 
&  l'appui  des  loix  ;  &  lorfqu'il  prit  les 
armes  contre  Céfar ,  il  eut  cette  gloire 

iîngu 


a  De  Pompcii  exitu 
mihi  dubium  nunquam 
fuit.  Tanta  enim  def- 


niffet,  hoc  putarem  fu- 
turiim.  Non  pofliini 
ejus  cafum  non  dolere  : 


pcratiorcrumejusom-  J  hominem   cnim  inte- 
nium  Rcgum  &  p»pu-    gium,  &  caftura,  âc 
lorum  animos  occupa-    gravem  cognovit 
niCaue>quoeunquc  ve- 1 


JuLIUS    II.    ET    SeRVILIUS   CoïM.        Çf 

finguliére ,    que  fa  caufe  fut  regardée   An.  K. 
comme  la  cauie  du  Sénat  &  de  la  Repu-  704. 
blk]ue.    II  laifTa  mcme  une  imprefîion  ^^'  ■'' 
d'eftime  &  de  vénération  pour  fa  mé- 
moire ,  qui  lui  donna  encore  des  par- 
tifans  après  fa  mort,  &  qui  détacha  & 
convertit  en  ennemis  de  fon  rival  vain- 
queur pludeurs  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  le  plus  intiinement  unis. 

Pour  ce  qui  ell:  des  talens  militaires, 
&  de  rhabileté  dans  le  commandement 
des  armes  ,  quoique  je  voie  s'établir 
parmi  bien  des  perlonnes  un  préjugé 
peu  favorable  pour  lui  à  cet  égard ,  je 
ne  fuis  pas  allez  hardi  pour  refufer  le 
titre  de  grand  Général  à  un  homme, 
qui,  depuis  l'âge  de  vingt-quatre  ans  juf- 
qu'à  quarante-ciiiq,  a  autant  vaincu  d'en- 
nemis qu'il  en  a  eu  à  combattre  ^  &  dont 
les  trophées  ont  rempli  l'Afrique  ,  l'Ef- 
pagne  ,  l'Afic ,  &  toute  la  mer  Méditer- 
ranée. Son  malheur  eft  d'avoir  eu  un  ad- 
verfaire  tel  que  Céfar,  devant  qui  tout 
mérite  guerrier,  quelque  éclatant  qu'il 
foit  en  lui-même ,  s'écîipfe  &  difparoît. 

Les  meurtriers  de  Pompée   lui  cou-  Les 
pérent  la  tétc ,  &  la  firent  embaumer  ,  '^5"'"'  . 
pour   la   conferver  reconnoiiîable ,    &  coupent 
l'offrir  à  Céfar,  comme  un  préfent  dont  la  tête, 
ils  cfpéroient  une  grande  récompenfc,  ^°" 
C  s  Le^°^^* 


Î4     JuLius  II.  ET  Servilius  Cohs. 
An.  R.Le  corps  fut  jette  nud  hors  de  la  barque 
704-       fur  ]e  rivage,  &  Jaifïc  en  Tpeâiacle  à  tous 
^g^'j      ceux  dont  im  tel  objet  pouvoit  attirer 
cft  in-   la  curio-'ité.    Philippe ,  afFranciii  fidèle  , 
humé     n'abando.ma  point  le  corps  de  Ton  pa- 
pauvre-  j.j.çj.^ .  ^  lorfqiie  la  foule  des  fpedateurs 
par  un  ftit  dimpée,  il  le  lava  avec  l'eau  de  la 
de  Tes    mer ,  &  employa  une  de  {es  propres 
affran-    tuniques  pour  Tenveloper.    Il  s'agiffoit 
cnfuite  de  le  brûler,  fel on  Tufage  des 
Romains.    Philippe  regardant  de  tous 
côtés,  apperçut  les  débris  à  demi  pour- 
ris d'une  barque  de  pécheur.  Il  en  fit  ua 
pauvre  &  miférable  bûcher ,  mais  fuffi- 
fant,  dit  Plutarque,  pour  un  cadavre 
nud ,  &  qui  même  n'étoit  pas  entier. 

Pendant  qu'il  étoit  occupe  à  ce  pieux 
&  trifte  office ,  furvint  un  Romain  éta- 
bli en  Egypte,  homme  déjà  âgé,  & 
qui  autrefois  avoir  fait  fous  Pompée  ks 
premières  campagnes.  «  Qui  étes-vous,. 
dit-il  à  Philippe,  „ vous  qui  vous  pré- 
3,  parez  à  rendre  les  derniers  devoirs  au 
3,  grand  Pompée?  „ Philippe  lui  ayant 
répondu  par  fa  qualité  d'affranchi , 
3,  Vous  ne  ferez  pas  feul ,  reprit  le  vieux 
3,  foldat ,  à  jouir  de  cet  honneur.  Souf- 
3,  frez  que  je  partage  avec  vous ,  comme 
3,  une  bonne  fortune,  l'occafion  d'un  tel 
3,  ade  d'humanité.  Ce  fera  pour  moi  un- 

3,mo- 
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j,  motif  de  ne  pas  me  plaindre  en  tout  de  An.  R. 
9)  ma  demeure  en  terre  étrangère  »  puif-  704. 
5,  que  fi  elle  m'a  caufé  bien  des  déraq;ré-  ^'^ 
3j  mens ,  au  moins  elle  m  aura  procure 
3,  l'avantage  de   prêter  mon  miniftére 
3,  a  iafépulture  du  plus  grand  des  Ro- 
3,  mains.  5,  Ainfi  fut  inhumé  Pompée. 

Ses  cendres  recueillies  par  cqs  deux 
hommes  réunis,  fiirent  enfermées  fous 
un  petit  amas  de  terre,  qu'ils  formèrent 
au  même  endroit  par  le  travail  de  leurs 
mains:  &  quelqu'un  y  mit  cette  infcrip- 
tion  :  „  Celui  ^  qui  méritoit  des  tem- 
5>  pies ,  à  peine  a-t-il  trouvé  un  tom- 
j,  beau.  „  Autour  de  cette  chétive  fcpul- 
ture  on  ne  laifla  pas  de  drcfler  des  fta- 
tues  en  l'honneur  de  Pompée.  Mais  dans 
la  fuite  le  fable  jette  par  la  mer  fur  le 
rivage  cacha  le  tombeau ,  &:  les  ftatues 
gâtées  par  vétufté  &  par  les  injures  de 
l'air  fiirent  retirées  dans  un  temple  voi- 
fin  :  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  Adrien 
voyageant  en  Egypte ,  fut  curieux  de 
découvrir  le  lieu  où  repofoient  les  cen- 
dres de  ce  grand  homme ,  &  l'ayant 
trouvé  û  le  nettoya  ,  le  rendit  recon- 
C  4  noilfable 

*  Ce  met  eft  peu  clair,  j'ai  rendu  la  penfie  > 
fans  prétendre  repréfenttr  la  vultur  lUtirale  À$ 
ïixprtjfion. 
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Ah.  R.  noiflable  &  acceffible ,    Se   fît   rétablir 

704-       \qs  ftatues. 

Av  j.e.  Q^^  dernières  cfrconftaiices  touchant 
le  tombeau  de  Pompée  font  appuyées 
fur  le  témoignage  d\Appien.  Selon  Plu- 
tarque ,  on  eut  foin  de  porter  à  Cor- 
nélie  les  cendres  de  Ton  cher  époux  ;,  & 
elle  les  plaça  dans  fa  maifon  d'Albe.  En 
ce  cas  le  tombeau  de  Pompée  en  Egypte 
n'aura  été  qu'un  cénotapie. 

X.Len-      L.  Lentulus,  Conful  de  l'année  pré- 

rïv'e^  en'  ^^^^^^'"^^^  »  ^^"^  ^'-^^^  chercher  la  mort  en 
Egypte  ,  Egypte.  Il  n'avoit  fuivi  Pompée  que  de 
&  y  loin,  &  arrivant  le  lendem.ain ,  il  appcr- 
trouve  ç^^j.  yj-j  pgçjj.  5;;'jcher  qui  fumoit  encore. 
I4  mort.  *  r^     1     n.  1  n  "     •    ^  -i 

j,  Quel  elt  le  malheureux  ,  s  ecria-t-il  , 

„  à  qui  l'on  rend  ici  les  derniers  de- 
>,  voirs  ?  „  &  après  un  moment  de  réfle- 
xion ,  jettant  un  foupir  :  „  Peut-être  3  hé- 
t,  las  !  ajoLita-t-il ,  eft-ce  vous-même , 
5,  grand  Pompée  5>  Il  aborde ,  eft  arrêté. 
par  les  fatellites  du  Roi,  jette  en  prifon,, 
&  mis  à  mort, 
i  DJffé-        Nous  avons  iiiivi  Pompée  depuis  fa 
rcns  par-  défaite  à  Pharfale  jufqu'à  fa  fin  déplora- 
prct?-^*^   ble.     Il   nous  faut  maintenant  rendre 
nent  les  compte  de  ce  que  devint  fa  flotte ,  & 
vaincus,  des  differens  partis  que  prirent  les  plus 
illuftres  de  ceux  qui  avoient  marché  fous 
[es  enfeigncs.. 

Ses 
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Ses  magafins  étoient,  comme  je  l'ai    An.R. 
dit ,  à  Dvrrachium  j  &  Caton  avoit  le  704. 

I  •  /       •  Av   I  C^ 

commandement  des  troupes  quietoient  .^  '■• 
chargées  deJes  garder.  Cicéron^ledoéle    ?/«?. 
Varron ,   &  quelques  autres  Sénateurs  ^f»'-  & 
fe  trouvoient  par  diverfes  caufes  réunis  ^fl;^^ 
au  même  endroit.  Il  n'eft  pas  befoin  de  d;^. 
dire' que  la  nouvelle   dé  la  bataille  de   L/tcam, 
Pharfale  porta  la  confternation  parmi  ^^* 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Romains  dans 
cette  ville.  Tous  ne  fongérent  qu'à  fuir  , 
quoique  tous  n'eulTent  pas  les  mêmes 
vues.  Caton, toujours  humain,  toujours 
fidèle  à  Tes  engagemens,  étoit  réloluj 
fuppofé  que  Pompée  fut  mort ,  de  re- 
mener en  Italie  ceux  qu'il  avoit  avec 
lui,  &:  de  s'en  aller  enfùite  lui-même 
en  exil,  le  plus  loin  qu'il  pourroit  des 
tyrans    &  de  la  tyrannie  :  fi   Pompée 
vivoit   encore,  il  fe  croyoit  obligé  de 
luiconférver  les  troupes  qu'il  avoit  rç-- 
çues  de  lui,  &  qu'il  commandoit  en  fou 
nom.  Cicéron  ne  fongeoit   qu'à  aller 
chercher  du  repos  &  de  la  tranquillité 
dans  ritalie  fous  la  proteérion  duvain-- 
queur.Xabiénus,  qui  de  la  bataille  avoit- 
foi  droit  à  Dvrrachium,  fepropofoit  dé- 
continuer ,  s'il  étoit  poiTible ,  &  de  re-- 
nouveller  la  guerre  :   &:  pludeurs  pen- 
ibicat  comme  lui  Jls  prétendoient  même  ■ 
C,5;  çhi- 
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Ak.  K.  chicaner  fur  la  vidoire    de  Céfar,   & 
704.       foutenoient  qu  elle  n  étoit  pas  aulTi  com- 
^g^"  ^•^*  pléte   que  Ton  pouvoir  fe  Timaginer. 
Mais    Cicéroii    leur   ferma  la  bouche 
par  des  plaifanrerics ,  que  le  chagrin  ou 
il  étoit  nç_r.endoic  que  plus  mordantes. 
Tous  néanmoms  allèrent  ejifem'ole  join- 
dre la  flotte ,  dont  le  rendez-vous  géné- 
ral étoit  rifle  de  Côrcyre.  Là  fe  raflem- 
blérent  auiTi  les  Commandans  des  dif- 
férentes efcadres  y  qui  s'étoient  détachée 
pour  quelque  entreprife,.  entre  autres 
un  Cafïîus  3  différent  de  celui  qui  con- 
fpira  dans  la  fuite  contre  Céfar >  &  le 
fils  aîné  de  Pompée.  Mais  celui-ci  n'y 
amena  pas  les  vaifleaux  Egyptiens  qu'il 
avoit  eus  fous  [ts  ordres.  lien  fut  aban- 
donné à  la  première  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  fon  père. 
Gicéron      On  tint  un  grand  confeil  :  &Caton,. 
^^?  j     fcrupuleux  obfervateur  des  Loix ,  même 
où  il  eit'<^^^^s  ^^^  circonftances  où  elles  n'avoient 
obligé    plus  aucune  force  pour  Çc:  faire  refpeder, 
^'attcn-.  déféroit  le  commandement  de  la  flotte 
^3^^    '  à  Cicéron,  qui  n  avoir  pas  encore  ma- 
long-     nifeflé  fon  delfeinde  fe  retirer.  En  effet 
J^J^s      Cicéron  étoit  Confuîaire ,  au  lieu  que 
■^^^*    Caton  n'avoit  géré  que  la  Préture  :  & 
de  plus  il  confervoit  encore  le  titre  & 
Is.  pouvoir  de  Proconful,  qui  lui  ^voient 

iti 
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été  donnes  quand  11  partit  pour  la  Cili-    An.  R; 
cie;  &  qu'il  n'avoir  point  perdus,  parce  704. 
que  depuis  ce  tems  il  n  étoit  pas  rentré  ^^-J-^' 
dans  Rome.    Mais  rien   ne  convenoit 
moins  à  fa  façon  de  penfer  aduellc  , 
que  l'idée  de  faire  ufage  de  cette  puif- 
fance;  &  loin  d'accepter  le  commande- 
ment qu'on  lui  ofiroif,  il  *  déclara  net- 
tement, qu'à  Ton  avis  ce  n'étoit  pas  affez 
de  quitter  les  armes,   qu'il  falioit  les 
jetter. 

Ce  difcours  excita  l'indignation  de 
ceux  qu'échauffoit  encore  le  zèle  pour 
la  caule.  Surtout  le  jeune  Pompée  s'em- 
porta jufqu  â  tirer  Tépée  contre  Cicé- 
ron ,  qu'il  traitoit  de  dclerreur  Ôc-  de 
traître  :  &  il  l'auroit  percé,  il  Caton  ne 
fe  futoppofé  à  une  violence  également 
brutale  &  iajufte.  Cicéron  fauve  par 
Caton  d'un  fî  grand  péril,  s'en  alla,  â 
Brindes ,  ou  il  lui  fallut  attendre  long- 
tems  les  ordres  &  le  retour  de  Céfar, 
que  les  affaires  d'Egypte  occupèrent  bien 
férieufement,  comme  nous  le  dirons 
tout-à-l'hcurc,  pendant  planeurs  mois. 
Le  fé  jour  de  Cicéron  à  Brindes  efu  une  des 
époques  des  plus  trilles  &  des  plus  humi-  ^;^^'xi. 
C  6  lian- 

aQiiutn  ego  ....  poft  Inon  deponfndorum  , 
Pharialicum  pizlium  1  Ted  ab;iciendorum,C/V, 
/Uafof.  iuiûçin armerum  '  pro  D:j»t,  n.  ty. 
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An.  Tv.  liantes  de  fa  vie.  Il  y  demeura  tremblant:, 
7p'>-        confterné,  dépendant,  n'ayant  d'efpé- 
g^  J*      rance  qu'en  celui  à  qui  il  avoit  fait  la 
guerre;  &  réduit  à  craindre  de  voir  fe 
re'eser  le  parti  de  îcs  anciens  amis.  Il 
augmcntoit  encore,  comme  il  avoit  fait 
durant  Ton  exil ,  le  malheur  de  fa  fitua-. 
tion,  par  mille  réitexions  plus  accablan- 
tes les  unes  que  les  autres,  regrettant 
inutilement  le  paffé,  n'envifageant  qu'un 
fu.iefte  avenir,  toujours  mécontent  de 
lui-même,  &  trouvant  non  feulement 
plus  heureux ,  mais  plus  fages  ,  ceux  qui 
avoient  fuivi  une  conduite  différente  de 
la  fienne. 
Caton  5      Gaton  étoit  une  ame  d'une  bien  autre - 
la  p'v.s     trempe.  Ferme  dans  Ces  réfolutions,  in-, 
grande     capable  de  fe  repentir  d*àvoir  bienfait,, 
pa  riede  toujours  d'accord  avec  lui-même,  il, 
/^^g^'^Jg^  exécuta  tranquillement  ce.  qu'il  avoit- 
vers  la    réfolu,  &  alla  avec  lapins  grande  par-. 
Libye,     fie  de  la  flotte  chercher  Pompée,  dont 
vo)> des   ^^  ig'^oroit  encore  le  fort;  pendant  que 
ne  uvei-   Métellus  Scipion  d'une  part ,  &  de  fautre 
les  de     le  Calfius  dont  j'ai  fait  mention ,  par- 
l^?^'      toient  pour  tenter  les  reffources  les  plus 
•■  '         éloignées,  &  pour  tâcher  de  rétablir 
leur  parti,  l'un  par  le  fecours  de  Juba 
roi  de  Mauritanie,  l'autre  en  ranimant 
le  courage  de  Pharnace  roi  de  Pont, 
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&  riifcitanr  en  fa  perfonne  un  nouvel  An.K; 
ennemi  à  Céfar.'  '°'^*i  r» 

Caton  confeduroit  que  la  Libye]  ou  ^j^*  J'^* 
l'Egypte  étoienc  les  afyles  que  Pompée 
avoit  dii  choifir.  H  vogua  donc  vers  ces 
contrées,  donnant  fur  la  route  pleine 
liberté  de  fe  retirer  à  tous  ceux  qui  le 
vouloient,    &  les  débarquant  aux  en*-, 
droits  qu'ils  témoignoient  fouhaiter.  II 
s'arrêta  à  la  ville  de  Patras,  &  y  recueil-   !>**♦. 
lit  Fauftus  Sylla,  Pétreius  ,  &  quelques 
autres  fugitifs  dePharfale.  Eafuite  ayant 
doublé  le  cap  de  Maîéc,  &  côtoyé  fille  ^'  ^p- 
de  Crète,  il  vint  à  un  Promontoire  de  PJ^"^   * 
la  Cyrénaïque,  que  f  on  nommoit  Pa- Sex. 
Ijure.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  lamorr  de  Pon^péè- 
Pompée  par  Sextus  fon  tils,  &  par  Cor-  Co^km 
nélic,  qui  s'étoient  d'abord  enfiiis  dans  ]je. 
Tille  de  Chypre  ;  mais  qui  s'y  trouvant 
encore  trop  à  portée   de  l'Egypte,  & 
craig^îaat  peut-ttre  de  fe  rencontrer  fur- 
la  route  de  Céfar,  tirèrent  vers  fOcci-- 
dentj,   &  furent  portés  par  le  vent  au 
même  endroit  où  Caton  s'étoit  arrêté.. 

La  nouvelle  de  ce  trifte  événement  pro-. 
duint  ui  nouveau  partage  parmi  ceux 
qui  fuivoient  Caton.  Plufieurs  étoient 
attachés  à  la  perfonne  de  Pompée,  & 
ne  s'éf^ient  foutenus  jufques-là  que  par 
Tefpérance  de  le  revoir  à  leur  tête.  Ils 

pen- 
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An.  R.  penféreat  que  fa  mort  rompoit  leur  cn^ 
704.        eaf^emcnt ,  ôc  ils  réfolurent  de  recourir 
48."        '^^^  clémence  du  vainqueur.  Caton,  qui 
avoiî:  pour  maxime  de   ne  gêner  per- 
fonne,  leur  donna  toute  permifTion  de 
fe  retirer,  &  ils  le  difperierent  félon  leurs 
liaiibns  &  leurs  coanoiilances  en  atten- 
dant qu'ils  puflent  obtenir  leur  grâce. 
eic.  ad       c  CaiTius ,  qui  tua  dans  la  fuite  Céfar, 
XvTir    ^'^^  dans  le  tems  dont  je  parle  l'un- de 
ceux  qui  crurent  ne  devoir  pas  s'opiniâ- 
trer  à  lutter  contre  la  fortune.  Il  partit 
J>io.      pour  [c   rendre  auprès  du  vainqueur; 
mais  il  le  manqua ,  &  s'arrêta  quelque 
cic.  ad  cems  à  Rhodes.  La  guerre  d'Aléxaadrie 
U'&iu  ^^^"^  furvenue,  l'embarras   &  le  péril 
où  fe  trouva  Céfar  furent  pour  CafTius 
des  raifons  de  douter   s'il   perfifteroic 
Plfff^      dans  fon  deflein.  La  viftoire  le  décida  :  il 
ir«/o.     alla  fe  préfentcr  à  Céfar,  de  qui  il  fut  re- 
çu favorablement ,  appuyé  de  la  recom- 
mandation de   Brutus ,    dont  il  avoit 
époufé  la  fccur. 

D'autres  en  très  grand  nombre ,  ou 
qui  nefpéroient  point  de  pardon ,  ou 
.  qui  par  un  motif  plus  généreux  vou- 
loicnt  défendre  la  liberté  tant  qu'il  leur 
refteroit  une  goûte  de  fang  dans  les 
veines,  déclarèrent  à  Caton  qu'ils  étoienc 
réfoiiis  de  le  fuivre  ^  de  lui  obéir ,  s'il 

vou- 
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vouloic  fe  rendre  leur  chef.  Ce  n'ctok   An.  R; 
pas    fou  premier    plan,  comme  nous/O-i-      ' 
l'avons  marqué.  II  fouhaitoit  de  ne  plus  g^'''   * 
prendre  aucune  parr  aux  guerres  civiles ,   il  fe 
&  pour  cela  il  étoic  réfolu  de  s'exiler  au  charge 
bout  du  monde.  Mais  il  fe  fit  un  fcru-  ^^à,"^" 
pule  d'abandonner  en  terre  étrangère  ment,  âc 
tant  de  braves  gens,  qui  avoient  con- cftrcçii 
fiance  en  lui,  &  qui  fe  trouvoient  fansi^"^. 
appui  &  fans  reffource.  Il  accepta  donc    ■' 
le  commandement,  &  s'étant  préfenté 
devant  Cyréne ,  il  y  fut  reçu,  quoique 
peu  de  jours  auparavant  les  habitans  de 
cette  ville  eufTcnt  fermé  leurs  portes  à.. 
Labiénus. 

Cornélie  s'en  retourna  en  Italie,  far 
chant  bien  qu'elle  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  Céfar  :  les  deux  fils  de  Pompée 
reftérent  auprès  de  Caton.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  comment  ces  reftes  du  parti 
vaincu  renouvellérent  la  guerre  en  Afri- 
que, &  firent  éprouver  à  leur  vainqueur 
de  nouvelles  fatigues ,  &  de  nouveaux 
périls.  Maintenant  il  noiis  faut  revenir  à. 
Céfar ,  que  nous  avons  laifTé  à  LarifTe  r«L 
préparant  à  pourfiùvre  Pompée. 
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[^^gl  Uerre  de  Céfar  en  Egypte 
VT^f  i   &  contre  Pharnace.  Guerre 

^^iP^'  d'IlJyric.  Faits  particuliers. 
'^^^i^  EtatdeRomeeni'abrencede 
Céfar,  &  à  Ton  retour.  Ans  de  Rome 
704.  705., 

'§.  I. 

Céfar  fe  met  à  la  pour  fuite  de  Pompée.  Il' 
arrive  à  la  vue  d^ Alexandrie.    On  lui 
préfente  la  tête  de  fon  ennemi.  Ses  lar-- 
mes.    Il   entre  dans  Alexandrie,  cù  il 
trouve  les  efprits  aigris  contre  lui.    Il  y. 
eji  retenu  par  les  vents  Etéftens.  Il  prend 
connoiffance  du    diférend  entre  le  Roi 
d'Egypte  &  fa  fcsur  Cléopatre.  Origine r 
de  ce  différend.  Mécontentement  des  AJi<* 
nijïres  d'Egypte,  &  furtout  de  l'EunU" 
e^ue  Pothin.  Cléopatre  arrive  à  Aléxan» 
drie  ,  &  trouve  moyen  de  fe  prèftntcr  à 
Céfar.    Leurs  amours  adultères.    Céfar ^ 
déclare  Ptolémée  &  Cléopatre  conjoint 
tment.R.Qi0'.~  Reine  d^ Egypte,  AchiUas 

vient 
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vient  avec  Cannée  R.yale  ajjjéger  Céfar 
dans  AUxandrie.  Premier  combat.  In- 
cendie qui  C'wfnme  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  Bibliothèque  d\-Jléxandrie* 
Suite  de  la  guerre.  Céfar  fait  tuer  PO' 
thin.  Jl  c(î  nommé  Di£iateur  pour  la 
féconda  fois.  Arfinoé  ,  fœur  de  Cléopa.- 
tre ,  paije  dans  le  camp  à'AcbUlas ,  Û* 
fait  tuer  ce  Général.  La  guerre  continue 
fous  les  ordres  de  i*Funuque  Ganyméde» 
Péril  de  Céfar.  Jl  fe  fauve  à  la  nage* 
Les  ^alexandrins  demandent  leur  Roi 
à  Céfar ,  qui  le  leur  renvoyé.  Renforts 
Û"  convois  qui  arrivent  à  Céfar.  Ali' 
thridate  de  Pcrgame  lui  amène  un  fe- 
cours  confidérable.  Céfar  va  le  joindre^ 
Dernier  combat,  où  Ptolémée  efl  vaincu, 
&  enfuits  fe  noyé  dans  le  Nil.  Aie' 
xandrie  &  l Egyrte  foumifes.  Cléopatre 
C^  fijn  fccc.nd  frère  mis  en  pcffeffun  du 
Royaume  d' Egypte.  Céfar  *  enchanté 
par  Cléopatre ,  fe  Ivre  pendant  quel* 
que  tems  aux  délices.  Le  bruit  des  prO' 
grès  de  Pharnace  en  Afic  l'oblige  de 
quitter  r Egypte.  Suite  de  ce  qui  regar.- 
de  les  amours  de  Céfir  &  de  Cléopa- 
tre. Céfar  régie  les  affaires  de  Syrie  df 
de  Cilicie,  Déjotarus  demande  grâce  À 
Céfar,  &  l'obtient  en  partie.  Iharnace» 
À  U  faveur  de  U  guerre  civile  >  prend 

les 
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les  armes  ,  &  fait  des  progrès  confidé' 
râbles.  Domitius  Calvinus  ,  Lieutenant 
de  Céfar ,  marche  contre  ce  Prince  ,  & 
efi  battu.  Céfar  arrive  j  ^  remporte 
la  viâoire.  A/ots  remarquables  de  Ce' 
far  fur  cette  viBoirc.  Ruine  entière  & 
mort  de  Pharnace.  Céfar  en  retournant 
à  Rome  ,  règle  les  affaires  de  l'Afie,  & 
fait  de  grandes  levées  d'argent»  Set 
maxime  fur  cette  matière* 

An.  R.  /"^Efar  croyoit  avec  raifon  ne  devoir 
a"*!  c  ^^^  point  lai'fler  le  tems  de  refpirer  à 
^8^'  *■  *  l'ennemi  qu  il  venoit  de  vaincre ,  &  dont 
Céfar  fe  le  grand  nom  pouvoir  lui  procurer  beau- 
met  ala  coup  de  facilités  pour  réparer  (qs  for- 
te°de  "^'  ^^^'  -^^^^  toute  aftaire  ceflanteil  fe  mit  à 
Pom-  le  pourfuivre,  marchant  à  grandes  jour- 
P^f'  nées  avec  un  corps  de  cavalerie,  &  fuivi 
B.UvÛ.  ^quelque  diftance  d'une  feule  Légion* 
III.  '  Il  eut  des  nouvelles  de  Pompée  à  Am- 
iht.ctf.  phipolis  r  mais  comme  il  n'avoit  point 
XlVi  ^^  vailfeaux  ,  il  lui  fallut  gagner  par 
Appian.  terre  le  Détroit  de  l'Hellefpont,  afin  de 
Civil,  n'avoir  à  faire  que  ce  court  trajet  de  mer 
pour  paiTer  en  Afle. 

Il  y  envoya  devant  lui  ce  qu'il  avoit 
amené  de  troupes ,  &  s' étant  enfuite  em;- 
barqué  dans  un  petit  bâtiment  ,  qui 
n'étoit  qu'une  efpéce  de  paquebot  >    il 

ren- 
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rencontra  au  milieu  du  Détroit  un  des  An.  R. 
chets  du  parti  contraire  accompagné  de  704. 
dixvaifleaux  de  guerre.  C'étoit  L.  Caf-^fg^'J    • 
fius  *  5  celui-là  même  fans  doute  qui    iutt. 
'  étoit  parti  de  Tifle  de  Corcyre  pour  aller  c<e/  ^î»» 
dans  le  Pont  travailler  à  foulever  Phar-  ^'** 
nace.  Céfar,  bien  loin  d'être  effrayé  de 
fe  voir  vis-à-vis  d'un  ennemi  fi  fupérieur 
en  forces,  va  à  lui,  &lui  ordonne  de 
fe  rendre.    La  terreur  de  fon  nom  étoit 
fî  grande  qu'il  fut  obéi  3  &  qu'avec  une 
feule  barque  il  contraignit  dix  vailfeaux 
à  fe  foumettre. 

Céfar  continua  fa  routé  par  mer,  fe 
fervant  foit  àts  vaiffeaux  de  L.  CalTius , 
dont  pourtant  il  ne  parle  point  dans  fes 
Commentaires  ,   foit  de  ceux  que  lui 
fournirent  quelques  villes  d'Aiie.     En 
abordant  à  Ephéfe,  il  fauva  une  féconde 
fois  t  le  tréfor  de  Diane ,  que  T.  Am-   t  ?V** 
pius  Balbus  fe  préparoit  à  enlever  pour  ^'  '  ^^~ 
Pompée.     Il  fignala  toute  fa  courfe  par  Tome 
des  ades  de  générofité  &  de  clémence ,  xiiL 


*  linéiques  Ecrivains 
nncitns  ^  moiernes  ont 
fris  le  Cijjtus  dont  il  ejî 
tci  qtiejl'ton  pour  celui  tjui 
dans  la  fuite  c:'ji^ira  con- 
tre céfar.  t/elnshémlus 
rem.irijHe  fort  tien  que  la 
timidiié  ojie  fait  pjirtttre 

ce  Cemmsndwt  de  dix 


par- 

v.^iffeaux  ne  convient 
point  du  tout  À  l'ame 
péfe  (^  hAHtaine  de  C. 
C»JfiHs.  Dion  les  d-fii»' 
gue  formellement  :  c^ 
fu  témoignage  s'eiccorde 
avec  Cicéron  ,  comme  on. 
l'.i  vu  à  la  fin  du  livre, 
précédent» 
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An.  K.  pardonnant  &  aux  amis  de  Pompée  qui 

704-       fe  préfentoient  à  lui ,  &  aux  peuples 

ao'^  à'ACiQ  qui  aveient  envoyé  des  fecours  à 
cet  infortuné  Général.  Seulement,  com- 
ire  il  avoit  beioin  d'argent ,  il  impofa 
des  taxes.  Mais  il  fut  fi  éloigaé  de  vexer 
les  peuples,  qu'il  donna  même  [es  or- 
dres pour  réprimer  les  vexations  des 
publicains.  Je  ne  dois  pas  oublier,  pour 
l'honneur  des  Lettres ,  qu'en  confidéra- 

^îut.Câf.  lion  de  Théopompe  Cnidien,  dont  il 
eflimoit  l'érudition,  il  accorda  à  la  ville 
de  Cnide ,  patrie  de  ce  favaat,  unç 
exemption  totale  de  tributs  &  d'impôts. 
Il  apprit  fur  fa  route  que  Pompée 
avoit  paru  dans  l'iile  de  Chypre  ,  ce  qui 
le  confirma  pleinement  dans  la  penféc 
?/«».     dont  Brutus ,  >  dans  un  entretien  qu'ils 

^rntf,  ^voient  eu  enfemble  fur  ce  fajet ,  lui 
avoit  donné  l'ouverture.  II  ne  douta  plus 
que  l'Egypte  ,  avec  laquelle  Pompée 
avoit  de  fi  grandes  liaifons ,  ne  lui  eût 
paru  le  meilleur  afyle  qu'il  pût  choifir. 
Céfar  partit  donc  de  Rhodes  avec  une 
petite  efcadre  de  quelques  galères  Afia- 
tiques  &  de  dix  Rhodiennes,  qui  por- 
toient  deux  Légions  ,  Çi  étrangement 
diminuées ,  qu'elles  ne  faifoient  que 
trois  mille  hommes,  &  huit  cens  che- 
yaux.    C'étoit  une  cfcorte  bien  foible  : 

mais 


I 
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mais  Ccfar  comptoit  que  la  gloire  de  Tes   An.  Jt. 
exploits  étoit  une  fauvegarde  qui  le  met-  '7°'^' 
toit  en  fureté,  en  quelque  lieu  qu  il  allât,  ^g'*' 
Il  n'entra  pas  néantmoins  tout  d'un  coup  il  arrive 
dans  le  port  d'Alexandrie  :  &  voyant  ^  ja  yue 
beaucoup  de  tumulte  &  de  défordre  fur  xancfr^e. 
le  rivage ,  il  demeura  à  la  rade ,  jufqu'â  On  lui 
ce  qu'il  en  fçût  la  caufe.  préfentc 

Alors  il  vit  arriver  â  lui  Théodote ,  ^^}l^ 
ce  miférable  Rhéteur  qui  avoit  confeillé  ennemi, 
le  meurtre  de  Pompée,  &  qui  fe  jfîattoit  Ses  lar- 
de venir  recevoir  lefalairede  fon  crime,  "1"* 
en  apportant  au  vamqueur  la  tête  &  /.  x. 
l'anneau  de  fon  ennemi.  Céfar  à  ce  trifle  VtvjEpu» 
ipeftacle  verfa  des  larmes ,    de  quelque  ^^^I* 
principe  qu'elles  partiflent.     Car  fans 
adopter  ici  les  invedives  de  Lucain ,  ni 
le  ton  d'affurance  de  Dion  ,  qui  décide 
que  ces  larmes  étoient  feintes  ,  on  ne 
peut  du  moins  fe  refufcr  â  la  réflexion 
que  l'uQ  de  nos  plus  grands  Poètes  a 
mife  dans  la  bouche  de  Cornélie: 

0  fokpirs  !  0  refpe^  !  6  qu'il  ejl  doux  de 

plaindre 
Le  fort  d'un  ennemi  y  quand  il  nejî  plus  â 

craindre  i 

Céfar  fauva  en  tout  les  dehors.  II  té-   ^^. 
moigna  fon  iiidignation  contre  l'horri-  ■*'''*'  ^' 
ble  afTalTiiut  commis  en  la  perfonnc  de   ^^' 

Poro- 


70     Juiius  II.  ET  Servilius  Cons. 
An.  R.  Pompée,  &  ayant  fait  brûler  fa  tête  avec 
704.       les  parfums  les  plus  précieux  &  les  plus  , 
Av.  j.c  exquis  ,  il  en  plaça  honorablement  les  ' 
cendres  dans  un  temple  qu'il  confacra  à  : 
la  Déefle  Néméfis.   C'étoit  une  divinité  ; 
que  les  Payens  adoroient  comme  ven- 
gerefle  de  l'infolence  &  de  l'orgueil  des 
hommes  dans  la  profpérité ,  &  de  leur 
cruauté  envers  les  malheureux. 

Une  feule  chofe  me  paroît  manquer 
à  fa  gloire.  Cefl;  qu'il  ne  fit  pas  juftice 
du  fcéîérat  qui  lui  avoir  apporté  ce  fli- 
nefte  préfent.  En  puniffant  l'attentat  des 
Egyptiens ,  non  feulement  il  eût  vengé 
Pompée  5  mais  on  peut  dire  en  quelque 
façon  qu'il  fe  fut  vengé  lui-même.  Car 
il  ne  pouvoit  douter  que  le  même  fort 
ne  lui  eût  été  préparé ,  s'il  avoit  eu  le 
malheur  d'être  vaincu.  Peut-être  ne  crut- 
il  pas  que  la  prudence  lui  permit  d'agir 
avec  tant  de  hauteur  en  arrivant  dans 
un  pays  dont  il  n'étoit  pas  le  maître.  Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  laiffa  l'hon- 
fl^f  neur  de  cette  vengeange  à  Brutus  ,  qui 
?#»^.  après  l'avoir  tué  lui-même  fit  auffi  mou- 
rir dans  les  plus  cruels  tourmens  le  dé- 
teftable  Théodore ,  qu'on  lui  déterra  ea 
Afie  où  il  fe  cachoit,  cherchant  à  éviter 
par  une  vie  fiigitîve  &  errante  la  peine 
4ue  à  fon  crime, 

Céfar 
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Céfar  étoit  en  droit  de  regarder  Aie-    An.  R. 
xandrie  comme  une  ville  amie,  après  le  ■704- 
facrifice  que  le  Roi  d'Egypte  lui  avoir  ^g^'J*   * 
fait.  Mais  apparemment  la  manière  donc   il  entre 
il  accueillit  ce-Iui  qui  lui  apporta  la  tétc  ti^ns 
de  Pompée,  indifpofa  les  efprits  contre  ^^jç^^^"^ 
hii.  Tout  en  fortant  de  ion  vaiflean  ,   il  iUrou- 
fut  reçu  avec  de  grandes  clameurs  par  ve  les 
les  foldats  que  Ptoléméc ,  qui  ètoit  tou-  ^j^JI" 
jours  près  de  Pélufe ,  avoir  laides  pour  contre 
garder  la  ville  Royale  :  &  il  remarqua  lui. 
que  la  multitude  ne  voyoit  qu'avec  dé- 
pit qu'il  fit  porter  Tes  fkifceaux  devant 
lui ,  ce  qu'elle  interprétoit  comme  une 
dégradation  de  la  majefté  &  delà  fouve- 
raineté  de  Ton  Roi. 

Il  fe  logea  dans  le  Palais  ,  Ôc  fit  faire 
cxaftement  la  garde  autour  de  fa  per- 
fonne.  Mais  comme  la  mutinerie  des 
Alexandrins  ne  ceflbit  point  ,  &  que 
chaque  jour  il  s'excitoit  dans  tous  les 
quartiers  des  émeutes  ,  dans  lefquellet 
les  foldats  Romains  étoient  fouvent  in- 
fiiltés  ou  même  tués,  il  conçut  qu'il 
avoit  befon  de  plus  grandes  forces ,  Se 
il  envoya  des  ordres  en  Afie  pour  qu'oa 
lui  amenât  quelques-unes  des  Légions 
qu'il  avoit  formées  des  débris  de  celles 
de  Pompée.  Car  Ces  yie'ûles  troupes 
jétoiçQt  retournées  en  Italie  fous  la  con- 

diiita 
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Av.  R.  duite  d'Antoine.  Et  pour  calmer  la  mul- 
7*4.        tftude  ,  il  pafTa  les  premiers  jours  fans 
^g^*-'*    '  rien  entreprendre  qui  pût  faire  d'éclat, 
«'occupant  à  vifiter  la  ville  d'Alexandrie, 
à  en  examiner  &  admirer  les  temples 
&  les  autres  édifices  publics ,  &  même 
à   écouter  quelquefois  des  leçons   des 
Philofophes  :  en  un  mot  il  affeâoit  ea 
tout  une  douceur  populaire  ,  &  rece- 
voit  avec  bonté  tous  ceux  qui  s'adref- 
foient  à  lui. 
11  y  eft      Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  foit  éton- 
rete nu     ^^^  ^^  moins  le  fuis- je  beaucoup,  de  cette 
vents      tranquillité  &  de  cette  inaftion  de  Cé- 
Ecéfî-      lar ,  tandis  que  de  fi  importantes  affai- 
•***•        res  l'appelloient  en  Italie  ,  enAfie,  en 
Afrique.  Pompée  étant  mort,  que  fai- 
foir  Céfar  en  Egypte  ?  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fut  l'Amour  de  Cléopatre 
qui  l'y  retînt  dans  ces  commencemens  : 
il  ne  f  avoit  pas  encore  vue.  Je  ne  trouve 
donc  d'autre  raifon  vraifemblable  de 
fbn  féjour  à  Alexandrie ,  que  celle  qu'il 
allègue  lui-même  dans  fes  Commentai"- 
res.     Les   vents  *  Etéfiens   fouftioient 
alors,  vents  tout-à-fait  contraires  à  ceux 
qui  prétendent  fortir  par  mer  d'Alexan- 
drie, 


•^  Les  vtKts  Eté/tens  fout 
des  vent!  du  N"-^  7  ^»'t 


Egypte  pendant  un  e(p/tee 
de  tims  nffeZj  conftdéruHt 
vtrt  U/tlJifee  dE(c» 


JULIUS    II.   ET  ^ERVILÎUS'  CoNS.       J^ 

drie.  Ce  fut  donc   une  néccffité  pour    An.  R. 
Céfar  d'y  demeurer.  7^4- 

Ce  féjour  fiit  utile  à  plufieurs  des  .^*-' 
parfifans  de  Pompée,  qui  ayant  fuivi 
la  fuite  de  leur  chef,  ctoient  ou  errans 
en  Egypte ,  ou  arrêtés  par  les  ordres  du 
Roi.  Céfar  leur  pardonna  â  tous:  & 
il  écrivoit  à  [es  amis  de  Rome,  qu'il 
recueilloit  le  plus  grand  &  le  plus  doux 
fruit  de  fa  viftoire ,  en  fauvant  tous  les 
jours  des  concitoyens  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui.  ^ 

Ptolémée  n'étoit  pas  à  Alexandrie,  con'noif. 
lorfque  le  vainqueur  de  Pompée  y  ar-  fanccdu 
riva.  Mais  il  y  vint  peu  après,  ou  de  "^^^^- 
lui-méme,  ou  mandé  par  Céfar,  «ifLii  ^,.£1^^^^] 
voulut  prendre  connoifTancc  du  diffé-  d'Egyp- 
rend  entre  ce  jeune  Roi  &  fa  fœur  Cleo-  te&fa 
pâtre  au  fujet  de  lafucceflion  au  Trône.  cî^Jpa^ 
Voici  l'origine  de  ce  différend.  tre.  Ori* 

Ptolémée  Auléte  avoit  laiffé  en  mou- g^ne  ^e 
rant  quatre  enfans,  deux  Princes,  ^^^cnd'^' 
fe  nommoient  tous  deux  Ptolémées, 
&  deux  Princeffes ,  la  fameufe  Cléopa- 
tre  &  Arfinoé.  Par  fon  Teftament  il 
ordonnoit  que  l'aîné  de  [es  fils  époufe- 
sât  Taînée  de  [es  Rlles ,  &  régnât  con- 
jointement avec  elle ,  fuivant  la  prati- 
que de  la  maifon  des  Lagides,  dans 
laquelle  ces  aflbciations  à  la  couronne 

Tome  XIV.  D  & 
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An.  R.  &  ces  maruges  inceftueiix  du  frère  & 

A°^*i  r^  ^^  ^^  ^"^^'^  avoient  pafTé  en   loi.  Pour 
\jo^"-''   ■  afîiirer  l'exécution  de    fa  dernière  vo- 
\  lonté  ,  il  impïoroit  dans  fon  Teftameut 

même  la  protedion  du  Peuple  Romain: 
&  en  ayant  fait  faire  deux  copies ,  il 
^voit  demandé  que  Tune  fut  placée  dans 
le  Capitole,  Tautre  étoit  reftée  à  Ale- 
xandrie. Il  mourut  fous  le  Confulat  de 
Sulpicius  &  de  Marcelius ,  l'an  de  Rome 
701. 

L*union  ne  fut  pas  de  longue  durée 
entre  le  jeune  Ptolémée  &  Cléopatre, 
Cette  fiére  &  ambitieufe  Princefle  avoit 
fur  fon  frère  l'avantage  de  l'âge.  Car 
elle  étoit  âgée  d'environ  dix-fept  ans  , 
&  lui  feulement  de  treize ,  lorfque  leur 
père  mourut.  Elle  prétendit  donc  fans 
doute  gouverner  un  frère  enfant  &  fe 
rendre  maitrefle  des  affaires.  Au  con- 
traire ceux  qui  avoient  la  confiance  du 
Jeune  Prince,  à  la  tête  defquels  étoit 
l'Eunuque  Pothin,  tiroient  à  eux  toute 
l'autorité  fous  le  nom  du  Roi.  Cette 
divifion  fermenta  quelque  tems  dans  la 
Cour  d'Alexandrie,  &elle  n' avoit  pas 
encore  produit  une  rupture  ouverte, 
iorfque  le  fils  aîné  de  Pompée  y  arriva 
pour  demander  du  fecours.  Cléopatre 
iâYok  dès  lors  facrifier  fans  fcrupule  la 

pudeur 
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pudeur  à  l'ambition,  &  faire  trafic  de  An.  R. 
fa  beauté.  Elle  tiit  charmée  déplaire  â ce  704. 
feune  Romain,  &  elle  crut,  par  les  com~^^'^'^ 
plaifances  criminelles  qu  elle  eut  pour 
lui,  acheter  en  fa  perfonne  un  puiflant 
protedeur.  Elle  fe  trompa  néantmoins, 
puifque  le  Sénat  de  Pompée  décida  la 
conteftation ,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté, en  faveur  de  Ptolémée.  Le  jeune 
Prince,  armé  de  ce  décret,  chaffa  d'E- 
gypte Cléopatre  ,  qui  fe  retira  en  Syrie 
avec  Ar/înoé  fa  fœur,  &  y  raflembla 
des  forces.  Ptolémée  marcha  contre 
elle  :  &  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence  près  du  mont  Cafius,  à  l'entrée  de 
l'Egypte  du  côté  de  la  Syrie,  lorfquc 
Pompée  y  vint  chercher  fon  malheur. 

Céfar  fc  porta  pour  arbitre  de  cette 
querelle  :  il  prétendit  qu'en  qualité  de 
Conful  du  Peuple  Romain,  fous  Ja  tu- 
telle duquel  le  Prince  &  la  PrincefTc 
avoient  été  mis  par  leur  père,  il  étoit  en 
droit  de  les  juger;  &il  leur  ordonna  de 
licentier  leurs  armées ,  &  de  venir  plai- 
der leur  caufe  devant  lui. 

Toutes   fortes  de    raifons  dévoient  Mécoii.; 
faire  appréhender  un  tel  arbitre  aux  mi-  tente- 

niftres  de  Ptolémée.   Le  droit  de  Cléo-  T^'i^.- 
f     •   t  ,t  .    /   /        ,       .    desMi- 

patre  ecoit  bon:  elle  avoit  ete  maLrai-  niihes 

tée  par  le  Sénat  de  Pompée:  enfin  elle  d'Egy- 

D  a  ccoit 
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An.  R   étoit  belle ,  &  l'on  favoit  afTez  combien 
704-        une  beauré,  qui  n  étoit  rien  moins  que    , 
A^'J'   ■  févére,pouvoit  prendre  de  crédit -auprès 
pte,  &    de  Çérar. 

fur  tout       Une  autre  affaire  les  allarmoit  en- 
nuQue^'   core,  &  leur  donnoit  de  nouveaux  fu- 
Pochin.   jets   de  mécontentement.    Céfar,   qui 
Fliit.Cdf.  avoit  un  très  grand  befoin  d'argent  3  en 
demandoit  au  Roi  d'Egypte.    Il  avoit 
prêté  autrefois  à  Ptolémée  Auléte  foi- 
*f  HH't   xante-&-dix  millions  *  de  fefterces ,  fur 
millions    lefquels  il  en  avoit  depuis  remis  trente  ; 
fept  cens    ^  ç^^  eufans.  Mais  il  vouloir  que  les  qua-  ^ 
u"mtlie'  r^i'itc  reflans  lui  fuffent  rembourfés  fur 
livres^      l'heure  :  &  ce  n'étoit  pas  chofe  aifée. 

Dans  la  fureur  où  par  ces  différen- 
tes raifons  entra  Pothin ,  on  aflure  qu'il 
alla  jufqu'à  former  des  defTeins  contre 
la  vie  de  Céfar;  &  que  ce  fut  pour  s'en 
garantir ,  que  le  Général  Romain  fe  mit 
à  pafler  les  nuits  entières  à  table,  crai- 
gnant les  furprifes  auxquelles  pourroient 
Texpofer  les  ténèbres  &  le  fommeiL 

Tous  les  moyens  que  peut  fuggércr 
une  haine  impuifTante,  pour  chicaner 
&  chagriner  celui  qu'elle  ne  peut  faire 
périr,  Pothin  les  mit  en  œuvre  contre 
Céfar.  Il  faifoit  donner  du  bled  gâté  aux 
foldats  Romains;  &  s'ils  s'en  pîaignoient, 
£i  leur  répondoit  qu'ils  dévoient  fe  tenir 

encore, 
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encore  trop  heureux  de  vivre  aux  dé-  An.R. 
pens  d'autrui.  Dans  les  repas  il  faifoic  "04. 
fervir  dfe  la  vaiflellede  bois  &  de  terre,  -^^-J-^» 
difanc  que  celle  d'or  &  d'argent  étoit 
donnée  en  payement  à  Céfar.  Il  enlevoit 
fous  le  même  prétexte  les  dons  &  les 
offrandes  des  Temples  ,  voulant  faire 
retomber  fur  Cêfar  l'odieux  de  ccsfacri- 
léges,  qui  irritoient  infiniment  \qs  Egyp- 
tiens ,  nation  la  plus  fuperftitieufe  qui 
fut  jamais.  Enfin  il  réfolut  d'employer 
la  force  ouverte ,  &  envoya  ordre  à 
Achillas,  qui  étoit  demeuré  à  la  tête  de 
l'armée  auprès  de  Pélufe,  devenir  avec 
toutes  fcs  forces  à  Alexandrie. 

Cléopatre  tint  une  conduite  bien  dif-  çi^^^pa- 
férente.    Elle  déféra  aveuglément  aux  tv? ar-i. 
ordres  de  Céfar,  &  licentia  ks  troupes.*  veà'Aje- 
Au  moins  ne  vois -je  pas  eue  dans  la  ^'"^"^» 
luite  iliolt  fait  aucune  mention  de  cette  vemoy- 
armée.  Elle  eut  foin  auffi  d'envoyer  au  en  dr 
Général  Romain  quelques-uns  de  ceux  T^^"^^* 
en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance,  ^  céfar. 
pour  plaider  fa  caufe.  Maiselle  crut  qu'il  Leurs  a- 
n'y  avoit  point  de  voie  plus  fiire  pour  "^*^"''? 
réuffir,  que  de  la  venir  plaider  en  per-  Jg"/^" 
fonne.  La  difficulté  étoit  d'entrer  dans 
Alexandrie,  dont  ks  ennemis  étoient 
les  maîtres.  Elle  monta  une  petite  bar- 
que ,  &  vint  aborder  fur  le  foir  près  du  \ 
D  3                  Palais. 
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An.  R.  Palais.  E.iluitc  pour  pénétrer  fans  être 
7C4'       apperçue,  de  concert   avec  un  certain 
^o'^      Apollodore  Sicilien,    elle    s'envelopa 
dans  une  couverture:  &  Apollodore  la 
porta  ainfi  jufqiies  dans  la  chambre  de 
Céfar.    Ce  tour  d'adreffe  lui  plut  tout 
d^abord.  Enfuite  par  fa  beauté,  par  les 
grâces  charmantes  de  Ces  difcours,  par 
ies  prières ,  qui  reflembloient  plutôt  à 
des  carefles,  Cléopatre  non  feulement 
fit  trouver  fa  caufe  bonne,  mais  amena 
Céfar  au  point  qu'elle  fouhaitoit   fans 
Lu.  M,  /,  doute  :  &  pour  être  rétablie  dans  la  di- 
X-  gnité  &  dans  le  rang  d'époufe  du  Roi 

d'Egypte,  elle  commença  par  l'adul- 
tère avec  celui  dont  elle  imploroit  la 
protedion. 

C'eft  là  ce  qui  a  donné  lieu  à  p!u- 
fieurs  de  croire,  que  la  guerre  que  nous 
allons  voir  s'allumer,  &  qui  d'une  part 
donna  le  tems  au  parti  vaincu  de  fe  re- 
mettre, &  de  l'autre  jetta  Céfar  lui-mê- 
me dans  de  très  grands  périls ,  -fut  en- 
treprife  par  lui  fans  néceffité,  &  ne  doit 
être  regardée  que  comme  TefFct  de  (es 
amours  avec  Cléopatre.  Pour  moi,  quoi- 
que je  fois  bien  éloigné  de  le  difculper 
fur  cet  article,  il  me  femble  que  les  faits 
conduifent  àpenfer,  que  Céfar  retenu 
d'abord  par  les  vents  Etéfiens,.  &  s'écant 
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cnfuitc  engagé  dans  le  jugement  de  la    An.  R> 
querelle  entre  Ptolémée  &  Cléopatre,  7c4- 
voulut  par  une  fuite  de  fon   caradére    g^' J    ' 
ferme,  abfolu,  impérieux ,  fortir vain- 
queur d'une  affaire,  dont,  en  la  commen- 
çant,  il  n'avoit  pas  prévu   les  confé- 
quences.    L'amour  s'y  mêla;    mais  je 
doute  qu  il  ait  été  le  principal  motif. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  lendemain  de   céfar 
l'arrivée  de  Cléopatre ,  Céfar  manda  le  déclare 
jeune  Roi,  qui  fut  étrangement  furpris  P^^^l^* 
de  voir  fa  fœur  a\  ec  fon  juge.  Il  cria  d^opa- 
qu'il  étoic  trahi,  de  s'enfuit  du  Palais  tre con- 
courant vers  la  place,  &  arrachant  fon  joime- 
diadéme  dans  l'excès  de  fa  douleur  &  1?5"L 
de  fon  mdignation.    Mais  des  lojdats  Reine  , 
Romains  fe  faifirent  de  lui,  &  le  rame-  d'Egy- 
rrérent.  Ses  cris  n'avoient  pas  laiffé  de  fe  P^*. 
faire  entendre  dans  la  ville ,  &  d'y  exci- 
ter une   {édition  violente»  Les  Alexan- 
drins en  armes  accourent  de  toutes  parts 
pour  aflléger  le  Palais.  Céfar  fe  montra 
à  eux ,  &  leur  ayant  promis  de  leur  don- 
ner fatisfaction ,  il  convoqua  une  affcm- 
blée,  où  il  parut  avec  Ptolémée  &  Cléo- 
patre.   Il  dit  que  les  Alexandrins  n'a- 
voient aucun  fujet  de  s'allarmer:  qu'il 
ne  prétendoit  faire  que  ce   qu'ils  défi- 
roient  eux-mêmes ,  c'eft-d-dire  déclarer 
le  frère  &  la  foeur  Roi  &  Reine  d'E- 

^  4  §yp^e. 
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An.  R.  gypte ,  conformément  au  Teflament  de 

^*'^*-       leur  père. 

^g/-'"  *  Céfar  promit  encore  de  donner  rifle 
de  Chypre,  ancien  appanage  du  Royau- 
me d'Egypte,  devenu  depuis  Province 
Romaine,  au  plus  jeune  des  Ptolémées 
&  à  Arfinoé  fa  fcconde  fœur.  Dion  attri- 
bue cette  largeffe  à  la  crainte  dont  Cé- 
far étoit  frappé.  C'cft  bien  m.al  connoî- 
tre  le  plus  intrépide  &  le  plus  haut  de 
tous  les  hom.mes.  Nulle  crainte  n'auroit 
famais  p;i  fe  rendre  maiirreffe  de  fon  cou- 
rage, jufqu'à  rengager  à  démembrer 
une  province  de  l'Empire.  Il  me  paroît 
bien  plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  aux  prières  de  Ciéopatre;  & 
que  cette  PrincelTe  ambicieufe  &  intri- 
guante étoit  bien-aife  de  remettre  un 
ancien  domaine  de  fes  pères  entre  les 
mains  de  fon  frère  &  de  fa  foeur,  pour 
s'en  emparer  enfiiite  elle-mcme,  comme 
elle  fit,  à  la  première  occafion. 

Achilhs       Cependant  Achillas,  appelle,  comme 
vient  ,,  1-  Ti     1  •         > 

avecl'ar-^^^^  lavons  dit,  par  Potiiin,  s  appro- 

mée  Ro-  choit  d'Alexandrie  avec  l'armée  Royale, 
yale  af-  Cette  armée  n'étoit  rien  moins  que  mé- 
cfS  ptifable.  Elle  fe  montoit  à  vingt  mille 
dans  bons  foldats ,  dont  plufieurs  étoient  Ro- 
Aléxan-  mains  d'origine,  amenés  dans  le  pays 
Cé'r      P^^  Gabinius  >   lorfqu'^il  avoit  rétabli 

Au- 
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Auléte  fur  le  trô:ie,  &  qui  enfuite  ayant   An.  R. 
pris   des  femmes  &  des  établiiTemens  704- 
dans  Aléyandrie,  s'étoient  attachés  à  la  Vo'^ 
fortune  des  Ptolémées. ^D'autres  étoient 
des  brigands  ramafles  de  Syrie  &  de 
Cilicie.    Il  y  avoir  auffi  un  nombre  con- 
fidérabîe  d'efclaves  fugitifs,  qui  s'étant 
dérobés  à  leurs  maîtres ,  avoient  trouvé 
leur  fureté  en  Egypte,  en  s'enrôllant 
dans  les  troupes.    Ajoutez  deux  mille 
hommes  de  cavalerie,  qui  pendant  les 
derniers  troubles  ,    &   les  guerres   i,,^^ 
en  étoient  nées  ,  avoient  eu  ^'o^,c2^on 
de  s'exercer  &  de  s'endurcir  <ai' métier 
des  armes. 

Céfar,  qui  n  avoir  "^r^iui  que  trois 
mille  hommes  de  p.r.ed'&huit  cens  che- 
vaux, ne  pouvoir, -pas  tenir  la  campagne 
devant  une  armée  Ci  forte  &  fi  nom- 
breufe.  îi 'engagea  Ptolémée  à  envoyer 
à  Achilîas  par  deux  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fa. Cour  une  défenfe  d^avan- 
cer.  Mais  Achilîas  comprit  parfaitement 
que  ces  ordres  venoicnt  de  Céfar ,  & 
non  dé  fon  Roi:  &  loin  d'y  obéïr,  il 
foulcvâ  Ces  foldats  contre  ks  deux  Dé- 
putés, dont  l'un  fut  tué  fur  la  place,  & 
lautre  blefifé  dangereufemenr.  A  cette 
nouvelle  Céfar  sadavs,  de  la  perfonne 
da  Roi,  afin  de  pouvoir  s'autorifer  d'un 
I>  5  noai 
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An.  \\.  nom  (î  refpeôé ,  &  de  faire  regarder 
704-        Achillas  &  ceux  qui  le  fuivoient  comme    ' 
^^^•J-^-  des  féditieiLx  &  des  rebelles. 

Achillas  ne  {^rdit  point  de  tems:  il 
fe  hâta  d'entrer  dans  Alexandrie,  dont 
l'enceinte  étoit  trop  vafte  ,  pour  qu  il 
fiit  poflible  à  Céfar  de  la  défendre  toute 
entière  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
Premier  avoit.    L'Egyptien  s'empara  fans  diffi- 
v:55jTTb2t.  culte  de  la  ville,  à  l'exception  du  quar- 
d^e^ûi-  ^^^^  *^"  Palais  qu'occupoit  Céfar.     Il  fit 
confu-     att'^t^iier  ce  quartier  avec  furie  :  mais 
^^  ^*     ce  fiit  du  côté  du  port  que  fe  donnèrent 
grande    ^^^  plus  g^-ands  coups.    De  là  en  effet 
partie     dépendoit  la  vidoire.   Il  y  avoit  dans  le 
^f,  I?      port  3  outre  vingt-deux  vaiffeaux  pon- 
Séque    ^^^  ^  9"^  gardoient  toujours  Alexandrie  , 
d'Alé-     cinquante   galères,  à   trois  &   à  cinq 
iandrie.  rangs  de  rames,  envoyées  Tannée  pré- 
cédente au  fecours  de  Pompée ,  &  re- 
venues depuis  la  bataille  de  Pharfale. 
Si  Achillas  s'étoit  une  fois  rendu  maître, 
de  tous  cesbâtiraens,  il  ôtoit  à  Céfar 
la  communication  avec  la  mer,  &  par 
conféquent  toute  efpérance  de  recevoir- 
foit  vivres,  foit  renforts.  Ainfi  les  Egyp- 
tiens pour  vaincre  tout  d'un  coup ,  les 
Romains    pour  fe  fauver  d'une  perte- 
certaine,  firent  des  efforts  incroyables» 
Eiilîn  Céfar  l'emporta,  ôc  vint  à  bout: 

de 


JULIUS  II.    ET  SeRVILIUS  CoNS.        g^ 

de   mettre  le   feu  non   feulement  aux    An.  R. 
vaiffenux  dont  je  viens  de  parler ,  mais  704. 
à  ceux  qui  étoient  dans  les  arfenaux.  ,^'^ 
Le  nombre  des  barimens  brûlés  fe  mon-   Hirt.  de 
ta  â  ceiit  dix.  L'incendie  devint  affreux,  5-  ^^lex, 
6c  confuma  la  principale  partie   de  la  "*  ^** 
fameufe    Bibliothèque  *  d'Alexandrie , 
monument  ^  précieux  du  goût  pour  les 
Lettres  &  de  la  magniricence  des  Pto- 
lémées. 

Céfar  penfoit  à  tout.    Pendant  que    Suite 
!e  combat  duroit  encore,  il  fit  débar-  ^^  'a 
qucr  des  foldats  dans  l'ifle  de  Phare  ,  6"^"^» 
pour  s'aillirer  de  ce  poftc  important  ;, 
qui  étoit  la  clef  du  port  d'Alexandrie. 
Cette    petite    ille  ,   fi    fameufe    par  le 
fuperbe  f  édifice  que  Pto'émée  Phila- 
delphc  y  avoit  fait  conftruire,   &  au- 
quel elle  a  donné  fon  nom  ,  étoit  jointe-' 
à  la  terre  ferme  par  une  chauffée  de 
neuf  cens  pas ,  &  par  un  pont.    Placée- 
â  rentrée  du  port,  qui  étoit  étroite, - 
elle  la  dominoit  tellement  ,  que  ron 
ne  pouvoir  y  pafler  fans  le  congé  de 
ceux  qui  étoient  maitres  de  l'ifle.  Céfar' 
fit  donc  un  coup  de  partie  en  s'en  en^-- 
D  6  parant.'- 

*  Voyez,  fur  cette  B'iblîothéqne  ^  Hlfi.  Ane.  Tom* 
VII.  pAg.  SIS. 

■4.  Elegantiï  Regi::n  curaeque  egregium  opus.  • 
Uv.  dp.  Sen.  de  Tr^nq.  animi ,  c,  y. 

t  Viffex^ Wji;  Ane,  T.  Fil.  p.^3.^,&T.  XL  p.  47, 
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A».  R.  parant.    Par-là  il  fe  mettoit  en  état  de 

7c4         recevoir  les  fecours  qu'il   envoya  de- 

^q'^'   *  mander  de  toutes  parts. 

Le  danger  neantmoms  etoit  toujours 
très  preflant.  Quoiqu'Achillas  n'eût 
réuflî  en  rien  de  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris >  on  devoit  s'attendre  qu'il  feroit 
de  nouvelles  tentatives  :  &  fupérieur 
comme  il  étoit  en  forces  j  ce  qu'il  avoit 
manqué  une  fois ,  il  pouvoit  l'emporter 
dans  une  autre  occafîon^  Céfar  fit  dref- 
fer  des  barricades,  des  retranchemens,. 
&  des  fortifications  de  toute  efpéce  r 
autour  du  quartier  qu'il  occupoit,  & 
qui  lui  donnoiî  un  libre  accès  au  port. 
Derrière  ces  retranchemens  il  fe  défen- 
doit  avec  avantage ,  &  ne  pouvoit  être 
forcé  de  combattre.. 

Les  Alexandrins  dans  la  partie  de  la. 
itille  dont  ils  étoient  maîtres  faifoient 
des  ouvrages  tout  pareils  à  ceux  des 
Romains  :  &  *  comme  c'étoit  une  na- 
tion induftrieufe ,  ils  imitoient  fi  par- 
faitement ce  qu'ils  voyoient  pratiqué 
par  leurs  etlnemis  >  que  l'on  eût  pris 
leurs  travaux  pour  les  originaux  &  les: 
j^iodéies.   En  même  tems  ils  faifoient 

lever 
bant,  ut  noflriillonim 


a  Hc mines  ingenio- 
fifTimi  arque  aciitiiTimi, 
^ux  à  nobis  fieri  vide- 

ma.  tiioknii  efEck- 


opéra  imitati  videren- 
tur.    Hiru  de  B,  MiX» 
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lever  des  troupes  dans  toute  l'Egypte,    An.  R, 
ils  armoieiit  les  efclaves  ,  ils  fc  muiiif-  7^4. 
foient  de  machines  de  guerre,  ils  fâ- ^^y 
briquoient  des  armes.    Tout  ce  qui  peut 
s'employer  à  l'attaque  ou  à  la  défenfe 
des  places  étoit  mis  en  œuvre  de  part 
&  d'autre  avec  une  ardeur  infinie. 

Achillas  agifloit^  comme  je  l'ai  ditj    Céfar 
de  concert   avec   Pothin  :  &   quoique  & '^^•"^'^ 
celui-ci  fut  enfermé  dans  le  Palais ,  la    °    ^  * 
Gorrefpondance  entre  eux  ne  laiflbit  pas 
de  s'entretenir  par  de  fecrets  meffages,- 
Ce  commerce  fut  découvert i  &  Céfar 
en  ayant  acquis  la  preuve  ,  fit  tuer  Po- 
thin, qui  périt  aiafi  le  premier  de  tous 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  raffaiTinat: 
de  Pompée.  Selon  Plutarque  ce  fcélérat 
Eunuque  avoir  formé  le  projet  d'égor- 
ger Céfar  dans  un  repas  :  &  cette  con- 
fpiration  fut  éventée  par  un  efclave  bar- 
bier, peureux  par  caradére  à  l'excès  ^ 
qui  prêtant  l'oreille  à  tout,  épiant  tout;^ 
conçut  des  foupçons ,  recueillit  des  in- 
dices ,  &  en  fit  donner  avis  à  Céfar  fon 
maître. 

Pendant  que  la  guerre  d'Alexandrie    ^  ^^, 
fe  faifoit  avec  le  plus  d'acharnement ,  pilfl^^ 
Tannée   s'étant    écoulée  ,    Céfar  reçut  teur 
nouvelle  qu'à  Rome  on  l'avoit  nommé  pouria 
Didateur,  noii  pour  fîx  moiSj  félon  f^^^ 

r»fa- 
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An.  R   Tufage  ancien  ,  mais  pour  un  an.   Il  prit 

7C4.        poflcllion  de   cette  louveraine  dio-niré 

A-v  î  r^  - 

.g   ■'■    '  dans  le  Palais  même  dePtolémée:  èc  il 

ph.     fut  pendant  plufieurs  mois  k  feul  Ma- 

giftrat  Romain  avec  Marc- Antoine  foii 

maître   de    la  cavalerie.     Néantmoins 

comme  fur  la  fin  de  l'année  Calénas  & 

Vatinius   furent    créés  Coniliis  ,    nous 

fuivrons  la  pratique   des  Romains  en 

déiig :'ia.nt  Tannée  par  les  noms  de  ceux 

qui  ont  géré  le  Confulat. 

An>  R.       Q^FuFius   Cale  NU  s. 

^^   _  P.    V  ATiN  I  U  S. 

Av.J.C. 

47-,     ,       Il  étoit  arrivé  dans  l'armée  des  Aie- 

r.J!!"°f«  xandrins  un  chanî^emcnt  coniiidérable  ,- 

lœur  de         .         ,  ,  •     •  •        i      ■ 

Gléopa-  mais  qui  ne  aiminua  rien  du  danger  de 

îre ,  pal- céfar.     Arfinoé  ,  fœur  de  Cléopatre  ,• 

xî^^i^r.  fugitive  autrefois  avec  elle  ,   &  appa- 
le  camp       •=»  ,i      ^     a  i  / 

d'Achi-I-  remment  revenue  avec  cïle  a  Alexan- 

las ,  &    drie ,  trouva  moyen  ,  par  l'adrefTe  de 

"^^J!^^*^  TEunuque  Ganyméde  fon  confident,  de 

néral.*    fe  fauver  du  Palais,  &  de  fe  jetter  dans" 

Céif.  du  }e  camp  d'Achillas.    Elle  y  apporta  la' 

f  Hl^X  ^^^^'^''i*  Un  grand  nombre  d'Égyptien? 

Slrt.  de  tournèrent  les  yeux  vers  cette  Pri^^icefle 

jB^Alex.  du  fang  de  leurs  Rois  :  Achillas  vouloitr 

retenir  rautoricé.    C'étoit  à  qui  fe  ga- 

gneroit  à  force  de  largefTes  les  efprits  des' 

foidatSt   Siçiitôc  Arliaoé  prit  le  delfus  r 

es. 
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&  ayant  fait  aflaflliier  Achillas  par  Gany-   An.  R; 
méde,  elle  demeura  feule  maïtrefle  des  ^^ 
troupes  y  &  elle  eu  donna  le  comman- ^J''-'"    * 
dément  au  meurtrier.     Celui-ci,  nonLaguer- 
moins  audacieux,  ni  moins  habile  que  «"f   con- 
[on  prédécefleur  5  fignala  les  commen-  fôus^jçg. 
cemens  de  fon  Généralat  par  une  entre-  ordres 
prife   en  même   tems  difficile  &  bien  ^e  1  Ei** 
entendue,  &  qui  jetta  d'abord  la  con- ^'^^"^ 
liernation  parmi  les  Romains.  méde». 

Alexandrie  tiroit  toutes  [es  eaux  du. 
Nil,  par  un  canal  creuféde  main  d'hom- 
me.   L'eau  du  Nil  eil  limoneufe ,  &  fu—     .    - 
jette  à  caufer  bien  des  maladies.    Par- 
cette  raifon  chaque  maifon  avoit  une 
citerne,  ou  l'eau  reçue  du  canal  fe  cla- 
rifîoit,  s'épuroit,  &  au  bout  de  quel- 
que tems   devenoit   très   faine  &  très. 
Bonne  â  boire.    Le  canal  étoît  dans  là. 
partie  de   la  ville  dont  les  Egyptiens 
étoient  maîtres.    Ainfi  pour  réduire  les 
Romains  àfimpolTibilité  de  tenir,  Ga- 
nyméde  crut  qu'il  ne  s'agifToit  que  de 
gâter  l'eau  des   citernes   du   quartier 
qu'ils  occupoicnt. 

Dans  cette  vue  il  commença  par  fer- 
mer exactement  toutes  les  citernes  die 
fon  côté  :  puis  avec  des  roues  &  des 
machines  élevant  Teau  de  la  mer  il  fa 
&ifoit  couler  en  grande  quantité  dans 

les 
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An.  R.  les  citernes  des  Romains.  Ceux  qui  pre- 
70)-        noient  de  l'eau  dans  les  maifons  plus 
V^'^       voiiines  de  la  mer,  s'apperçîirent  les 
premiers  de  l'altération  ,  &  furent  bien 
îlirpris  de  trouver  leur  eau  faîée  ,  pen- 
dant que  celle  des  maifons  plus  éloi- 
gnées dem.euroii:  douce  comme  aupa- 
ravant.    Bientôt  la  falûre  devint  géné- 
rale :  &  les  Romains  en  furent  fi  effra- 
yés ,  qu'ils  ne  fongeoient  plus  qu*à  aban- 
donner la  ville,  &â  fuir,  malgré  la  diffi- 
culté &  le  péril  extrême  de  rembarque- 
ment à  la  vue  des  ennemis. 

Céfar  les  rafliira  &  les  confola.  II 
leur  dit  „  que  le  mal  n'étoit  pas  fi  grand 
5,  qu'ils  fe  l'imaginoient.  Que  les  riva- 
„  gesde  la  mer  avoient  toujours  de  l'eau 
5,  douce,  &  que  pour  en  trouver  il  ne 
3,  falloir  que  creuler  à  une  certaine  pro- 
5,  fondeur.  Qiic  la  fuite  étoit  également 
3,  contraire  à  leur  gloire  &  à  leur  fu- 
3,  reté.  Que  s'ils  avoient  aCfez  de  peine- 
3,  à  foutenir  derrière  leurs  retranche- 
3,  mens  la  multitude  des  ennemis ,  quit- 
3,  ter  ces  retranchemens,  &  s'èmbar- 
3,  quer  avec  bien  de  l'embarras  &  de  la 
3,  précipitation ,  c'étoit  courir  à  une 
3,  perte  certaine.  Que  leur  reflbiirce: 
a,  étoit  la  victoire.  „ 
Après  ce  difcours  il  ordonna   que 

touc 
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tout  ouvrage  ceflant  on  travaillât  à  creu-  An.  K. 
fer  des  puits  en  difterens  endroits.  Ce'Tî'v 
travail  réuflTit  :  &  Céiar  fans  beaucoup  J[*  '*   * 
de  peine  rendit  ainlî  inutiles  les  efforts 
laborieux  des  Egyptiens. 

Ganyméde  ne  fe  rebuta  pas  :  &  Ten- 
tant que  l'unique  voie  de  vaincre  étoit 
d'cmpécher  que  Céfar  ne  put  recevoir 
les  fecours  qui  dévoient  lui  venir  par 
mer  ,  il  réfolut  d'avoir  une  Ilote  â  quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  Celle  de  Cé- 
far n'étoit  pas  confidérabîe  :  elle  n«  fe 
montoit  qu'à  trente  -  quatre  bâtimens 
Rlîodiens  ou  Afiatiques ,  dont  cinq  à 
cinq  rangs  de  rames ,  dix  à  quatre ,  les 
autres  étoient  de  moindre  grandeur, 
&  la  plupart  fans  pont.  Il  ne  fut  pà* 
difficile  au  Général  Egyptien  d'aiTem- 
bJer  d<^s  forces  de  mer  qui  fliflent  fupé- 
rieures.  Il  radouba  les  vieux  vaiffeaux , 
qiii  avoient  échapé  à  l'incendie  :  il  fît 
venir  ceux  qui  gardoient  les  bouches 
du  Nil  :  &  il  forma  des  uns  &  des  au- 
tres une  flotte  qui ,  fans  compter  les 
petits  bâtimens,  fe  trouva  de  vingt-fept 
grandes  galères,  dont  vingt-deux  à  qua- 
tre ,  cinq  à  cinq  rangs  de  rames. 

Néantmoins  dans  deux  combats  qui 
fe  livrèrent  fur  mer ,  la  valeur  des  fol- 
dats  Romains  >  &  l'iiabileté  de   leurs. 

alliés  , 
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An.  R.  alliés,  5c  fur  tout  des  Rhodiens  ,   dans 
70Ç.        le  manœuvre  ,   donnéreut  l'avantaee  à 

Av   \  C^  •  •  o 

'•»  Céfar.  Une  adion  importante,  dans 
laquelle  on  fe  battit  en  même  tems  fur 
terre  &  fur  mer  ,  n'eut  pas  le  mcme 
fucces. 

Les  Alexandrins  avoient  repris  l'iile 
du  Phare  ,  &  de  là  incommodoient 
beaucoup  les  Romains.  Céfar  réfolut 
de  déloger  les  ennemis  de  ce  pofte  ,  il 
débarqua  des  troupes  dans  Tifle ,  &  s'en 
empara  ,  auiTi  bien  que  du  pont  qui 
communiquoit  de  l'iOe  à  la  chauffée. 
Mais  un  autre  pont  ,  qui  joignoit  la 
chauffée  à  la  terre  ferme  ,  demeura  au 
pouvoir  des  Alexandrins.  Céfar  revint 
le  lendemain  à  la  charge,  &iit  attaquer 
ce  pont  d'un  côté  par  une  partie  de  fcs 
vaiffeaux  ,  de  l'autre  par  trois  cohortes 
qu'il  pofta  fur  la  chauffée.  Les  Alexan- 
drins combattirent  avec  vigueur  :  leurs 
troupes  de  terre  défendoient  la  tête  du 
pont  ,  &  de  leurs  vaiffeaux  ils  lan- 
çoient  des  flèches  &  des  traits  fur  la 
chauffée.  Dans  le  plus  fort  de  la  m.èlée, 
des  foldats  de  marine  &  des  rameurs  de 
la  flotte  Romaine  vinrent  fe  jetter  par- 
mi \qs  combattans ,  moitié  par  curiofi- 
té,  moitié  dans  le  délir  de  prendre  part 
au  combat  ;  puis  effrayés  fubitement , 

ils 
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ik  s'cnfiiyent  en  défordre ,   &  entrai-    An.  R 
nent  les  autres.    Il  ne  fur  jamais  polTi-  70f  • 
'ble  à  Céiar  de  reformer  fcs  rangs  :  tout    _^'  ''  ' 
fuit ,  tout  fc  précipite  :  plufieurs  furent 
noyés  ,  d'autres  furent  tués  par  les  en- 
nemis.   La  perte  eil  évaluée  par  l'an- 
cien Ecrivain  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
à  quatre  cens  foldats  légionaires  ou  en- 
viron ,  &  à  un  plus  grand  nombre  en- 
core de  CCS  curieux  qui  étoient  venus 
fe  faire  de  fête. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  &  fans  Péril  de 
péril  que  Céfar  lui-même  fe  fauva.  Lorf-  Ccfar.  li 
qu'il  vit  la  fuite  des  fiens  ,  il  fe  retira  ^^  j^^^^^® 
dans  fon  bâtiment.     Mais  comme  unege. 
grande  foule  y   entra  avec  lui  ;,   pré- 
voyant ce  qui  alloit  arriver,  il  fe  jetta  à 
la  mer ,  &  nagea  l'efpace  de  deux  cens 
pas  pour  gagner  hes  vaiffeaux  les  plus 
proches.  La  précaution  étoit  fage  :  car 
le    bâtiment   qu'il    venoit  de  quitter, 
coula  bas.    On  remarque  qu'ayant  ôté  ^«*^<^4/^ 
ÙL  cotte  d'armes  de  dedlis  tes  épaules  ,  pior.iv. 
parce  qu'elle  l'auroit  embarralTé,  il  la  1. 
tira  avec  les  dents  ,   pour  empêcher  ,  flatCiC. 
s.'il  étoit  polTible  ,   qu'elle  ne  tombât  au  ^f^"^"' 
pouvoir  des  ennemis  :  &  comme  il  avoic 
des  papiers  dans   fa  main  gauche  ,  il 
tint  toujours  cette  main  élevée  ,  en  mê- 
me tems  qu'il  nageoit  de   l'autre  j  & 
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An.R.  les  papiers  ne  furent  point  mouillcî- 
70 ^       La  cotte  d'armes    lui  échapa  ,    &  lui 
J'"-''   '  rendit  même    un    bon  fervice  ,    parce 
qu'étant  de  pourpre  ,   &  fe  faifant  re- 
marquer par  l'éclat  de  fa  couleur ,  elle 
attira  tous  les  traits  des  ennemis,  pen- 
dant que  lui-même  il  fe  fauvoit  fans  être 
diftingué  ni  connu.  Les  Alexandrins  la 
prirent,.  &  en  firent  le  principal  orne- 
ment du  trophée  qu'ils  érigèrent  fur  le- 
lieu  du  combat. 
iTirt.de      L'échec    que    les   Romains   avoient 
i.Alex.  foiiffert  âuroit    fuffi    pour  décourager 
des  troupes   fufceptibles   de  timidité- 
Mais  ces  fiers  guerriers  ncn  devinrent 
que   plus  irrités  contre   les   ennemis  r 
éc  dans  Its  forties  ,  dans  les  combats 
qui  fe  renouvelloient  chaque  jour  ,  leS' 
Alexandrins  les  retrouvoient  plus  terri- 
bles encore  qu'auparavant. 
Les  Aie-      Ils  penférent  qails  fe   fortifieroient 
xandrms  |^g2,ucoup       g'j|^  pouvoient  avoir  leur 
dent       Rc>i  ^  l^Uî^  zctQ.  Pour  le  tirer  des  mains 
leur  Roi  de  Céfar  ,    ils  recoururent  à  la   rufe , 
àCeiar,  ^  envoyèrent  à  ce  Général  des  Dépu- 
^urren-^^s  qui  étoient   chargés   de  lui  dire, 
ifoye.      j,  que  les  Alexandrins,  las  d'un  Gouver- 
)>  nement ,   que  le  féxe,  Vz^t ,  &  le  dé- 
5,  faut  d'autorité  légitime  dans-Arfinoé, 
J,  rendoient  foible  &  précaire  ,  rebutés 

«en- 
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3,  encore  davantage  de  l'infolencc  &  de  An.  R. 
30  la  cruaurc  de  rEunuque  Ganyméde  ,  J^v 
3,  foupiroient  après  leur  Roi.    Que  s'ils  ^^^  ■'" 
9,  le  voyoient  une  fois  au  milieu  d'eux , 
5,  négocier  en  leur  nom ,  &  fe  rendre 
j,  garant  envers  fes  fujets  des  paroles 
5,  qui  leur  feroient  données  par  les  Ro- 
„  mains ,  aufTitôt  ils  raettroient  bas  les 
-,,  armes,  j, 

Céfar  ,  qui  connoiflbit  parfaitement 
le  caradére  fourbe   &   artificieux  des 
Egyptiens ,  ne  fut  point  la  dupe  de  leurs 
beaux  difcours.  Il  réfolut  néantmoins  à 
tout  événement  de  leur  accorder  leur 
demande ,  fentant  bien  que  tout  le  rif- 
que  étoit  pour  eux  &  pour  leur  Roi  : 
&  quant  à  ce  qui  le  regardoit  lui-mê- 
me ,  s'il  avoit  cru  dans  les  commence- 
mens  qu'il  lui  -écoit  utile  de  retenir  ce 
jeune  Prince  ,  pour  empêcher ,  s'il  eût 
pu,  la  révolte,  maintenant  qu'elle  étoit 
non  feulement  toute  formée,  mais  opi- 
niâtrement foutenue    depuis    plufieurs 
mois ,   un  tel  prifonnier  l'embarraflbit 
plus  qu'il  ne  lui  caufoit  d'avantage  réel. 
Il  fit  donc  venir  Ptoléméc ,    &  l'ayant 
exhorté  à  mettre  fin  aux  maux  de  fa 
patrie  ,  à  préferver  d'une  entière  ruine 
fa  Capitale,  Tune  des  p!us  belles  villes 
de  l'Univers,  èc  à  ramener  à  U  raifon 

fes 


94       FuFius  ET  Vatînius  Con5. 
An.  R,  Tes  fujets  rebelles  ,  il  le  prit  par  la  main 
^>-       pour  le  mettre  hors  du  Palais  en  toute 
\y/'     liberté.    Le  jeune  Roi  n'avoit  pas  plus 
de  quinze  ans  :  &  néantmoins  il  avoit  i 
fait  déjà  de  grands  progrès  dans  les  le- 
çons de  difiimulation  &  de  fourberie 
qu'on  lui  avoit  données.     Il  fe  mit  i 
pleurer  ,  demandant  à  refler  avec  Cé- 
far ,  &  proteftant  que  fa  vue  lui  étoit 
plus  agréable  ,   que  la  iouiflance  des 
droits  de  la  Royauté.  Céfar  y  fut  trom- 
pé :  il  crut  fes  larmes  fîncéres ,  &  en 
étant  touché ,  il  lui  dit  que  s'il  étoit 
dans  les  fentimens  qu'il  faifoit  paroître, 
ils  fereverr oient  bientôt.  Ptolémée  part, 
&  dès  qu'il  eut  pris  l'eflbr  ,    il  changea 
de  langage  &  de  conduite ,  &  pourfui- 
vit  fi  vivement  la  guerre,  que  l'on  avoit 
lieu  de  penfer  que  les  larmes  qu'il  avoit 
verfées    dans    l'entretien    avec    Céfar 
étoient  des  larmes  de   joie. 
Ren-         Cependant  il  arrivoit  &  par  mer  & 
fores  &   pai-  terre  des  renforts  &  des  convois 
qu?a°rf.  ^  Céfar.    Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
venta     qu'une  Légion  formée  des  anciens  fol- 
Céfar.     dats  de  Pompée  lui  étoit  venue  d'Afie  : 
&  quoique  d'abord  elle  eût  été  portée 
par  les  vents  fur  les  côtes  d'Afrique  au 
delà  d'Alexandrie  ,    on  ne  *  peut  pas 

dou- 
-*  ^e  m'exprime  alnjtj  furce  que  ïtntrte  lie  ettu 
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douter  que  Céfar  ne  l'eût  enfuite  re-  An.  R. 
cueillie  &  introduite  dans  la  ville.  Ses^or. 
convois  étoient  épiés  &  fouv'ent  furpris  ^'  J'  ' 
par  des  vaifTeaux  Egyptiens  placés  com- 
me en  embufcade  auprès  de  Canope. 
II  envoya  fa  flotte  fous  la  conduite  de 
Ti.  Néron  fon  Quefteur ,  pour  déloger 
ces  Corfaires  ,  &  il  y  réulTit  :  fi  ce  n'eft 
que  l'Amiral  Rhodien  ,  nommé  Eu- 
phranor  ,  homme  très  courageux  ,  8c 
qui  n'avoit  pas  fon  pareil  pour  la  fcien- 
ce  de  la  marine  ,  s'étant  trop  avancé  , 
&  n'ayant  pas  été  foutenu,  fut  enve- 
lopé  par  les  Alexandrins  ,  &  périt  avec 
fon  vaifTeau. 

Mais  le  fecours  qui  décida  de  la  vie-  Mithrl- 
toire  fût  celui  qu'amena  par  terre  à  Ce-  ^^^^  ^^ 
far  Mithridate  de  Pergame.  Ce  Mithri-  ^^^^ï 
date  étoit  de  la  race  des  Tétrarques  amène 
Gallogrecs ,  quoique   né  dans  la  ville  ""  fe- 
de  Pergame  :  d'où  le  furnom  de  Perga-  confidé- 
ménien  lui  eft  attribué  dans  l'Hiftoire.  rable. 
Sa  mérc  ,  qui  avoir  un  mari,  &  ne  laif-  Strahot 
foit  pas  d'être  concubine  du  grand  Mi-  '  ^}'  ' 
thridate,  fut  bien  aife  de  faire   pafler   Hirt! 
fon  fils  pour  le  fils  de  ce  Roi  Ci  fameux  , 
&  lui  en  donna  le  nom.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c'eft  que   le    Roi  de  Pont  aima 

beau- 

legUn  dans  Alexandrie  ne  Ce  trottve  ptînft  marj.tée 
dam  le  CmtlnufHiHr  de  Cefur^ 
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An.  R.  beaucoup  cet  enfant ,   qu'il  le  prit  dans  ■ 
7oy.        fon  camp  tout  petit ,  lui  fit  donner  une 
Av.  J.C.  éclucation  Royale  ,  &  le  tint  auprès  de 
fa  perfonne  pendant  un  grand  nombre 
d'années.  Mithridatc  de  Pergame  ,  qui 
avoir    apporté  en  naiflant  d'heureufes 
difpofitions ,  profita  beaucoup  à  l'école 
d'un  fi  grand  maître.  Il  joignoitau  cou- 
rage une  habileté  non  commune  dans 
l'arririilitaire  :  &  s'étant  depuis  attaché 
1  Céfar  ,    il  tenoit  un  rang  diftingué 
entre  fi^s  amis  ,  lorfqu'il  arriva  avec  lui 
à  Alexandrie.  Dès  que  Céfar  vit  naître 
la  guerre  ,   il  l'envoya  en  Syrie  &  en 
Cilicie  lui  affembler  à^s  forces.  MÎihri- 
date  s'acquitta  avec  fidélité  &  avec  zélé 
de  cette  commilTion ,    &  trouvant  les 
peuples  très  favorablement  difpofés ,  il 
n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  nombreufe ,  à 
la  tête  de  laquelle  il  s'avança  vers  Pé- 
Jifc^h.  lufe.    Aiitipatre  ,    Miniftre  d'Hyrcan , 
Antlq.     étoit  dans  cette  armée  avec  trois  mille 
ÏY'L"^"  Juifs,  &  félon  le  témoignage  de  Jofé- 
juii.1.7.  phe  5  il  rendit  aux  Romains  de  grands 
fervices  dans  cette  expédition. 
airt.         Pélufe  ne  put  tenir   contre  Mithri- 
date.  Quoiqu'il  y  eût  une  forte  garni- 
fon  dans  cette  place,  qui  étoit  la  clef 
4e  l'Egypte  du  cocé  de  la  Syrie ,  elle 

Bit 
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fut   emportée   d'aHaut   le    jour   même  An.  R. 
qu'elle  avoit  été  attaquée.  Tor 

Le  plus  court  chemin  de  Pélule  à  .^'  ^'  * 
Alexandrie-  auroit  été  d'aller  d'Orient 
en  Occident  fuivant  une  ligae  parallèle 
à  la  mer.  Mais  tout  ce  pays  eft  telle- 
ment coupé  de  bras  du  Nil  &  de  ca- 
naux ,  que  la  marche  devenoit  égale- 
ment fatiguante  &l  périlleufe  pour  Mi- 
thridate.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  rc-  Jffifk, 
monter  jufqu'à  la  tête  du  Delta ,  c'eft- 
à-dire,  jufqu'à  l'endroit  où  Je  Nil  com- 
mence à  fe  partager  en  deux  grandes 
branches.  Memphis ,  l'ancienne  ville 
Royale  de  l'Egypte,  ouvrit  fes  portes 
à  Mithridate,  &  lui  donna  un  paflàgc 
fur  le  Nil.  -». 

Ptoiémée  averti   de   l'approche    de  Hh:. 
cette  armée,  envoya  des  troupes  pour 
I  l'arrêter,  &  en  empêcher  la  jonàioa 
1  avec  Céfar.    Les  commandans  du  pre- 
mier détachement  qui  arriva  ,    avides 
d'enlever  à  ceux  qui  venoient  après  eux 
1  l'honneur  de  la  victoire ,  fe  hâtérenc 
i  d'attaquer  Mithridate ,  qui  étoit  bien 
retranché.     Cette  faute  ,  fi  commune 
I  dans  la  guerre,  &  tant  de  fois  punie 
i  par  les  difgraces,  eut  ici  le  fuccès  qu'elle 
j  méritoit.  Les  Egyptiens  furent  répouf- 
{es  avec  perte,  &  ils  auroieat  pu  être 
Tome  XIV,  E  çntii- 
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An.  R.  entièrement  détruits,  fila  connoifTance 
7°T«       qu'ils  avoient  des  lieux,  &  la  facilité 
^_*''-'      de  regagner  les  barques  qui  les  avoient 
amenés,  ne  leseufTent  dérobés  au  vain- 
queur.   Le  fécond  détachement  ayant 
ramafle  les  débris  du  premier  fe  trouva 
encore  en  état  d'empêcher  Mithridat* 
d'aller  en  avant. 
Céfar        Céfar  &  le  Roi  d'Egypte  ayant  ap- 
y*.  Ij      pris  ces  nouvelles ,    partirent  prefquc 
joindre.  ^^  même  tems,   l'un   pour    recueillir 
Mithridate,  l'autre  pour  le  furprendrc 
&  l'accabler.    Quoique  Ptolémée,  qui 
avoit  une  grande  multitude  de  barques, 
&  la  commodité  de  remonter  tout  droit 
le  fleuve,  fut  arrive  le  premier,  il  ne 
put  cependant  rien  entreprendre  avant 
la  venue  de  Céfar  :  &  la  jondion  fe  fit 
fans  difficulté. 
Dernier      Alors  Céfar  fe  voyant  des  forces  con- 
où'pto-*  fîdérables ,  réfolut  de  terminer  enfin  la 
lémce     guerre.    Le  Roi  étoit  campé  à  peu  de 
cft  v^n-  diftancc  du  Nil  fur  la  gauche.  Entre  fou 
cnfuite    ^^^^P  ^  Céfar  fe  trouvoit  un  canal , 
fe  noie  dont  les  Alexandrins  voulurent  difputer 
dans  le  le  paffage  ,    mais  inutilement.     Céfar 
^^^*        ayant  pafïe  ce  canal ,  attaqua  le  lende- 
main le  camp  du  Roi,  Se  le  força  l'épéc 
à  la  main.     Le  carnage  des  Egyptiens 
fii:  très  grand.  Ils  a'curent  de  reffource 

que 
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i^ue  de  regagner  leurs  barques  pour  fe   An.  Ri, 
fauver  par  le  fleuve.    Ptolémée  lui-mé-  7o^ 
me  fe  jetta  dans  une  de  ces  barques,   J[''''^ 
qui  furchargéc  par  la  multitude  de  ceux 
qui  s'empreflbicnt  d'y  entrer,  coula  à 
fond  :  &  le  jeune  Roi  périt  ainfi  noyé 
dans  le  Nil.    Sén  corps  fut  trouvé  ente-  Fhr.  IV, 
veli  dans  la  boue ,  &  reconnu  à  la  cui-  ^' 
rafle  d'or  qu  avoient  coutume  de  porter  j  j^^" 
les  Ptolémées  dans  la  guerre» 

Céfar  ayant  envoyé  cette  cuirafle  à  ^'5*^* 
Alexandrie,  pour  fervir  de  preuve  aux  j.g^p^ç 
habitans  de  la  mort  de  leur  Roi ,  fui-  fourni- 
vit  lui-même  avec  fa  cavalerie  par  le  les» 
chemin  le  plus  court,  perfuadé  qu'à  la 
première   nouvelle  de  fa  viftoire  tout 
plieroit ,  &  que  perfonne  n'oferoit  plus 
penfer  feulement  à  la  guerre.    Il  ne  fc 
trompa  pas.  S'étant  préfcnté  par  l'en- 
droit delà  ville  dont  les  ennemis  étoienc 
les  maîtres,  il  vit  toute  la  multitude 
des  Alexandrins  venir  au  devant  de  lui 
comme  fupplians ,  &:  implorer  fa  mifé- 
ricorde.    Il  les  confola,  leur  promit  de 
les  traiter  avec  bonté ,  &  pafla  à  travers^ 
les  ouvrages  des  ennemis  pour  venir 
à  fon  quartier. 

C'eft  ainfi  que  Céfar  fortit  vidorieux 

d'une  *  guerre  ,  ou  s'étoient  réuiiies 

E  2  tou- 

a  Bdlum  fané  di£cillimum  geflit ,  neque 
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Am.  R.  toutes  les  efpéces  de  difficultés  &  de 
A°^'i  r  ^^^^vantages  ;  où  il  avoit  eu  &  les  lieux 
._^'  J'   *  &:  la  faifoa  contraires ,  combattant  pen- 
dant l'hiver  j  &  dans  l'enceinte  des  murs 
d'un  ennemi  plein  d'adrefle ,  qui  d'ail- 
leurs étoit  muni  abondamment  de  tou- 
tes fortes  de  provifîons ,  pendant  que 
lui ,  il  manquoit  de  tout  j  &  fe  trouvoic 
pris  au  dépourvu. 
Clcopa«      Il  pouvoit  réduire  rEg}'pte  en  Pro- 
y^  ~r     vince  Romaine.    Suétone  dit  que  la  rai- 
cond      ^on  qui  l'en  détourna,  c'efl  qu'il  craî- 
frérc       gnit  qu'un  Gouverneur  ambitieux  qui 
"^^^^"  voudroit  fe  cantonner  dans  un  pays  fî 
fton  du  tiche  &  de  fi  difficile  abord ,  ne  put  un 
Royau-  jour  exciter  des  troubles  dans  l'Empire, 
me  dE-QQ  motif  efl:  apparemiment  celui  qu'ai- 
Sue/,     léguoit  Céfar  à  ks  amis.    Le  véritable 
Cifi  c.  étoit  fans  doute  fon  amour  pour  Cléo- 
S^         pâtre.  Il  eft  bon  néaçtmoins  d'obferver 
que  la  juftice  étoit  ici  d'accord  avec  ia 
pafTion  pour  cette  Reine.    Le  Royaume 
d'Egypte  étoit  le  patrimoine  de  Cléo- 
patre  &  du  feul  frère  qui  lui  reftat  alors  : 
&  ils  n'avoient  rien  fait  qui  put  méri- 
Hjft,     ter  qu'on  les  en  dépouillât.    AinCi  con- 
formément au  teftamcnt  de  Ptolcmée 

Au- 
Joco  ,  neque  temprre  \  fimi  hoflis,  inops  ipfe 
aequo ,  fcd  hieme  an-  rerum  omnium  atque 
ni  >  &:  intra  mœnia  imparatus,  Satt.  C*f* 
copioiîiîîrai  &  folcrcif-  |  f.  5 S. 
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Aulcte  ,   Céfar   déclara   Roi  &   Reine    An-  R. 
d'Egypte  le  jeuae  Pcoicmée  &  Cléopa-  7°^ 
tre.    Il  eft  vrai  que  le  Prince,  qui  étoit  .J'^    ' 
prefque  encore  enfant,  ne  fut  Roi  que 
de  nom.    Toute  l'autorité  refla  entre 
les  mains  de  fa  foeur  ,  qui  à  la  fupério- 
rité  de   l'ige  joignoit  un  crédit   tout 
puiffant  auprès  du  Dictateur. 

Il  falloit  que  Cléopatre  fut  une  Sirène    céfar, 
bien  cnchantereflfe  ,    puifqu'elle  endor-  enchan- 
mit  pour  un  tenis  l'aftivité  de  Céfar.  ^^,?^^ 
Apres  un  iejour  de  neur  mois  a  Alexan-  j^g    fg 
drie ,  pendant  lequel  toutes  les  affaires  livre 
de  Rome  &  d'Italie  étoient  demeurées  °.u'^'JC 
en  fouffrance,  &  qui  avoit  procuré  au  aL-x'^^jè- 
parti  vaincu  la  facilité  d'acquérir   des  Ikes. 
forces  redoutables  en  Afrique  ,  Céfar 
au  lieu  de  fe  hâter  de  fortir  de  l'Egypte 
pour  aller  où  l'honneur  &  le  befoin  le 
demandoient ,  fe  livra  aux  délices  ,  paf-    Suet. 
Tant  les  nuits  entières  dans  des  repas  J^'".' 
de  débauche  avec  Cléopatre:  &  enfin     ^^'^'** 
il  entreprit  de  vifiter  avec  elle  tout  le 
pays.  Ils  s'embarquèrent  enfemble  dans 
un  bâtiment  fuperbe  ,  &  remontèrent 
le  Nil  fuivis  de  quatre  cens  barques. 
Céfar  auroit  pénétré  jufqu  en  Ethiopie  , 
fi  les  murmures  de  fon  armée  ne  l'en 
cufTent  empêché. 

Le  bruit  des  proerès  de  Pharnace  en  ^^  ^'""'^ 
Jb  3  Afie 
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Av.  R.  Afie  le  tira  de  fon  affoupifTement,  &  le 
7of.       rendit  à  Jui-méme.    Il  réfolut  enfin  de 
y  quitter  Cléopatre  :  mais  en  partant  il 

Près  de  prit  toutes  les  précautions  néceffaires 
har-     pour  l'affermir   fur   le  Trône   dont  il 
MeTo  ^'^^^^^  ^^^^  ^"  poffeffion.    Il  emmena 
blige  de  Arfînoé  fa  foeur  ^  de  peur  que  cette  Prin- 
^uitter    ceffe  n'excitât  quelque  trouble.  Il  laiffa 
^^pY-     aufTi   dans  Alexandrie  la  plus   grande 
airt.     partie  des  troupes  Roipaines  qu'il  avoic 
avec  lui,  afin  de  contenir  les  peuple» 
dans    Tobéiffance  &  la  foumilTion    aa: 
nouveau  Gouvernement. 
Suite  de      Pour  achever  ici  tout  ce  qui  regarde 
ce  qui    ]g5  amours  de  Céfar  &  de  Cléopatre , 
^Q  le's     je  dirai  que  cette  Reine  étant  accouchée 
amours  d'un  fils  ,  peu  après  le  départ  du  Géné^ 
f  ^  <S^r  tal  Romain  ,  elle  le  nom.ma  Céfarion  , 
Cléopa-  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  même  de  cet  enfant  fît 
tre.        connoître  fon  origine:  &  Céfar  ne  le 
Suetcn,  trouva  pas  mauvais.    Il  fit  plus  encore  > 
<éppi'a»  &  il  reconnut   expreffément   Céfarion 
pour  fon  fils,  fi  l'on  s'en  rapporte  au 
témoignage  d'Antoine.     Au  contraire^ 
Oppius  compofa  un  livre  pour  prouver- 
que  l'enfant  que  Cléopatre  fàifoit  paf-, 
fer  pour  fils  de  Céfar ,  ne  l'écoit  pas 
véritablement.     Belle  matière  a  diifer- 
tatio:.  ! 

Céfar  fe  cachoit  fî  peu  de  fes  intri- 
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gucs  avec  Clcopatre  j  qu'ayant  fait  con-   Ak.  R; 
ftruire  un  temple  magnifique  de  Vénus ,  7o^. 
fous  le  nom  de  Vénus  Mère  * ,  parce  que  ^^'  ^' 
ks  Jules  la  regardoient  comme  la  tige   *  Venut 
de  leur  maifon,  il  plaça  à  côté  de  la.  Genitrix, 
fiatue  de  la  Déeffe  une  ftatue  de  Cîéo- 
patre. 

Cette  Reine  fit  même  un  voyage  à 
Rome  avec  fon  mari.  Tannée  d'après 
celle  dont  nous  racontons  les  événe- 
mens.  Céfar  les  reçut  &  les  logea  chez 
lui:  il  les  fit  reconnoître  Rois  amis  & 
alliés  du  peuple  Romain,  &  leur  ren- 
dit tous  les  honneurs  imaginables.  Après 
un  tel  afcendant  pris  par  cette  Egyp- 
tienne fur  l'efprit  de  Céfar ,  on  ne  fera 
pas  étonné  de  fyvreffe  &  de  la  phré- 
néfie  qu'elle  inff>ira  à  Antoine. 

Céfar  étant  venu  d'Eevpte  en  Syrie,  pf% 
j  °-  ^  ^  reele  les 

reçut  avis  de  toutes   parts,  que  tout^^^j^^^ 

étoit  en  combuftion  dans  Rome  ,  &  que  de  Syrie 
fa  feule  préfence  pouvoit  y  rétablir  le  ^,  de 
calme.  Il  crut  néantmoins  devoir  com-  ^jl;*^^^» 
mencer  par  pourvoir  aux  befoins  &  ré- 
gler les  affaires  des  Provinces  à  portée 
defquelles  il  fe  trouvoit  ,  &  dont  les 
unes  étoient  inquiétées  par  les  armes 
de  Pharnace,  les  autres,  quoiqu'elles 
n'cuffent  point  de  guerre  étrangère  à 
fourenir  ni  à  craindre ,  ne  pouvoient 
E  4  man- 
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An.  R.  manquer  de  fe  fentir  de  l'ébranlement 

A°^  f  r  ^"^  ^^  guerre  civile  avoit  caufé  à  tout 

^y/-'*   '  l'Empire.    Les  Rois  &  les  petits  Princes 

compris  dans  l'étendue  de  la  Syrie ,  ou 

établis  dans  le  voinnaçe ,  s'écant  ren- 

• 
dus  en  grand  nombre  auprès  de  lui, 

il  les  reçut  avec  bonté ,  les  chargea  de 
veiller  à  la  fureté  de  la  Province,  &  les 
renvoya  pleins  d'atTeftion   pour  lui  & 
^ofeph.  pour  le  Peuple  Romain.    Nous  favons 
^-î'-       en  particulier  qu'il  confirma  à  Hyrcan 
^^•^^*la  fouveraine  Sacrifîcature  des   Juifs, 
^  fie  B.  malgré  les  plaintes  d'Antigone  fils  d'A- 
jud.  1.    riftobule ,  &  qu'il  lui  permit  de  rebâtir 
^'  ^'       les  murs  de  Jérufalem  détruits  par  Pom- 
pée.    Il  maintint  auffi  Antipatre  dans 
l'exercice  de  l'autorité  dont  il  jouinbit 
depuis  longtems  en  Judée  fous  le  norn 
d'Hyrcan  ,   fecours  abfolument  nécef- 
faire  à  la  foibleffe  de  ce  Prince. 
■Xiru        ^^  Syrie  Céfar  pafTa  par  mer  en  Ci- 
licie  ;  &  après  y  avoir  tenu  dans  la  ville 
de  Tarfe  les  Etats  de  la  Province,  il  fe 
hâta  de  s'avancer  vers  le  Pont ,  dont 
Pharnace,  comme   nous  allons  le  ra- 
conter tout-à-l'heure,  s'étoit  emparé. 
:M-^h'^d       Arrit^  à  Comancs,  il  dépouilla  du 
Sacerdoce  de  Bellonc  Archelaiis ,  fils  de 
*  Tome  celui  que  Pompée  en  avoit  revêtu.  Cette 
"^^         grande  dignité,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  *, 
'^'^    *  ■    fut 
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fut  conférée  par  Céfar  â  Lycoméde  ou    An.R. 
Nicoméde  Bithynien  ,   qui,  félon  le  té- 70^- 
moigimge    de  l'Ecrivain  de  la  guerre  ^^^^*  l*^* 
d'Aféxandrie,  y  avoir  des  droits  &  des 
prétentions    du    chef  de  fes  ancêtres. 
Cette  raifon  pourroit  bien  n'être  qu'ua 
prétexte ,   qui  fervlt  de  voile  à  une  ven- 
geance   contre    Archélaûs  partifan  de 
Pompée,  &  au    défir  de  récompenfer 
les  fervices   rendus    par  Lycoméde   à 
Céfar. 

Lorfqu'il  approchoit   des  frontières  Déjota- 
de  la  Gallogréce ,  Déjotarus  vint  fepré-  J^^^^* 
fenter  à    lui,  non   feulement  fans  les  grâce  à 
marques  de  la  dignité  Royale,  mais  en  Cé^ar , 
équipage  de   fuppliant  &  d'accufé.    1^  ^^n^  ai 
avoir  pris  cet  extérieur  humilié ,  parce  partie, 
qu'il  favoit  que  Céfar  étoit  tout- à-fait  Hirt. 
irrité  contre  lui  ;  &  par  la  même  rai- 
fon,  il   s'étoit   muni,  autant  qu'il  lui 
avoit  été  poffible  ,  de  puiffans  intercef- 
feurs.  Il  n'allégua  que  de  fort  mauvai- 
fes  excufes  pour  fe  juftifier  d'avoir  em- 
braffé  le  parti  de  Pompée.  Il  dit  qu'étant 
dans  un  pays  où  l'autorité  de  Pompée 
feul  étoit  reconnue  ,  &  où  Céfar  n*avoit 
alors  ni  troupes  ni  Lieutenans,  il  avoit 
été  obligé  d'obéir  à  celui  fous  la  maia 
cluquel  il  fe  trouvoit.  La  vérité  eft  qu'il 
j5£toit  attaché  à  Pompée  par'aifeftion. 
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An.  R.  &   par   perfuafîon  de  la  juftice  de  (i 

T^^.ç^caufe. 

^jl  ^'  '■     Céfarle  réfuta  par  d'aufli  maiivaifes 
raifons,  que  celles  que  le  Prince  Galate 
avoir  apportées  pour  fa  défenfe.  Il  pré- 
tendit que  Déjotarus  étoit  en  faute  à 
fon  égard  j  parce  qu'il  n'avoit  pu  igno- 
rer ,  quel   étoic    celui  dont  Rome    & 
ritalie   reconnoiffoient  le  pouvoir,  & 
qui  étoit  revêtu  du  Gonfulat  au  tems  de  • 
la  bataille  de  Pharfale.    Comme  fi  la 
violence  avec  laquelle  il  s'étoit  emparé 
du  fiége  de  l'Empire ,  &  avoit  enfuite 
envahi   le  Confulat ,  eut  été  un   titre 
d'autorité  légitime,  qui  dût  être  ref- 
peâé  de  tous  les   alliés   du  nom  Ro- 
main. Mais  toutes  raifons  font  bonnes , 
&  valables  dans  la  bouche  du  plus  fort., . 
Céfar  ne  s'écarta  pas  néantmonsdc; 
fa  modération  accoutumée.  Il  déclara  a 
Déjotarus  qu'il  lui  pardonnpit,  c'eft-à- . 
dire,  qu'il  ne  lui  feroit  fouflfrir  aucun 
mauvais  traitement  en  fa  perfonne  :  il 
lui  fit  reprendre  les  ornemens  Royaux, 
&  lui  demanda ,  pour  la  guerre  contre 
l^harnace,  une  Légion  formée  par  lui 
à  fimitatior:  &  feïon  l'ordre  de  la  milice 
Romaine.   Mais  il  fe  réferva  de  juger 
après  îa  guerre  les  contefrations  entre 
î^jj  &  les  autres  Tétrarques.  Cétoit  une 
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préparation  à  le  dépouiller   de  la  plus   An,-  U. 
eraade  partie  de  les  Etat*?.  70Ç. 

Lorfque  Céfar  fut  arrive  dans  le  Pont,  V-,  ' 
il  reçut  une  dépuration  d^  Pharnace, 
dont  il  efttems  de  raconter  avec  quel- 
que détail  les  mouvemens. 

Ce  Prince  ,  fils  parricide  de  Mithri-  Pharna- 
date  ,  s' étoit  trouvé  d'abord  fort  heu-  ^^  ^  '^ 
reux  dette  reconnu  par  Pompée  Roi  ^^e ja 
du  Bofphore,  &   décoré  du  titre  d'ami  guerre 
&  allié  du  Peuple  Romain.  Mais  lorf- ^'^i^^»' 
que  la  guerre  civile  eut  éclaté  j  l'occa-  ['g^ar- 
fîon  réveilla  en  lui  des  penfées  ambi-  mes,  & 
tieufes;  &  pendant   que   les  Romains  f^i^ '^^s 
occupoient  leurs  forces  a  fe  déchirer  les  c^lîdL 
uns  les  autres,  il  fc  laiffa  flatter  de  l'ef-  râbles, 
pérance  de  reconquérir  les  Etats  que  Ces  ^Pp'"*^-, 
ancêtres  avoientpofledés,  &  quil  ^^-^^;Ji 
gardoittoujours  comme  fon patrimoine.  xLii.  * 
Il  commença  par  fubjuguer  au  delà  du  Hirt» 
Bofphore  la  ville  de  Phanagorée,  qije 
Pompée  avoit  déclaré  libre:  il  foumit 
cnfuite  la  Colchide  ;  puis  il  entra  dans 
le  Pont,  &  s'empara   de  Sinope,  qui 
avoit  été  anciennemv'înt  la  ville  Royale  ' 
de  Çts  pères.  Encouragé  par  le  fuccès, 
il  fe  jetta  fur  la  petite  Arménie ,  qui  ap- 
partenoit  a<ftuellement  à  Déjotarus ,  & 
en  Tabfence  de  ce  Prince  il  en  fit  aifé- 
ment  la-  conquête.  Enfin  il  porta  fes 
E>  6  armes 
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An.  R.  armes  dans  la  Cappadoce  ,  &  entreprit 
A°^*T  r  ^'^"'^^^^  ^^  Royaume  à  Ariobarzane. 
v.j.    .      Déjotarus  de  retour  dans  Ton  pays 
après  la  bataille  de  Pharfale  trouva  les 
chofes  en  cet  état.  Céfar  étoit  à  Ale- 
xandrie,   fort  embarrafle  &   dans   un 
très  grand  péril.    Domitius  Calviius, 
chargé  par  lui  de  veiller  fur  TAfie  & 
fur  les  Provinces  voifines,  fut  la  feule 
reffourcc  que  pût  implorer  Déjotarus, 
incapable  comme  il  étoit  de  réfîfter  par 
fes  propres  forces  à  Pharnace. 
Demi-      ^^  Lieutenant  de  Céfar  fentit  par- 
tiusCal  faitement  que  cette  guerre  intéreffoit 
vinua,    autant  le  Peuple  Romain,  que  les  Rois 
Liiute-  x)éjotarus  &  Ariobarzane.    Il  envoya ~ 
Cèfar ,    ordre  dans  le  moment  à  Pharnace  de 
marche  fortir  de  la  petite  Arménie  &  de  la  Cap- 
contre    padocej  &  de  ne  pas  abufer  des  cir- 
re ,  &     confiances  où  fe  trouvoit  le  Peuple  Ro- 
eftbat-  main,  pour  lui  manquer  de   refped, 
*^         &  en  violer   les  droits  &  la  majefté. 
Une  déclaration  fi  fiérc   avoir  befoin 
d'être  foutcnue  par  la  force.  Domitius 
avoit  fous  Ces  ordres  trois  Légions,  mais 
il  fot  obligé  d'en  envoyer  deux  au  fe- 
cours  de  Céfar,  Tune  par  mer,  l'autre 
par  terre.    A  celle  qui  lui  reftoit  il  en 
joignit  deux  de  Galates  &  autres  fujets 
4e  Déjotarus,  armés  &  difcipliiiés  par 
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ce  Prince,  comme  je  Tai  dit,  à  la  Ro-    An.  R. 
mainc;  &  une  quatrième,  qui  venoit  "t^^* 
d'être  levée  à  la  hâte  dans  le  Royaume  .J*^    ' 
de  Pont.  Avec  ces  quatre  Légions ,  & 
quelques  autres  troupes  auxiliaires,  il 
s*avaaçajufqu  auprès  de  Nicopolis  dans 
Ja  petite  Arménie. 

Pharnace  avoit  inutilement  tâché  de 
J'amufer  par  une  négociation ,  &  en  lui 
envoyant  Députés  fur  Députes  pour 
demander  que  toutes  chofes  demeu- 
raflfent  en  état  jufqu'à  l'arrivée  de  Ce- 
far.  Tout  fon  objet  étoit  de  gagner  du 
tcms,  parce  qu'il  favoit  le  danger  pref- 
fant  où  étoit  Céfar  dans  Alexandrie.  II 
avoit  même  intercepté  des  couriers  por- 
teurs de  lettres  par  lefquelles  ce  Géné- 
ral ordonnoit  à  Domitius  de  s'appro- 
cher de  l'Egypte  par  la  route  de  Syrie. 
Ainfi  ne  doutant  point  que  le  Lieute- 
nant de  Céfar  ne  s'éloignât  inceffam- 
ment,  c'étoit  pour  lui  une  vidoire  que 
de  traîner  les  affaires  en  longueur. 

Dans  cette  vue,  &  pour  éviter  Je 
combat,  ou  du  moins  ne  combattre 
qu'à  fon  avantage ,  il  tira  de  la  ville  de 
Nicopolis ,  fous  les  murs  de  laquelle  il 
étoit  pofté,  vers  le  camp  des  Romains > 
deux  foffés  parallèles,  à  une  médiocre 
diitance  i'mi  de  l'autre ,  chacuQ  de  qua- 

.    tre 
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An.  R.  tre  pieds  de  profondeur.    C'écoit  entre 
707.       ces  deux  lignes  qu'il  rangèoit  Ton  infan- 
Av.j.c.j-g^jg  en  bataille.  Pour-ce  qui  eft  de  fa 
cavalerie  j  comme  elle  n'auroit  pu  agir 
dans  uti  efpace  ii  étroit,  &  que  d'ail- 
leurs elle  étoit  fupérieure  à  celle  des 
Romains,  il  la  plaçoit  fur  les  ailes  au 
delà  des  fofles. . 

Domitius,  précifément  par  les  mê- 
mes raiibus  qui  engageoient  Pharnace 
à.  fe  tenir  fur  la  défenfive.,  étoit  très 
emprefle  de  combattre^  &  le  défavan- 
tage  qu'auroient  fes  troupes  à  attaquer 
les  ennemis  dans  la-  pofition  que  j'ai 
décrite ,  ne  put  le  retenir.  Mais  n'ayant 
pas  affez  de  capacité  pour  y  fuppléer, 
&  plus  ardent  qu'habile  dans  le  métier 
des  armes,  il  fut  battu  par  Pharnace. 
Les  deux  Légions  de  D^jotarus  lâcher 
rf  nt  pied  dès  le  premier  choc  ,  &  pri- 
rent tout  d'un  coup  la  fuite.  La  Légion 
du  Pont  fiit  prefque.  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  Celle  qui  étoit  compofèe 
d'anciens  foldats  de  Pompée,  foutint 
feule  tout  l'eftbrt  des  ennemis,  &  fit 
une  retraite  honorable ,  ayant  feulement 
perdu  deux  cens  cinquante  hommes. 

Cette  viâoire  rendit  Pharnace  abfo-;. 
lument  maître  de  la  petite  Arménie  , 
d^iaCappadocej&duPont.  Car  Demi- 

tiiis 
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tins  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  la  cam-   An.  R.\ 
pagne  ,  &  ayant  ramaflc  le  mieux  qu'il  70^* 
lui  futpolTible  les  débris  de  fa  défaite,  ^^-J*^»- 
il  fe  retira  dans  la  Province  d'Afie.    Le 
vainqueur  abufa  de  fa  profpérité  arec 
cruauté  &   avec  infolence.     Il  fcmbla 
qu'il  prit  à  tâche,  par  les  pillages,  par- 
les plus  indignes  traitemens ,  par  les 
meurtres,  dç  faire  h^ïr  &  détefter  fa. 
domination.. 

Il  fe  préparoit  à  pouffer  fes. conquê- 
tes jufques  dans  la  Bithynie  &  dans  la  \. 
Province.  d'Afie.  Mais  il  apprit  qu'Afan- 
dre,  qu'il  avoit  établi  Régent  du  Bof- 
phore  en  fon  abfence ,  s'étoit  révoltée . 
Cette  nouvelle  le  força  de  changer  de . 
plan ,  &  de  penfer  à  réduire  ce  rebelle^ . 
Pendant  que  ce  foin  l'occupoit,  un  au-- 
tre  plus  important  vint  â  la  traverfe» 
Un  ennemi  plus  redoutable  approchoit  :   Oefaï  ■ 
c'étoit  Céfar  :  &  Pharnace  jugea  avec  arrive, 

raifon  qu'il  n'avoir  ri^n  de  plus  preffé  à  ^  ^^°*7 
£  •  j  •      ^    1  ^       j    porte  lui 

taire  que  de  venir  a  la  rencontre  du  y j^qj, 

ÇénéraJ  Romain.    Il  prit  fon  pofle  fur  re»  ^ 

Uiie  hauteur  prés  de  Zéla  ou  Ziéla  dans  . 

le  Pont,  lieu  qu'il  regardoit  comme  d'un 

heureux  préfage  pour  lui,  parce  que  fon 

père  *  y  avoit  vaincu  les  Romains  cora-   ^Veytx, 

mandés  par  Triarius.  ^'""'  ^^''' 

Il  tiat  avec.Céfat  la  mécie  conduite 
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An.R.  qui  lui  avoit  réuflTi  avec  Domitius.  Bien 
5'<=>'>-  forcitié  ,  bien  réfolu  à  fouceiiir  la  euer-  , 
._'•'  re,  il  feignoit  de  défirer  la  paix.  Il 
envoya  à  Céiar  des  Ambafladeurs,  char- 
gés de  luipréfenter  une  couronne  d'or, 
&  de  lui  procefter  en  même  tems  qu'il 
feroit  fournis  à  toutes  Tes  volontés.  Et 
pour  prouver  qu'il  ne  méritoit  pas  d'ê- 
tre traité  en  ennemi ,  il  infiftoit  beau- 
coup fur  ce  qu'il  n'avoit  point  donné  de 
fecours  à  Pompée. 

Céfar  répondit  que  les  fervices  par- 
ticuliers n'étoient  point  auprès  de  lui 
une  compenfation  pour  des  offenfes 
faites  à  la  République  :  &  qu'après  tout, 
c'étoit  à  lui-même  que  Pharnace  avoit 
tendu  fervice ,  en  ne  s'engageant  pas 
dans  un  parti  dont  le  fort  avoit  été  mal- 
heureux. Il  ajouta  qu'il  vouloit  bien  lui 
pardonner,  pourvu  qu'il  fortît  du  Pont, 
&  qu'il  réparât  tous  les  dommages  qu'il 
y  avoit  caufés.  Quant  à  la  couronne 
d'or,  il  la  refufa,  &  dit  que  Pharnace 
devoir  commencer  par  obéir,  &  enfuite 
lui  envoyer  les  préfens ,  que  les  Géné- 
raux vidorieux  avoient  coutume  de  re- 
cevoir de  leurs  amis. 

Ce  Prince  artificieux  promit  tout , 
dans  le  deffein  de  ne  rien  exécuter. 
Comme  il  favoit  que  des  aflaires  très 

impox- 
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importantes    &   très  prenantes  appel-    An.  K.  ' 
loient  Céfar  à  Rome ,  il  comptoit  qu'en  70%. 
tergiverfant ,  en  faifant  naître  des  diffi-   J'*  "'   ' 
cultes  fur  la  manière  &  fur  le  tems  d'ac- 
complir Tes  promefTes  ,  il  viendroit  â 
bout  de  le  laiTer  :  &  qu'enfin  ce  Géné- 
ral ,  content  d'aroir  un  prétexte  honnête 
de  quitter  le  Pont ,  prendroit  le  parti 
d'aller  où  fa  préfencc  étoit  néceflaire. 

Céfar  pénétra  fans  peine  la  rufe  de 
Pharnace  :  &  au  lieu  de  perdre  le  tems 
à  chicaner  avec  lui ,  fon  adivité  natu- 
relle ,  augmentée  encore  par  la  nécefFité 
des  circonftances ,  le  porta  à  brufquer 
l'affaire  ,  &  â  terminer  promptemenc 
la  guerre  par  une  bataille.  Il  n'avoit 
pourtant  que  des  forces  peu  confidéra- 
bles  ,  la  fixiéme  Légion ,  qu'il  avoit 
amenée  avec  lui  d'Alexandrie ,  &  qui 
par  la  longueur  du  {e>vice  ,  par  les  fa- 
tigues des  voyages  ,  par  les  combats , 
fe  trouvoit  réduite  à  moins  de  mille 
hommes  :  une  Légion  de  Déjotarus ,  & 
deux  qui  venoient  d'être  battues  fous  le 
commandement  de  Domitius  par  Phar- 
nace. Mais  il  favoit  qu'un  chef  tel  que 
lui  vaut  feul  une  armée.  Il  s'avança  donc 
avec  ces  troupes  jufqu  à  cinq  milles  de 
l'ennemi. 

Le  pays  où  Pharnace  avoit  établi  foa 

camp 
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An.  R.  camp  étoit  tout  fcmé  de  hauteurs,  fc- 
70^'  parées  les  unes  des  autres  par  de  pro- 
4j,  fondes  vallées.  Vis-à-vis  de  la  colline 
qu'occupoit  le  Roi  de  Bofphore,  à  mille 
pas  feulement  de  diftance  ,  s'en  clevoit 
une  ,  fur  laquelle  Céfar  réfolut  de  fe 
tranfporter  ce  de  fe  fortifier.  Dans  ce 
deffein  il  ordonna  que  Ton  fit  amas  de 
tous  les  matériaux  néceflaires  pour  dref- 
fer  un  rempart,  fafcines,  branches  d'ar- 
bres ,  pierres  :  ce  qui  ayant  été  exécuté 
promptement,  il  partit  avec  fes  Légions 
trois  heures  avant  Je  jour ,  fans  aucuns 
bagages  ;  &  au  lever  du  foleil ,  lorfque 
les  ennemis  ne  s'y  attendoient  en  au-!- 
cune  façon  ,  il  fe  trouva  maître  de  la 
colline  à  laquelle  il  en  vouloit,  &  qui 
étoit  le  lieu  même  ou  Triarius  avoit  été 
défait  par  Mithridate.  Auflitôt  tous  ]ts 
efclaves  qui  étoient  à  la  fuite  de  fon  ar- 
mée ,  apportèrent,  par  fon  ordre  les 
matériaux  dont  on  avoit  fait  amas  :  & 
pendant  que  la  première  ligne  des  trou- 
pes Romaines  faifoit  face  à  Tennemi 
campé  fur  la  coîline  oppofée,  tout  le 
refte  des  foldars  trâvailloiten  diligence 
à  former  le  retranchement. 

Pharnace,  qui  voyoit  toute  cette  ma- 
nœuvre ,  rangea  auffitôt  fon  armée 
en  bataille  à  la  tête  de  fon  camp.  Céfar 

re- 
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regarda  cette   démarche  comme   une   An.R. 
bravade,  bien  éloigné  de  penfer  ^^'^^7^^'ig. 
pût  y  avoir  un  mortel  affez  téméraire  ^J^'  ^ 
pour  faire  defcendrc  des  troupes  dans 
une  vallée ,  &  remonter  enfuite  par  une 
cote  très  roide  ,  à  defTein  de  venir  l'at- 
taquer. Pharnace,  par  une  préfomption 
dont  il  cft  inutile  de  chercher  le  prin- 
cipe, ofa  ce.  que  Céfar  croyoit  être  au- 
deffus  de  la  hardiefTé  la  plus  outrée  :  & 
il  fit  ce  mouvement  avec  tant  de  viva- 
cité ,  que  les  Romains  furent  furpris  > 
&  virent  l'ennemi  près  d'eux ,  Jorfqu'ils 
avoient  encore  la  main  à  l'ouvrage.    Il 
fallut  donc  que  Ccfar  en  même  tems 
rappellât  les  travailleurs,  leur  ordonnât 
de  prendre  les  armes,  les  rangeât  en 
bataille.    Tout  cela  ne  fe  put  faire  à  la. 
fois ,  fans  qu'il  y  eût  parmi  eux  quel- 
que défordre ,  qu'augmentoient  encore- 
les  chariots  armés  de  faux  ,    qui  mar- 
choient  à  la  tête  de  l'armée  dePharnace.. 
Mais  bientôt  les  Romains  fe  remirent 
de  ce  premier  trouble  ,    &  aidés   de 
l'avantage  du  lieu,  ils  repoufférent  aifé-- 
ment  les  ennemis.     La   victoire  com- 
mença par  l'aîle  droite  ,  où  étoient  les 
vieux  foldats  de  la  fixiéme  Légion  :   en- 
fuite  &  l'aïle  gauche  &  le  centre  prirent- 
la  même  fupériorité.    Les  foldats   de 

Phir-- 
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An.  R.  Phaniace    font    ou    tués  ou   culebutés 

70J»       dans  la  vallée.  Ceux  qui  purent  s'écha- 

.j'^'   ■  per  ,    jertoieat  leurs  armes  pour  fuir 

plus  à  l'aife.  Céfar  \q.3  pourmit ,  &  fans 

leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre , 

il  va  attaquer  leur  camp  &  le  force. 

Pendant  l'attaque  du    camp   Pharnacc 

trouva  moyen  de  fe  fauver. 

Motsre-      On   rapporte  que  Céfar  fut  étonne 

marqua-  iui_méme  de  la  facilité  avec  laquelle  il 

Céfar  fur  ^voit  remporté  cette  vidoire  ,  &  qu'il 

cette  vi  s'écria  :    Heureux  Pompée  \    Voilà  donc 

cicv.ç.    /g^  ennemis  dont  la  défaite  vous  a  mérité 

et^^^-  iç  y^Qj^  ^ç  Grand, 

Tlut.Cdf.      En  écrivante  un  de  fcs  amis  de  Rome 
Sutt  Ca/.  pour  lui  rendre  compte  de  cet  événe- 
^'  ^^'      ment ,  il  exprima  la  rapidité  de  fa  vic- 
toire par  ces  trois  mots  fameux  ;  Veni^ 
viDi ,  vici  :  ^e  fuis  venu  ,  fai  va  ,  /mî 
vaincu.  Et  lorfqu'il  triompha  de  Phar- 
nace  ,  il  fit  porter  en  pompe  un  tableau 
fur  lequel  ces  trois  mêmes  mots  étoient 
écrits  en  gros  caradéres. 
Ruine       Céfar   pouvoir  en  eftet  fc   glorifier 
entière   d'avoir  pleinement  vaincu  fon  ennemi 

de  Phar-  P^''  ^^  S^^^  ^^  ^^"^  ^^"^^  bataille.    Car 
nace.      il   n'y  eut  plus   de  guerre.     Pharnace 
Appiin.  s' étant  retiré  à  Synope  y  fijt  pourfuivi 
^io^^  par  Domitius ,    qui  l'obligea  d'aban- 
donner &  cette  ville  Ôc  tout  le  pays.  Sa 

folle 
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folle  ambition  l'avoit  réduit  à  n'avoir   An.  R. 
plus  d'afyJe  :  Car  le  Bofphore  étoit  oc-7oy- 
cupé  par  Afandre  ,  qui  s'étoit  révolté   J^'J* 
contre  lui ,   comme  je  l'ai  rapporté.  Le 
Prince  fugitif  voulant  rentrer  dans  foa 
Royaume  ,  trouva  le  rebelle  en  état  de 
Jui  difputer  la  poflTeiïion.    Il  fe  livra  en- 
tre eux  un  combat,  dans  lequel  Phar- 
nace  périt.   Et  voilà  à  quoi  aboutirent 
fcs  ambitieux  projets. 

Céfar  libre  enfin  de  prendre  la  route   ^^•^*'* 
de  Rome ,  n'avoit  point  perdu  de  tems  {-Qur- 
après  la  victoire  remportée  fur  Pharnace.  nant  à 
Dès  le  lendemain  de  la  bataille  il  étoit  ^°"^c,» 
parti  avec  une  efcorte  de  cavalerie,  or-  adirés 
donnant  i  la  fixiéme  Légion  de  le  fui-  de  l'A- 
yrc ,  &  de  venir  en  Italie  recevoir  les  J^.'  ^ 
récompenfes    dues   à   des  foldats  quigr!i^ndes 
avoient  rendu  tant  &  de  fi  grands  fer-  levées 
vices  à  leur  (Séaéral.    En  traverfant  la  ^'^r- 
Galiogréce  &  la  Bithynie  ,  il  régla  ks  ^^^^l 
affaires  des  Princes  &  des  peuples  de  fur  cetc 
ces  contrées  :  &  c'efl  alors  qu'il  mal-  matière, 
traita  beaucoup  Déjotarus  ,  contre  le-   ^''^' 
quel  il  avoir,  au  rapport  de  Cicéron,  ov.?^;/. 
une  haine  perfonnelle.  II  exigea  de  lui  ll-9<î'9U 
de  groffes  fomraes  d'argent  ;  i\  lui  ota 
la  petite  Arménie ,  que  le  Sénat  lui  avoit 
donnée ,  &  il  en  gratifia  Ariobarzane  : 
il  le  priva  encore  d'une  partie  de  la  Gal- 

1»- 
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Am.  R.  logréce  ,  dont  il  fit  don  à  Mithridate 
7of«        de  Pergame.   Ce  même  Mithridate  fut 
V.  J.C.  çj^-jj-g^  p^j.  jui  ^e  faille  la  guerre  à  Afaa- 

d;#,      dre ,  de  établi  Roi  du  Bofphore  ,  après 
qu'il  l'auroit  conquis.  , 

Les  autres  arrangemens  que  fit  Cé- 
far  par  rapport  à  tous  ces  pays ,  &:  à 
l'Afie  proprement  dite ,   ne  nous  font 
pas  connus  en  détail.   Ce  que  nous  fa- 
vons  ,   c'eft  que  fa  grande  attention  fut 
d'amalTer  de  l'argent  par  toutes  fortes 
de  voies.  Il  fe  fit  payer  les  fommes  qui 
avoient  été  promifes  par  les  villes  5c 
par  les  peuples  à  Pompée ,   &  ajouta 
encore  de  nouvelles  exadions  fous  di- 
Tcrs  prétextes.  Il  pilloit  les  temples  fans 
fcrupule  ,  il  recevpit  des  Princes  &  des 
peuples  un  très  grand  nombre  de  cou- 
ronnes d'or.    C'étoit  par  principe  qu'il 
agiffoit  ainfi ,  &  il  ne  s'en  cachoit  pas. 
Il  difoit  "  que  deux  fecours  font  abfo- 
5,  lument  néceifaires  pour  établir  &  af- 
5,  fermir  une  pui{fancc ,  les  foldats  & 
s,  l'argent  :  &  que  ces  deux  fecours  fc 
j,  prêtent  mutuellement  la  main.  Qu^a- 
„  vec  l'argent  on  entretient  &  on  s'at- 
„  tache  les  foldats,  &  que  par  les  ar- 
,)  mes  des  foldats  on  acquiert  de  l'ar- 
s,  gent.  Que  fi  Tune  de  ces  deux  reflbur- 
^  CCS  manque,  l'autre  ne  peut  fubfifter.  „ 

Telle 
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Telle  étoit  fa  façon  de  penfer ,  tel  étok  An.  H. 
même    fon  langage  ,   qui  ne  renferme  T^f- 
rien  que  de  vrai  j  mais  qui  pour  être  ,^^"^* 
réduit  légitimement  en  pratique  ,    fup- 
pofe  une  autorité  &:  une  fin  légitimes. 

Céfar  ayant  terminé  avec  fa  diligence 
accoutumée  toutes  les  affaires  qui  le  re- 
tenoienc  dans  les  contrées  de  l'Orient, 
fe  hâta  de  retourner  en  Italie  ,  &  il  y 
arriva  plutôt  que  qui  que  ce  foit  ne  l'y 
eût  attendu.  Mais  avant  que  de  racon- 
ter ce  qu'il  y  fit  j  fe  fuis  obligé  de  rap- 
peller  plufieurs  événcmens ,  qui  juf- 
qu'ici  n'ont  pu  trouver  place  dans  ma 
narration.  Je  vais  donc  expofer  ici  pre- 
mièrement la  guerre  d'Illyrie  entre  les 
deux  faftions  qui  déchiroient  l'Empire  ; 
en  fécond  lieu  certains  faits  particu- 
liers ,  qui  regardent  quelques  illuftres 
Romains  ,  &  quelques  peuples  de  ,1a 
Grèce.  Je  remets  â  rendre  compte  de 
l'accroiffement  des  forces  du  parti  vain- 
cu en  Afrique ,  &  des  mouvemens  ar- 
rivés en  Efpagae ,  lorfqu'il  me  faudra 
parler  des  guerres  que  Céfar  eut  à  f*irc 
dans  ces  deux  Provinces. 

/.    IL 

Guerre  dans  l*Illyrie  entre  les  partifam 
de  afar  &  de  Pompée,    Calénus  foit- 
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met  a  Céfxr  Athènes  ,  Mégare  ,  &  le 
Péloponnéfe.  Mort  d'Ap.  Claudius.  Ora- 
cle qui  lui  avait  été  rendu  par  la  Py^ 
thie.  Sulpicius  &  Murcellus  prennent 
le  parti  d'un  exil  volontaire,  Confixnce 
de  Marcelliis.  Le  frère  &  le  neveu  de 
Cicéron  tiennent  un  indigne  procédé  à 
fan  égard.  Détail  fur  les  inquiétudes  de 
Cicéron  pendant  fon  féjour  à  Brindes, 
Il  fe  préfente  à  Céfar  t  &  en  ejl  bien 
reçu.  Etat  de  Rcme  après  la  bataille 
de  Pharfale.  Céfitr  Di^ateur  ,  & 
Marc-  Antoine  maure  de  la  cavalerie. 
Indécence  exceffive  de  la  conduite 
d' Antoine.  Ses  rapines  &  fes  injuflices. 
Troubles  violens  excités  dans  Rome  par 
Dolabella  Tribun,  Céfar  de  retour  à 
Rome  appaife  les  troubles ,  &  ne  fait 
ducune  recherche  du  pajfé.  Céfar  tra* 
vaille  à  amafjer  de  t argent  par  toutes 
fortes  de  voies.  Il  fait  vendre  les  biens 
des  vaincus  ,  &  en  particulier  ceux  de 
Pompée  t  qui  font  achetés  par  Antoine, 
Brouilleries  entre  Céfar  &  Antoine  à 
ce  fujet,  Céfar  fe  concilie  la  multitude. 
Il  récompenfe  les  principaux  de  fes  par- 
tifans.  Calénm  &  Fatinius  nommés 
Confuls.  Il  fe  fait  nommer  DiClateur 
&  Conful  pour  Cannée  fuivante  ,  €5* 
frend  Lépidus  pour  collègue   dans  le 

Confulat» 
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Confuîat,  &  pour  maître  de  la  cava- 
lerie.  Sédition  qui  s  élève  parmi  les 
vieux  foldats.  Jl  l'appaife  par  fa  fer* 
meté.  Principes  de  fa  conduite  par  rap" 
fort  À  fes  foldats, 

N0u9  avons  vu  que  le  parti  de  Pom-  Guer- 
pée  avoit  prévalu   dans    Jl'IUyi^  Puy^rJf 
fur  Celui  de  Céfar.    Cependant  la  vil'e  entre  icJ 
de  Salones,  qui  étoit  la  principale  deP-^rt'C^in» 
tout  le  pays ,  réfîfta  au  torrent ,  àc  fou-  ^  ^^ 
tint  même  un  iiége  contre  M.   OélarPom- 
vius.     Ce  Lieutenant  de  Pompée ,  qui  pée. 
aidé  de  Libon  avoit  chafle  Dolabella  &  g^c-^^ 
fait  prifonnier  C.  Antonius,  tenta  d'a-iii,  ^* 
bord  d'engager  les  Romains  établis  dans 
Salones ,  &  maîtres  de  la  place,  à  lui  en 
ouvrir  les  portes.  N'ayant  pu  y  réufTir,  il 
voulut  infulter  la  ville  ,  &  l'emporter 
d'emblée.    Les  Romains  qui  la  défen- 
doient,  quoiqu'ils  euft'ent  peu  de  mon- 
de ,  réfolnrent  de  tour  fouftrir  pour  de- 

^meurer  fidèles  à  Céfar;  &  plutôt  que  de 
fc  rendre ,  ils  miccnt  en  liberté  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'efclaves  en  âge  de  por- 
ter les  armes ,  &  ils  coupèrent  \cs  che- 
veux des  femmes  pour  \qs  employer  à 
des  machines  de  guerre. 

Oâiavius  voyant  leur  opiniâcreté ,  aC- 

I  lîégea  la  ville  dans  les  formes i  &  dreflà 
Tome  XIV,  F  cmq 
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cinq  camps  autour  de  Salones.  Les  a^ 
fiégés  fe  défendirent  avec  vigueur  :  & 
quoique  la  difette  des  vivres  les  incom- 
modât beaucoup,  ils  tinrent  bon  pen- 
dant un  tems  confîdérable.  Enfin  ayant 
remarqué  qu'un  jour  à  Thcure  de  midi 
les  foldats  d'Qétavius  n'étoient  nulle- 
ment fur  leurs  gardes ,  ils  diflribuérent 
autour  de  leurs  murs  les  femmes  &  les 
enfans  pour  tromper  les  ennemis  par 
une  vaine  apparence;  &  ^ux- mêmes, 
foutenus  des  efclavcs  qu'ils  avoient  af^ 
franchis,  ils  firent  une  fortie  fi  vigou- 
reufe  &  fi  bien  conduite ,  qu'ils  empor- 
tèrent les  cinq  camps  d'Oftavius  l'un 
après  l'autre.  Il  fiit  donc  obligé  de  Ce 
retirer  honteufement ,  &  ayant  regagne 
fes  vaifleaux  avec  les  débris  de  ks  trou- 
pes, il  retourna  en  Epire.  Ceci  fe  paflfa 
îorfque  Pompée  étoit  encore  à  Dyrra- 
■chium. 

Les  Romains  de  Salones  avoient  de- 
tnandé  du  fecours  à  Céfar  pendant  le 
•fiègc  ,  mais  il  n'avoit  pu  leur  en  en- 
voyer. L'été  fuivant,  qui  eft  celui-mémc 
-où  il  étoit  aux  mains  avec  Pompée , 
Cornificius  pafla  par  fon  ordre  enlllyric 
avec  deux  Légions.  II  y  fit  la  guerre  Se 
•contre  les  naturels  du  pays ,  &  contre 
|d.  Oââyius,  qui  après  la  bataille  de 

Phar- 
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f  harfale  étoit  revenu  dans  le  Golfe  avec 
fa  flotte ,  &  tâchoit  d'engager  dans  fou 
parti  les  habitans  des  petites  iûes  &  des 
côtes  de  rUlyrie.  Cornificius,  par  une 
conduite  également  adive  &  prudente , 
remporta  toujours  l'avantage  fur  ces 
deux  fortes  d'ennemis. 

Lorfque  Céfar  étoit  à  la  pourfuite  de 
Pompée  ,    il   apprit  que  plufieurs  des 
vaincus  s'étoient  jettes  en  grandes  ban- 
des dans  i'Illyrie,  qui  touchoit  à  la  Ma- 
cédoine.   II  appréhenda  qu'ils  ne  s'y 
rendilTent  puiflans  ,    &  il   conçut  que 
Cornificius  avoit  bcfoin  de  renfort.    Il 
ordonna  donc  àGabinius  de  mener  dans 
cette   province    quelques   Légions   de 
nouvelles  levées.  Gabinius,  créature  de 
Pompée,  s'étoit  attaché  par  reconnoif- 
fance  à  Céfar,  qui  l'avoit  rappelle  d'exil 
par  la  loi  portée  dans  fa  première  Dida- 
ture.    Il  étoit  brave,  quoique  méchant, 
comme  nous  l'avons  vu.  Mais  il  ne  fou- 
tint  pas  dans  cette  occafion  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  autrefois  par  les  ar- 
mes dans  la  Syrie  &  dans  l'Egypte  ;  & 
lorfque  fes  efpérances  fe  relevoient,  & 
que  la  fortune  fembloit  s'être  réconci- 
liée avec  lui  ,  il  trouva  en  Illyrie  la 
honte  &  la  mort. 

L'IlIyrie  eft  un  pays  pauvre,  où  il 
F  2  ii'é- 
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h'écoit  pas  aifé  à  Gabinius  de  faire  fub- 
fifter  une  armée ,  d'autant  plus  que  les 
peuples  avoient  de  l'éloignement  pour 
le  parti  de  Géfar.  On  étoit  dans  la  plus 
fâcheufe  faifon  de  Tannée  ;  &  l'hiver , 
outre  qu'il  incommodoit  les  troupes 
par  la  rigueur  du  froid,  empéchoit  dç 
plus  qu'il  ne  pût  leur  venir  des  convois 
par  mer.  Gabinius  ayant  à  lutter  con- 
tre ces  difficultés ,  fit  plufieurs  entre- 
prifes,  où  il  échoua  :  il  attaqua  des  châ- 
teaux occupés  par  les  Barbares ,  ôc  fut 
repouHe  avec  perte.  En  conféquence  ils 
le  mépriférent  :  &  lorfqu'il  retournoit  à 
Salones,  ils  tombèrent  fur  fon  armée» 
le  battirent ,  &  lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde.  Gabinius  s'ctant  retiré  dans  la 
place  avec  les  débris  de  fa  défaite,  y 
mourut  quelque  tems  après  de  maladie. 
Sa  défaite  &  fa  mort  donnèrent 
moyen  à  Odavius  de  prendre  une  fupé- 
riorité  décidée  dans  la  Province.  Il  te- 
noit  la  mer  avec  fa  flotte  :  il  avoit  l'a- 
mitié des  naturels  du  pays  :  Cornificius 
extrêmement  prefle  ne  fe  foutenoit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  &  Céfar 
alors  enfermé  dans  Alexandrie,  étoit 
trop  éloigné,  &  trop  occupé  de  Ces  pro- 
pres périls,  pour  penfer  à  l'illyrie.  La 
reffource  du  parti  de  Céfar  dans  ce  pays 

fut 


Faits    detache*s.        iiy 

fat  un  homme  qui  n*a  paru  jufqu'ici 
dans  THiftoire  que  comme  u!i  perfon- 
nage  méprifable  par  la  baffefle  de  Ton 
ame,&  par  l'indignité  de. Tes  mœurs, 
mais  qui  ne  laifToit  pas  d'avoir  de  l'in- 
trépidité,  &  de  l'intelligence  dans  la 
guerre. 

Cet  homme  cft  Vatinius ,  qui  fe  trou- 
voit  pour  lors  à  Brindes  ,  &  qui  folli- 
cicé  par  Cornificius  de  venir  à  fon  fe- 
cours,  tout  malade  qu'il  étoit,  entre- 
prit &  exécuta  cette  expédition  avec 
un  très  grand  courage.  Il  avoitbon  nom- 
bre de  vieux  foldats,  qui  pour  raifon 
de  maladie  étoient  reftés  à  Brindes,  lorf- 
que  les  Légions  de  Céfar  pafléreat  en 
Grèce.  Mais  les  vaifTeaux  de  guerre  lui 
manquoient,  ou  du  moins  il  n'en  avoit 
pas  de  quoi  former  une  fiottc  qui  put 
combattre  Oflavius.  Il  écrivit  donc  à 
Fufius  Caléaus,  que  Céfar  avoit  laiffé 
en  Achaïe,  pour  lui  demander  des  vaif- 
feaux  :  &  ce  fecours  tardant  trop  pour 
lebefoin  qui  étoitprefTant,  il  réfolut  de 
fe  fervir  de  ce  qu'il  avoit  fous  fa  main. 
A  quelques  grands  bâtimens ,  qui  éroient 
dan^  le  port  de  Brindes ,  il  en  joignit 
beaucoup  de  petits ,  qu'il  arma  d'épe- 
rons: &  fur  cette  flotte  ainfi  compo- 
fée  ayant  embarqué  fes  vieux  foldars , 
F  ?  U 
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il  fe  mit  â  donner  la  chaiTe  â  Ocftavfuj. 

Celui-ci  prit  réellement  la  fuite  de- 
Tant  Vatinius,  &  même  il  abandonna 
le  fiége  d'Epidaure  * ,  qu'il  avoit  com- 
mencé. Mais  lorfqu'il  fçut  ce  que  c'étoit 
que  la  flotte  ennemie ,  comme  la  fienne 
ccoit  beaucoup  plus  forte  &  pour  le 
nombre  &  pour  la  grandeur  des  bâti- 
rricns,  il  s'arrêta  dans  le  port  d'une  pe- 
tite iOe ,  nomm.ée  Tauris  ,  &  fit  tous  les 
arrangemens  néceflaires  pour  livrer  ba- 
taille. Vatinius  allant  toujours  en  avant, 
vit  tout  à  coup  fortir  du  port  la  flotte 
d'Octavius  en  bon  ordre  pour  le  com- 
battre. 

Il  fut  furpris,  mais  non  pas  décon- 
certé. Il  donna  auflltôt  le fignal  du  com- 
bat :  &  comme  il  fentoit  tout  le  défavan- 
tage  de  Ces  bâtimens  oppofés  â  ceux  des 
adverfaireSi  il  réfolnt  d'y  fuppléer  par 
fon  audace.  Il  fît  avancer  la  galère  qu'il 
montoit ,  &  qui  étoit  à  cinq  rangs  de 
rames,  contre  la  galère  Am!raled*Oâ:a- 
vius.  Le  choc  fut  rude  ,  &  le  bâtiment 
d'Oftavius  y  perdit  fon  éperon.  Auffi- 
tôt  tous  les  vaifleaux  accourent  de  part 
&  d'autre  au  fecours  de  leurs  chefs  :  ils 
s'approchent,  ils  fe  ferrent.    C'eft  tout 

ce 

^  VtSe  fur  Ut  cites  de    fent  ee  tjue  ton  appelU- 
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€e  qui  pouvoit  arriver  de  plus  favorable 
aux  folc^ats  de  Vatinius ,  dont  la  bra- 
voure &  l'expérience  leur  aiTuroicnt  la^ 
viâoire,  dès  qu'on  en  venoit  à  l'abor- 
dage. La  galère  d'Oâavius  fut  coulée 
à  fond:  plufieurs  autres  eurent  le  mtme 
fortj  ou  furent  prifes  :  grand  nombre 
de  Tes  foldats  périrent  par  le  fer,  ou 
dans  les  eaux.  Lui-même  il  eut  bien  de 
k  peine  à  fe  fauver  avec  quelques-un»' 
de  fes  bâtimens,  qui  le  fuivirent.  Vati- 
nius vainqueur  alla  fe  repofer  dans  le 
port  d'où  Odavius  étoit  forti. 

Cette  vidoire  fut  décifive.  Oftavius 
s'enfuit  fur  les  côtes  de  la  Grèce  j  d'où 
il  paffa  en  Sicile ,  &  enfuite  en  Afrique. 
Aucun  vaiffeau  tenant  pour  la  caufe  de 
Pompée  ne  parut  plus  dans  la  mer  Adria- 
tique: &  la  province  d'IIlyrie  reconnut 
les  loix  de  Céfar ,  &  les  ordres  de  Cor- 
nificius.-  Vatinius  après  ce  glorieux  ex- 
ploit s'en  retourna  à  Brindes  fans  avoir 
perdu  un  feul  bâtiment,  ni  même,  G. 
Von  prend  à  la  lettre  l'expreflion  de 
l'ancien  Ecrivain,  un  *  feul  homme. 

Dans  la  Grèce  les  Athéniens  &  les  Calénus 
Mégariens  n'avoient  fubi  qu'avec  peine  x^T^^ 
le  joug  de  Céfar.  Ce  Général ,  dès  avant  ^thé- 
la  bataille  de  Pharfale  ,  avoit  envoyé ncs,M6- 
F  4  Fu-S^"^^^^ 

a  Suis  omnibus  incolumibus. 
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k  Pclo-  Fufîus  Calénus  à  la  tête  d'un  détache- 
^onne-  j^^^^  confidérable  pour  faire  la  guerre 
Dio.  aux  Lieutenaas  de  Pompée ,  qui  occu- 
Jfpian,  pofent  les  provinces  du  Midi.  Fufius  eût 
bien  voulu  pénétrer  dans  le  Pélopon- 
ncfe.  Mais  ridhme  en  ayant  été  muré 
par  les  foins  de  Rutilius  Lupus ,  com- 
mandant du  parti  contraire,  il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Athènes  ,  &  prit 
d'abord  le  Pirée,  dont  les  fortifications 
avoient  été  détruites  par  Sylla.  Les  Athé- 
niens écoient  fi  obftinément  oppofés  à 
Célar  ,  qu'ils  continuèrent  encore  de  fc 
défendre  dans  la  ville,  jufqu'à  ce  qu'ap- 
prenant la  défaite  de  Pompée,  ils  ou- 
vrirent enfin  leurs  portes  à  Calénus. 
Céfar,  dont  ils  implorèrent  la  clémence 
par  des  Députés  ,  leur  pardonna,  en 
leur  faifant  néantmoins  ce  reproche  : 
jîFaudra-t-il  ^  donc  toujours,  que  di- 
3î  gncs  de  périr  par  vous-mêmes ,  vous 
5,  deviez  votre  falut  à  la  gloire  de  vos 
3, ancêtres?  „ 

Ceux  de  Mégare  auroient  dû  fuivre 
l'exemple  de  foumilTion  que  leur  don- 
noient  les  Athéniens.  Mais  ils  s'opinia- 
trérent  pour  leur  malheur  à  foutenir 
un  fiégé  contre   Calénus.     Après  une 

aflez 

n    Ufcr/xit  v.axf  vire  I  «'  é^^x    rcep    7tfc}'evu» 
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afTcz  longue  rérillance,  fe  voyant  près   p/«r, 
d'éire  forcés,  ils  s'avifcrent  de  lâcher ^'■''♦•» 
des  lions ,  que  Caflius  avoit  dépofés  & 
failbit  nourrir  dans  leur  ville,  en  atten- 
dant qu'il  les  tranfportât  à  Rome  pour 
les  jeux  de  fon  Edilité  :   Car  il  afpiroit 
alors  à  cette  charge.    Ces  lions  déchaî- 
nés ,  au  lieu  de  fe  jetter  fur  les  foldats 
de  Calénus ,  fe  tournèrent  contre  les 
Mégariens  eux-mêmes,    &  en  déchi- 
rèrent plusieurs,  qui^érirent  ainfi  de  la 
façon  la  plus  cruelle  ,  &  devinrent  pour 
leurs  ennemis  un  objet  de  compaflion 
&  de  larmes.    Le  refte  des  habitans  de 
Mégare  fut  réduit  en  efc  lavage.    Mais 
Calénus  eut  l'attention  &  l'humanité  de 
les  vendre  à  des  acheteurs  qui  euHent 
quelque  liaifon  avec  eux  ,  &  même  de 
n'en  exiger  qu'un  prix  très  modique  , 
afin  que  les  malheureux  Mégariens  euf- 
fent  la  facilité  de  fe  racheter,  &  qu'une 
ville  auflî  a.nciQ[\ne  &  aufTi  illuftre  pût 
fe  relever  de  fon  défaftre. 

La  viâ:oire  de  Céfar  à  Pharfale  avoit 
levé  les  obfracles  qui  fermoient  à  Ca- 
lénus l'entrée  du  Péloponnéfe.  Il  mar- 
cha vers  Patras  ,  où  Caton  ,  comme  je 
Tai  dit ,  quittant  l'ifle  de  Corcyre  étoit 
venu  aborder  avec  la  p'us  grande  par- 
We  de  la  flotte  de  Pompée.  ÀTapproche 
F    5  du 
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du  Lieutenant  deCéfar,  Caton  Te  re- 
tira :   &  Caléniis   ne   trouva  plus  rien 
qui  lui  réfiftât  dans  toute  l'étendue  de 
la  Grèce. 
Mort         II  ne  me  refte  plus  â  placer  ici  que 
^Ap.      quelques  faits  particuliers  ,  mais  pour- 
^jyj  -      tant  dignes  de  mémoire.    Le  premier 
Oracle    de  cette  efpéce  qui  fe  préfente  eft  la 
qui  lui     mort  d'Ap.  Claudius,  homme  plus  re- 
èt'è'^ren-  commandable  par  ion  nom  &  par  Tes 
du  par     dignités  que  par^fon  mérite ,    mais  à 
\?ï-     qui   néantmoins    une    haute    nailTance 
avoit   donné  un  rang  parmi  les  plus 
illuftre5  citoyens  de  Rome.      Il  avoit 
fuivi  Pompée,  dont  le  fils  ai'né  étoit  fou 
lu^an.  gendre  t  &  ce  Général  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  l'envoya  comman- 
der dans  TAchaïe.    Appius  ,   agité  de 
grandes  inquiétudes ,  &  craignant  un 
revers  de  fortune  ,    plus  encore  pour 
lui ,  que  pour  la  caufc  qu'il  avoit  em- 
brafTée  >  réfolut  de  consulter  l'Oracle 
de  Delphes  iur  le  fuccès  de  la  guerre, 
II  s'étoit  de  tout  tcms  adonné  à  toutes 
les  parties  de  la  Divination ,  &  avoit 
fait  une  étude  férieule  de  cette  préten- 
due fcience.    La  difficulté  étoit  ici  de 
faire  parler  la  Pythie.  Car  depuis  long- 
tems  l'Oracle  étoit  fort  négligé  i  &  la 
?iétrefle  tir  oit  ii  peu  de  fruit  &  d'hon- 
neur 


thi 


l  V. 
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neur  de  l'exercice  de  Ces  fondions,  que 
la.  chofe  ne  valoit  pins  la  peine  qu  elle 
s'exposât  à  la  fatigue  &  au   péril  de 
ryvreffe  forcenée  qu  excitoient  en  elle 
les  exhalaifons  de  l'antre  d'Apollon.  Elle 
rcfufa  donc  d'abord  d'y  defcendre  ,  Ôc 
de  s'afleoir  fur  le  trépied.  Mais  Appius 
ayant  ufé  de  toute  fon  autorité,  il  fal- 
lut qu'elle  obéît ,    &  voici  la  réponfe 
qu'elle  lui  donna  :   "  Romain  * ,  cette 
»  guerre  ne  te  regarde  point.  Tu  occu- 
»  peras  la  côte  de  l'Eubée.  „  Cette  pré- 
diction ,    qui  a  tout  l'air  d'avoir  été 
ajuftée  aux  vœux  d' Appius  ,    bien  con- 
nus fans  doute  de  la  Pythie  ,  eut  ur^ 
autre  événement  que  n  attendoit  celui 
à  qui  elle  éroit  adreflee.  Il  efpéroit  que 
tranquille  dans  un  coin  de  l'Eubée ,  il 
verroit  l'ébranlement  de  l'Univers  fans 
en  reffentir  les  fccouflfes.    II  évita  en 
effet  les  défaftres  de  la  guerre,  mais  ce 
fot  par  une  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau.  Pompée  lui  donna  pour  (uccgC- 
feur  Rutilius  Lupus ,  qui  m.ura  flfthme 
du  Péloponnéfe  ,  comme  je  viens  de  le 
rapporter. 

-    Après  la  bataille  de  Pharfaîe ,  deux  Su!pf- 
F    6  illu-*'"^^ 


a  Nihîl  ad  tt  hoc,  Ro- 
mane- bellum  pcrtinet. 
£uboe%  Coek  obtine- 


bis.  Val.  Max.l.^,  Qr»f, 
VI.  13. 
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Marcel-  illuftres  fugitifs  ,    Ser.  Sulpicius  8c  M. 
luspren- xiarcellus  ,  fe  réunirent  dans  un  même 
rirti       P^^^  àe  conduit Q  y  quoiqu'ils  fiiflent.de 
<i'ufl  exil  caraârére  fort  différent.  Nous  avons  vu 
vojon-    qu'ils  avoient  été  Confuls  enfemble ,  & 
^q'^'      que  pendant  que  Marcellus  agifToit  avec 
ibncc     hauteur  contre  Céfar  ,   Sulpicius  incîi- 
deMar-  noit  toujours  pour  la  modération.  Celui- 
cellu5.    ^1  étoit  un  efprit  porté  à  la  douceur. 
Aufli  fut-il  des  derniers  à  fe  déterminer 
à  paffer  en  Grèce  pour   aller  joindre 
Pompée  :  &  ce  qui  lui  fit  prendre  enlin 
cette  hazardeufe  réfolution  ,  ce  furent 
vraifemblablement  les  'commencemens 
de  difgrace  qui  parurent  d'abord  me- 
nacer Céfar  dans  la  guerre  d'Efpagnc 
contre  Afranius  &  Pétreius.    Lorfque 
Pompée  eut  été  vaincu ,  Sulpicius  re- 
nonça totalement  à  la  guerre.  Il  paroît 
nncme  qu'il  fît  plus,   &  qu'il  [c  réfolut  * 
de  renoncer  à  la  fatisfaftion  de  vivre 
dans  fa  patrie  ;  &  fe  confina  dans  quel- 
que ville  de  Grèce  ou  d'Afie ,  pour  y 
paffer  le  refle  de  Ces  jours  dans  une  vie 
privée,  fe  confoîant  avec  la  Philofophic 
&  avec  les  Lettres, ,  auxquelles  il  s'étoit 

tou- 


^  Ce  que  je  du  Ici  de 

Sidpk'HS ,  je  He  If  trouve 
nulle  srt  exi  >inr.é  m 
frepres  termes  ;  mais  /e 
éinférc  de  ^usl<jkes  «n- 


droits  de  Clcéron ,  é^fHr- 
tnut  lit  l*  '-me  .ettre  du 
XI  livrr  M  Att'cus  ,  ^ 
de  U   imt  dm  IV.  Hvrt 

«d  Faaiil. 
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toujours  beaucoup  appliqué.  Céfar,  qui 
eftimoic  la  douceur  &  la  modération  , 
le  tira  quelque  rems  après  de  ce  loifir , 
&  rétablit  Proconful  d'Achaïe,  commç 
nous  âuroiis  lieu  de  le  dire  dans  la  fuite. 
Pour  ce  qui  eft  de  M.  Marcelîus , 
collègue  de  Sulpicius  dans  le  Confulata 
il  eft  conftant  qu'il  fe  retira  à  Mitylé- 
nes  ,  &  que  là  il  fe  livra  plus  que  jamais 
â  l'étude  de  l'Eloquence  &  de  la  Philo- 
fophie  ,  prenant  même  les  inftru<ftions 
du  Philofophe  Cratippe  ,  qui  eft  aHTez 
connu  par  hs  éloges  que  Cicéron  lui 
donne  en  plulleurs  endroits.  Comme 
Marcelîus  avoit  Tame  grande,  la  Philo- 
fophie  ne  fut  pas  pour  lui  une  fpécula- 
tion  ftérile  :  elle  l'aida  à  foutenir  fa  dif- 
grace  a?ec  fermeté,  &  à  trouver  dans 
la  droiture  &  dans  la  pureté  de  fcs  in- 
tentions de  quoi  fe  confoler  des  événe- 
mens.  Brutus  ^  parlant  comme  interlo- 
cuteur dans  un  des  Dialogues  de  Cicé- 
ron témoigne  avoir  admiré  fa  conftance. 
Mais  il  s'ei'i  étoit  exprimé  plus  au  long 
&  avec  plus  d'énergie  dans  un  de  fes 

pro- 

a  Maxime  laudandus  I  tione  doStrinx.  Vidi 
eft  ,  qui  hoc  teinpore  '  enim  Mitylenis  niiper 
ipfo,  . .  confoletur  fe  j  virum  ,  atque,  ut  dixi» 
^uumconrcientiàopti-  vidi  plane  virum.  C/V» 
iTiae  meiuis ,  tum  etiam  irutoj  n,  tço, 
«furpacione  Se  tenoya-  ' 
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propres  ouvrages ,  dont  Sénéque  nous 
a.  confervé  quelques  traits  tout-à-fait* 
mémorables.  "  J'ai  *  vu ,  difoit-il,  Har- 
3-,  celius  dans  Ton  exil  de  Mitylénes  , 
5>  jouiHant  de  tout  le  bonheur  que  com- 
„  porte  la  nature  humaine,  &  plus  paf- 
„  fionné  que  jamais  pour  les  belles  coti- 
>,  noiflances.  AulTi  en  m'éloignant  de 
„  lui ,  je  n'ai  pas  cru  quitter  un  exilé, 
5,  mais  aller  moi-même  en  exil.  „  Il  ajou- 
toit  que  Céfar  avoit  pafie  devant  Mity- 
lénes  fans  s'y  arrêter,  parce  qu'il  n'avoit 
pii  foatenir  la  vue  d'un  homme  de  ce 
mérite  réduit  à  une  fituation  fi  peu  di- 
gne de  lui.  "  Quelle  gloire  pour  Mar- 
3,  celius ,  s'écrie  Sénéque  ,  que  dans  Ton 
5,  exil  il  ait  fait  envie  à  Brutus  ,  &  honte 
3,  à  Céfar  !  L'un  &  i*autre  ils  lui  ont 
j,  rendu  un  témoignage  bien  honorable. 
5,  Brutus  n'a  pii  qu'avec  une  extrême 
n  douleur  revenir  fans  lui  à  Rome  ,  & 

}}  v>e- 
turu5  effet  ,  quàm  il- 
lum    in  exfîlio    reh'n- 


a  Brutus  airfevidir 
fe  Marcel'um  Mitylenis 
exfulantem,  &,  quan- 
tum modo  natura  ho- 
minis  patcrecur,  bea- 
tiflîmè  viventem  ;  ne- 
que  unquam  bonarum 
Arriu-m  cuj'icliorem  , 
quàai  ilio  cempore.  Ica- 
quc  adjicit ,  vifum  fibi 
fe  magis  in  exfîlium 
ire>  qui  âne  liloredii 


qui.  . .  Illum  cxfu!em 
Bi-utus  reîinquere  non 
potuit,  Caefar  videre. 
Coiitigit  enim  ilii  te- 
ftimonium  utriufqne. 
'îrutusiiine  Marcello  re- 
verti  fedoluit,  Carfar 
crubuit.  Sen  deÇonfoL 
ad  Htlv»  n,  9, 
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,»  Céfar  en  a^rougi.  ,>  C'efl:  lorfque  Ce- 
far  revenoit  d'Afie  ^rès  avoir  vaincu 
Pharnace  ,  que  Brutus  ,  qui  l'accom- 
pagnoit ,  vit  Marcellus  à  Mityléiies. 

Je  ne  fâche  guéres  que  Sulpicius  &c 
M.  Marcellus  qui  ayent  pris  aiiifî  le 
parti  d'un  exil  valontaire  après  la  ba- 
taille de  Pharfale.  Parmi  les  autres,  ceu'C 
qui  ne  s'attachèrent  point  à  Caton  pour 
aller  renouveller  la  guerre  en  Afrique  , 
recoururent  à  la  clémence  du  vainqueur, 
&  follicitérent  la  permifTioii  de  retour- 
ner en  Italie  &  à  Rome.  Il  y  en  eut 
beaucoup  d€  ces  derniers  qui  reftérent 
en  Achaïe  fous  la  main  de  Calénus , 
attendant  de  Céfar  ,  que  d'autres  foiiîs 
occupèrent  longtems  à  Alexandrie ,  la 
décifion  de  leur  fort.  Ils  obtinrent  tous,- 
«n  peu  plutôt ,  ou  un  peu  plus  tard  ,  1^ 
grâce  qu'ils  demandoient  :  mais  fans 
que  nous  puiflions  donner  à  ce  fujet 
aucun  détail  ,  fînon  en  ce  qui  regarde 
les  deux  Quintus  Cicérons  ^  père  &  fils^ 
qui  firent  en  cette  occafîon  un  indigne 
perfonnage. 

Oi  fe  fouvient  que  Q^Cicéron,  frère  lefréré 
de  rOrateur ,  âvoit  fervi  comme  Lieu-  ^  j^" 
tenant  de  Céfar  dans  la  Gaule.  Il  ne  cicéro» 
laifïà  pas  daas  la  guerre  civile  de  pren-  tiennent 

drs 
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un  in-  dre  parti  pour  Pompée  :  ce  qui  ne  pou- 


digne 

'dé        •      ^.    .     , 
à  fon     ancien  Geaeral. 


«  ^^L^voit  manquer  d'offenferfenfiblement fou 


ien  plus  Céfar  penfoit 
égard,    que  c'étoit  ^  lui  qui  avoir  déter(niné  fon 
5^'^;  ^j  frère  à  quitter  l'Italie,  &  battu  la  caifle, 
'c'eft  l'expreffion  dont  il  fe  fervit,  pour 
lui  donner  le  lignai  du  départ.  Cicéron 
étoit  à  Brindes,  fort  en  peine  de  ce  qu'il 
deviendroit  lui-même ,  lorfque  ce  mot 
de  Célar  lui  revint.    Toujours  plein  de 
bon  ccEur  &  d'amitié  pour  fon  frère , 
quoiqu'il   eut  déjà   quelque  lieu  de  fe 
plaindre  de  lui ,  il  écrivit  fur  le  champ  à 
Céfar  en  ces  termes  :    55  Je  ^  ne  m'in- 
jjtérefTe  pas  moins  vivement  à   mon 
55  frère  ,  qu'à  ce  qui  me  touche  moi-mê- 
3,  me  :  mais  dans  la  fituation  où  je  fuis , 
5,  je  n  ofe  vous  le  recommander.    Tout 
35 ce  que  je  puis  me  permettre,  c'eft  de 
ajvous  prier  de  ne  point  croire  qu'il  ait, 
3, tenu  à  lui,  que  je  ne  fuiviffe  un  fyfté- 
35  me  de  conduite  qui  vous  fût  agréable, 
j)&  que  mon  amitié  pour  vous  ne  fe 

5>  fou- 


a  Quintum  fratrem 
îituiim  mex  profeftio- 
nis  fuifTe.  \C\c.  ad  Att. 
XI.  II. 

b  De  Quinro  fratre 
mco  non  minus  labo- 
ro  1  quàm  de  me  ipfo  : 
fed  cura  tibi  commen 
diire  hoc  mco  cempore 


non  audeo.  Illud  dun- 
taxat  lamen  audebo 
petere  abstCjquodtc 
oro,  ne  quid  exiftimes 
t\>  il!o  f3<5lum  efle  , 
qno  minû';  mea  in  te 
officia  roiiftarent,  nii« 
nufve  tr  dil'gt-rem  i  po- 
tiiifque  fempcr  illum 
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»,  foutint  fans  aucune  altération.  Tou- 
„  jours  il  m'a  exhorté  à  demeurer  uni 
5,  avec  vous  :  Se  lorfclae  nous  vfommes 
„  partis  enfemble  de  l'Italie,  il  a  été 
I  „  mon  compagnon  de  voyage,  &  non 
j,  pas  rnon  guide.  A  tout  autre  égard, 
5,  il  ne  me  convient  poiat  de  me  rendre 
„  ion  interceffeur  auprès  devons.  Votre 
^  douceur  naturelle ,  l'amitié  qui  ei\  en- 
„  tre  vous  &  lui,  voilà  ce  qui  vous  dé- 
5,  cidcra.  Mais  fi  la  coifidéracion  de 
5,  mon  nom  ne  peut  lui  ttre  utile,  au 
„  moins  je  vous  prie  iartamment  qu'elle 
9,  ne  lui  fafTc  point  de  tort.  » 
.  Cette  lettre  ,  qui  refpire  1  amitié  fra- 
ternelle, en  mcmc  tems  qu'elle  eft 
écrite  avec  une  prudence  &  une  cir- 
eonfpedibn  i.ihnies ,  me  paroit  faire 
beaucoup  d'honneur  à  Cicéroii.  Son 
frère  tout  au  contraire  en  ufa  au  plus 
mal  avec  lui.  S'écant  retiré  à  Patras  , 
après  la  défaite  de  Pompée ,  il  ne  fe 
contenta  pas  de  déclamer  contre  Cicé- 
ron  en  préfence  de  quiconque  voulue 
l'entendre.   Il  fit  pafler  fes  indécentes 

in- 


âu(florem  noHrsE  con- 
fundiionis  fui/Tc,  mei- 
que  itin  .ris  comitem  . 
non  ducem.  Qi.iare  cé- 
leris inrcbustantum  ci 
ttibties ,  guancum  hu- 


manitas  tua  vfftraque 
amicitia  poftulat.  Fgo 
ei  ne  quid  apud  te  ob- 
îlm  ,  id  te  vehementer 
e'tam  atque  etiam  rogo, 
Id.  ibiU, 
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invedives  jufqu'â  Céfar.  Son  fils,  jeune 
homme  pétulant  &  impétueux,  alla  en 
Afie,  moins  pour  demander  la  grâce 
de  Ton  père,  que  pour  charger  &  ac- 
cufer  fon  oncle.  Tous  les  amis  de  Cé- 
Cir,  qui  pour  la  plupart  l'étoient  aulTi 
de  Cicéron,  furent  indignés  de  l'in- 
gratitude de  jfon  frère.  Ils  ne  laifTérent 
pas  de  lui  être  favorables,  parce  qu'ils 
îavoient  bien  que  Cicéron  étoit  fans 
doute  affligé  de  la  noirceur  de  fes  pro- 
ches, mais  qu'il  étoit  bien  éloigné  de 
défirer  d'en  être  vengé.  Quintus  le  fils 
ayant  vu  Céfar  à  Antioche ,  obtint  de 
lui ,  à  la  recommandation  d'Hirtius  > 
tout  ce  qu'il  demandoit. 
Détails  Le  chagrin  que  cauférent  â  Cicéron 
m^è-  ^^"  frère  &  fon  neveu,  ne  fût  pas  le 
tudes  de  feul  qu'il  éprou\  a  pendant  fon  féjour 
Cicé-      à  Brindes»  Je  ne  parle  point  ici  de  fcs 

ronpen-  affaires  domeftiques,  du  délabrement 

ciant  ion  j      -     ^  j  .^ 

féiouià  de  la  fortune,  delà  mauvaiie  oecono- 

Brindes.  mie  de  fa  femme,  de  la  trifte  fituation 
^'^  \]  où  fe  trouvoit  fa  chère  fille  Tullie ,  qui 
fut  obligée  de  faire  divorce  avec  Dola- 
bella,  &  qui  n'avoir  pas  de  quoi  fou- 
tenir  fon  rang.  Tous  ces  faits  appar- 
tiennent à  une  vie  privée  de  Cicéron, 
&  non  à  une  hiftoire  générale.  Mais 
©ucre  tant  de  fujcts  de  douleur,  la  c  ruel  le 

incer- 
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incertitude  dans  laquelle  il  pafTa  près 
d'un  an,  fans  favoir  fur  quoi  compter, 
fut  pour  lui  un  tourment,  qui  lui  abattit 
entièrement  le  courage,  comme  je  l'ai 
déjà  dit. 

Tout  en  ^arrivant  à  Brindes,  il  cou- 
rut un  grand  danger.  Car  peu  de  tems 
après  Marc- Antoine  y  aborda  auffi  avec  ^^-  ^*'^* 
les  Légions  viAorieufes  â  Pharfale.  Il 
pouvoir,  s'il  eût  voulu,  tuer  Cicéron, 
qui  étoit  revenu  en  Italie  de  Ton  propre 
mouvement ,  ou  du  moins  fans  per- 
miflion  par  écrit  de  Céfar.  Antoine 
l'épargna:  &  il  lui  fit  beaucoup  valoir 
dans  la  fuite  ce  prétendu  bienfait,  qu« 
Cicéron  appelle  avec  raifon  un  bienfaie 
de  voleurs  de  grands  chemins,  qui  fe 
vantent  d'avoir  donné  la  vie  â  cêliH  à 
qui  ils  ne  l'ont  point  ôtée.  Mais  enfin 
il  convient  que  dans  cette  occafion  An- 
toine étoit  le  maître  de  faire  de  lui  tout 
ce  qu'il  eut  voulu.  Délivré  de  ce  péril , 
il  ne  fe  vit  pas  pour  cela  hors  d'inquié- 
tude. Il  avoit  compté  que  Céfar  netar- 
deroitpasa  venir  en  Italie ,  ou  du  moins 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  fut,  il  lui  en- 
voyeroit  des  aflurances  de  fon  amitié, 
La  guerre  d'A'éxandrie  dérangea  toutes 
les  cfpérances  de  Cicéron.  Céfar  trop 
occupépour  penfer  aux  objets  éloignés> 
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pafla  un  long  tems  fans  donner  de  fes 
nouvelles  en  Italie.  Pendant  cetinter- 
yaîle,  il  fut  nommé  Didateur  :  &  Marc- 
Antoine  ayant  fous  lui  le  titre  &  le  pou- 
voir de  maître  de  la  cavalerie,  demeura 
toujours  l'arbitre  du  fori:  *de  Cicéron. 
Il  s'en  falloir  bien  que  ce  maître  de 
la  cavalerie  n'eût  la  même  douceur,  & 
ne  s'aftreignît  aux  mêmes  égards  que 
fon  Didateur.  Il  fut  tout  près  de  faire 
Ctcità  l'affronta  Cicéron  de  le  forcer  de  fortir 
de  l'Italie.  Voici  à  quelle  occafîon.  Cé- 
far  ,  fur  un  faux  bruit  qui  s'étoit  répan- 
du, que  Caton  ctoit  de  retour  en  Ita- 
lie ,  &  qu'il  prétcndoit  fe  montrer  pu- 
bliquement à  Rome ,  écrivit  à  Antoine 
de  ne  le  point  foujffrir  ;  &  il  ajouta  que 
fon  intention  étoit  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui  n'eut 
Ja  liberté  de  refter  en  Italie  fans  fon 
congé  exprès.  Antoine  notifia  cette  let- 
tre à  Cicéron ,  en  lui  faifant  de  mau- 
vaifes  excufes  fur  ce  qu'il  écott  obligé  de 
la  mettre  à  exécution.  Cicéron  lui  en- 
voya un  de  {ts  amis  pour  lui  repréfen- 
ter  que  c'étoit  fur  une  lettre  de  Dola- 
bella,  écrite  en  verru  d'un  ordre  de  Cé- 
far, qu'il  avoir  pris  le  parti  de  venir  à  Brin- 
des.  Par  là  il  obtint  la  permiffion  d'y 
relier.  Mais  i\  eut  le  chagrin  de  trouver 
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rcxception ,  que  l'on  faifoit  en  fa  faveur, 
exprimée  nommément  dans  l'Ordon- 
nance que  publia  Antoine  en  confor- 
mité de  la  lettre  de  Céfar.  Il  fe  vit  donc 
affiché  publiquement  comme  fournis  au 
vainqueur,  pendant  que  tant  d'autres 
ou  foutenoient  encore  la  caufe  de  la  li- 
berté ,  ou  du  moins  faifoient  leur  paix 
â  petit  bruit  &  fans  éclat. 

Avec  tout  cela  il  n'étoit  point  tran- 
quille ,  &  le  filence  du  Didateur  le  te- 
noit  toujours  dans  une  grande  perple- 
xité. Enfin  il  reçut  vers   les  premiers    cîc.  ai 
jours  de  Juin  une  lettre  qu'on  lui  don-  ^'''  ^^' 
noit  pour  être  de   Céfar.   Mais  outre  * 
qu  elle  étoit  conçue  en  termes  alfez  vat- 
gucs  &  affcz  froids ,  il  la  foupçonna  de 
Tuppoiition.  Et  peut-être  n'avoit-il  pas 
tort.   Il  n  efi:  point  du  tout  hors  de  vrai- 
femblance ,  que  Balbus  &  Oppius ,  amis; 
de  Céfar  &   de   Cicéron,  eulTent  de 
concert  avec  Atticus  fabriqué  cette  let- 
tre ,  pour  foulager  &  confoler  un  hom- 
me qui  fuccomboit  fous  le  poids  de  fa 
douleur.    Cicéron   refta   encore  deux 
mois  dans  cette  inquiétude.    Au  com* 
mencement  d'Août  on  lui   remit  une   cic^i 
lettre  de  Céfar ,  dont  il  témoigne  â  fa  ^^*»- 
femme  qu'il  fiit  alfez  content.  C'eft  fans  ^^^'  *^' 
doute  celle  dont  il  parle  dans  le  plai- 
doyer 
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froLig.  doycr  pour  Ligarius,  &  par   laquelle 
"*  7-        Céfar  lui  déclaroit  fouhaiter  qu'il  con- 
tinuât de  jouir  de  toutes  les  prérogatives 
&  de  toute  lafplendeur  dont  il  aveit  ja- 
mais été  en  pofTeflion ,  &  lui  pcrmettoit 
de  conferver  le  titre  d'Imperator  avec  les 
Licleurs  &  les  faifceaux ,  qui  lui  étoient 
redés  depuis  Ton  Proconililat  de  C'ûiciQ, 
Clc.  td,      Cicéron  fe  forgeoit  néantmoins  en- 
Att.Xi.    core  des  fujets  de  crainte^  La  facilité 
iç.  II,     nnéme  avec  laquelle  Céfar  pardonnoit 
à  tous  fes  «nciens  ennemis,    lui  étoit 
fufpede.  Il  appréhendoit  que  ce  ne  fut 
un  piège ,  &  que  le  Didateur  n'ayant 
pas  aébuellement   le  tems  d'examiner 
tous  les  différens  cas  où  fe  trouvoient 
ceux  qui  s'adreflbient  à  lui,  ne  fe  réfer- 
vit  à  en  prendre  connoiflance  lorfqu  il 
feroit  plus  tranquille.  Les  allarmes  de 
il  fe  pré- Cicéron  ne  fe  diflipérent  entièrement, 
Céfa^r  V  qu'auretour  de  Céfar  en  Italie.  Il  alla  au 
cneft      devant  de  lui,  &il  en  fiit  reçu  d'une  ma- 
bien  re-  niére  fi  gracieufe  &  fi  franche,  qu'il  fe  per- 

fi/.QV  ^^^^^  ^"^"  9"^  ^^  P^^^  ^^^^^  oublié. 

Céfar  en  arrivant  à  Rome ,  trouva  que 
tout  y  étoit  en  feu.  Cdk  de  quoi  mainte- 
tenant  je  dois  rendre  compte  au  Ledeur. 
Nous  ne  fommes  pas  riches  en  Mé- 
moires touchant  ce  qui  s'eft  pafîé  à 
Kojne  &  dans  l'Italie  en  rabfeiice  de 

Céfar* 
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Céfar.  Lui-même  n'en  dit  rien  dans  Ces 
Commentaires  :  &  Ces  continuateurs  à 
fon  exemple  fe  font  renfermés  dans  ce 
qui  a  rapport  à  la  guerre  &  aux  armes. 
Ainfi  pour  le  gros  des  faits  qui  regar- 
dent les  affaires  civiles  nous  fommcs 
prefque  réduits  au  feul  Dion,  Ecrivain 
fans  goutj  i  qui  il  cft  ordinaire  de 
tronquer  &  d'altérer  tout  ce  qui  paffe 
fous  fa  plume ,  &  avec  lequel  il  faut  tou- 
jours aller  la  fonde  à  la  main,  fi  l'on 
ne  veut  étreexpofé  fouvent^^e  tromper. 

On  n'apprit  à  Rome  la  bataille  de    Etat  de 
Pharfale  que  par  les  bruits  publics ,  ou  api-'Js^i, 
par  les  lettres  des  particfiliers.  Car  Ce-  bataille 
far  s'abftint,  par  modération  &  par  pu-  dePhar- 
deur,  d'en  écrire  au  Sénat,  ne  voulant    .^'.^  . 
point  infulter  à  l'infortune  de  Pompée ,  xLU. 
ni  paroître  triompher  des  malheurs  pu- 
blics. La  ville  reconnoiffoit  dès  long- 
*:ems  les  loix  de  Céfar.  Ainfî  la  défaite, 
k  cnfuite  la  mort  de  Pompée ,  n'y  pro- 
luifirent  d'autre  effet  que  d'affermir  de 
plus  en  plus  la  domination  du  vain- 
queur. Tout  demeura  calme  fous  l'ad- 
mi.iiftratioii  du  Conful  Servilius  Ifau- 
ricus. 

Ce  fut  lui  fais  doute  qui,  félon  k  S^^ 
droit  de  fa  charge,  nomma  par  ordre  fgur^Sc 
d\i  Sénat  Céfar  Didateur  pour  toute  Marc- 

r^a-  Antoine 
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maître     l'a-inée  où  l'oa  alloit  entrer.  II  appar- 
*^}^9^-  tenoit  au  Didateur  de  choifir  fou  mai- 
cic.PhH.  tre  de  la  cavalerie.    Mais  Céfar  étoit 
IL». 61.  trop  loin  pour    que  l'on  pût  attendre 
fes  ordres:    &  [qs  amis  firent  tomber 
cette  grande  charge  à  Marc  -  Antoine, 
L'éledio.i  dss  autres  Magiftrats,  Con- 
fuls,  Pré::eurs,  Ediles  Curules,   Quef- 
teurs,   devenoit   impratiquable   depuis 
la  nomi  lation  du  Didateur.  Dès  qu'il 
y  avoir  un  Didateur  dans  la  Républi- 
que,  fa   puiflance  abibrboit   celle   de 
toutes  les  autres  Magiftratures ,  qui  n'a- 
voient  plus  de  fondio;is  que  celles  qu'il 
lui  plaifoit  de  leur  alTigaer;  &  c'étoit 
en   particulier    fous  fa  préfidcnce  que 
dévoient  fe  faire  \cs  éledions.    Cette 
raifon  de  droit  étoit  appuyée  de  la  force 
dans  la  circonftancc  dont  il  s'agit:  & 
perfonne  ne  fut  afe  hardi  pour  devi- 
ner quelles    étoient  les  intentions  de 
Céfar  à  l'égard  du  gouvernement  de  la 
République,  depuis  que  par  la  ruine  de 
Pompée  il   étoit  devenu  maître  abfolu 
Ad,  R.  de  toutes  chofes.  Ainfi  au  premier  Jan- 
70^        vier  il  n'y  eut  plus  d'autres  Magiftrats 
Av.J.C.  i^Qmains  dans  tout  l'Empire,  (  fi  Ton 
en  excepte  les  Tribuns  &  les  Ediles  du  ' 
Peuple,  )    que  Céfar  Didateur,  alors 
enferme  dans    Alexandrie,   &  Marc* 

Antoi- 
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Antoine  maître  de  la  cavalerie  ,  jouiiTaiit    Am  K. 
dans  Rome  d'uac  autorité  illimitée  >  que  7oî. 

•  •  ■^       Av  I  C 

perionne  ne  partageoit  avec  lui.  47 

II  étoit  difficile  que  la  puillance  du    indé- 
Gouvernement   fut  en  plus   mauvaifes  cencc 
mains.     On  ne  peut  rien  imaginer  de  ^e^j 
plus  vicieux  ni  de  plus  indécent  que  la  la  con- 
conduiteperfonnelle d'Antoine.  Débau-  duice 
ches  3   yvrognerie ,  mauvaifes  compa-     ^"^o*" 
gnies  de  bateleurs  &  de  comédiennes, 
excès  d'intempérance  qui  alloient  juf- 
quà  l'obliger  de  vomir  au  milieu  de  la  cic.Ph'J. 
^place,  en  pleine  fondion  de  fa  charge,  ^■  «•  «s^i. 
voilà   ce  que  préfentoit  aux  yeux  de  ^j'^1» 
Rome  fon  unique  Magiftrat.     Et  Ton  Antoâ^- 
trouvoit  infiniment  étrange  ^  que  pen- 
dant que  Ccfar  fupportoit  les  plus  dures 
fatigues  &  affrontoit  les  plus  grands 
dangers  pour  achever  une  guerre  Ci  im- 
portante &  fi  difficile  ,   celui  qui  pa- 
joiflbit  le  chzC  de  Ces  partifans  ne  fut 
occupé  que  du   foin  de   boire  Si   de 
s'enyvrer. 

Encore  cette  turpitude  de  la  vie  d'An-    ^°s  ra- 
toine  ne  faifoit-elle  tort  qu à  lui.   Mais  l^sllh^^ 
[es  rapines,  &  Tes  exaâions  ruinoient  iiices. 
plufieurs  citoyens.  Né  d'un  père  prodi- 
gue &  diffipateur  ,   &   lui-même   plus 
prodigue  5c  plus  dilTipateur  encore,  on 
peut  juger  quel  écoit  le  délabrement  de 
Tome  XIV.  G  fcs 
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An.  K.  Tes  affaires.  Comme  donc  il  fe  voyoic 
Tor  la  force  en  main,  il  profita  de  l'occafion 
47?  *  po-Uf  réparer  les  brèches  de  fa  fortune, 
ou  plutôt  pour  fatisfaire  fa  fureur  de 
dépenfer.  Il  pilloit  à  toutes  mains  ;  il 
vendoit  publiquement  la  jufticei  il  at- 
tribuoit  aux  uns ,  fans  aucun  droit ,  des 
biens  qui  ne  leur  appartenoicnt  pas  ;  il 
ôtoit  aux  autres  les  biens  dont  ils  étoient 
légitimes  polfeiTeurs.  On  conçoit  que 
les  prétextes  ne  lui  manquoient  pas 
dans  une  ville  toute  remplie  de  mécon- 
tens,  &  dont  la  plupart  des  citoyens 
i-egrettoicnt  l'ancien  gouvernement,  & 
ne  fe  foumettoient  que  par  néccfTité  à 
la  nouvelle  tyrannie. 

Auffi  cmployoit-il  la  terreur  pour  fe 
Dît.      faire  obéïr.  Ilpréfidoit&auxaflembîées 
&  aux  jeux  Vépéc  au  côté,  ce  qui  étoit 
fans  exemple  dans  Rome  :  &  il  fe  fai- 
foit  partout  accompagner  d'une  multi- 
tude de  foldâts  toujours  prêts  à  exécuter 
fes  ordres. 
Trou-       La  fervitude  fembloit  au  moins  pro- 
blcsvio-  rnetti-e  ^  |^  yille  de-  la  tranquillité.  Do- 
cicés       labella  ne  permit  point  aux  Romains  de 
dans       jouïr  de  cette  foible  confolation.  C'étoit 
Rome     ^^  jeune  homme  qui  avoit  des  talens 
hïei'a'  ^  ^^  courage  élevé,  plein  d'ambition  & 
Tribun,  d'audace,  &  de  plus  accablé  de  dettes , 
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comme  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  An.  R, 
attachés  à  Céfar.  Pour  fe  débarraffer  70Ç. 
tout  d'un  coup  de  fcs  créanciers ,  &  en  J"'  '•^' 
même  tcms  s'acquérir  des  amis  par  une 
cntreprifc  qui  ne  pouvoir  manquer  de 
plaire  au  plus  grand  nombre  des  vain- 
queurs, il  renouvella  le  projet  tenté 
par  Cœlius  l'année  précédente  ,  &  ré- 
foluc  de  faire  pafler  une  abolition  géné- 
rale de  toutes  les  dettes.  Le  Tribunat 
du  Peuple,  qui  fubfiftoit ,  comme  je  /ai 
dit ,  dans  le  tems  m^me  que  les  autres 
charges  n'étoient  point  remplies,  pou- 
voit  fcul  mettre  Dolabella  à  portée 
d'exécuter  ce  deffein.  Q^ioique  né  patri- 
cien, il  leva  cet  obftacle  en  fe  faifant 
transférer ,  à  l'exemple  de  Clodius ,  dans 
Tordre  dii  peu-^le,  &  il  fut  nommé  Tri- 
bun. Au(Ti-:6t  il  propofa  fa  loi  pour 
l'abolition  des  dettes ,  &  afin  de  gagner 
la  populace,  il  en  propofa  tout  de  fuite 
une  autre,  comme  avoit  fait  Cœlius, 
qui  exem.ptoit  les  locataires  de  payer 
les  loyers  aux  propriétaires  des  maifons. 
Tout  ce  qui  reftoit  encore  d'honnêtes- 
gens  dz'-'S  Rome  furent  indignés  de  ces 
loix ,  &  deux  des  collègues  de  Dolabella, 
Afinius  *  &Trébellius,  s'y  oppoférent 
en  forme.  Delà  naquirent  des  querelles  t 
G  1  des 
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An.  R.  des  conteftations  vives  ,  des  combats^ 
A°^'î  r  ^^^  troublèrent  toute  la  riLIe. 
v.j.  .  AQtoine  étoit  bien  dans  le  cas  de 
profiter  avec  joie  du  bénéiice  d'une  loi 
qui  eut  aboli  tontes  les  dettes.  AuiTi  fa- 
vorifa-t-il  d'abord  la  propoiition  de 
Dolabella.  Mais  il  lui  lurvint  dans  ce 
tems-là  même  des  foupçons ,  bien  ou 
•mal  fondés,  d'une  intrigue  criminelle 
«ntre  fa  femme  &  ce  Tribun.  Il  répudia 
fa  femme,  qui  étoit  auiTi  fa  coufine  ger- 
maine ,  fille  de  C.  Antonius  collègue  de 
Cicéron:  il  rompit  avec  Dolabeîia,  &• 
fe  prêta  aux  défirs  du  Sénat ,  qui  ré- 
fiftoit  de  toutes  [es  forces  à  des  loix 
féditieufes  ,  &  dcftruétives  de  toute 
bonne  foi  dans  la  fociété  &dans  le  com- 
merce. Le  Tribun  fe  faifoit  foutenir  par 
un  grand  nombre  de  gens  armés.  An- 
toine, en  vertu  d'un  Décret  du  Sénat, 
qui  le  chargeoit  avec  le  Collège  des  Tri- 
buns de  veiller  â  la  fureté  de  la  ville,  dé- 
fendit le  port  d'armes  à  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  gens  de  guerre,  &  intro- 
duifit  lui-même  dans  Rome  de  nouvelles 
troupes  outre  celles  qu'il  avoit  déjà  au- 
tour de  fa  perfonne.  Dolabeila,  qui  fe 
fentoit  appuyé  de  la  faveur  de  la  mul- 
titude ,  tint  tète  opiniâtrement  &  au 
.■Sénat ,  de  aux  foldats  du  maître  de  la 

cava- 
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cavalerie.  Ce  qui  l'entreteiioit  furtout  An.  R. 
dans  fou  obftination,  c'eft  que  les  nou-  ^^y^'i  ç^ 
velles  que  l'on  recevoit  de  la  fituation  47. 
de  Céfar  dans  Alexandrie  étoient  très 
fâcheufes  ,  &  p!u(ieurs  comptoient  qu'il 
y  périroit.   Lorfque  Céfar  fut  forti  vain- 
queur de  l'Egypte  ,  Dalabella  craignit 
fa  jufte  colère  ,  &  fembla  vouloir  fe  mo- 
dérer.   Mais  les  mouvemens  de  l'Afîe  & 
ia  guerre  de  Pharnace,  en  éloignant  le 
retour  du  Dictateur ,  ranimèrent  l'au- 
dace du  Tribun,    &  firent  difparoître 
une  circonfpection politique,  qui  n'avoit 
été  l'effet  que  de  la  crainte. 

Sur  ces  entrefaites  Antoine  fut  obli- 
gé de  quitter  Rome,  pour  aller  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  vieilles  ban- 
des de  Céfar ,  qui  menaçoicnt  d'une 
fédition.  Les  Légions  vidorieufes  n'a- 
voient  point  reçu  les  récompenfes  qui 
leur  avoient  été  promifes  :  &  néant- 
moins  elles  voyoient  que  l'on  vouloic 
tirer  d'elles  de  nouveaux  fervices.  Car 
il  y  avoit  eu  ordre  à  la  douzième  Lé- 
gion depafler  en  Sicile,  fans  doute  pour 
aller  de  là  en  Afrique  contre  Caton, 
Scipion,  &Juba.  Cette  Légion  refufa 
d'obéir,  à  moins  que  l'on  n'acquittât 
les  promefles  qu'on  lui  avoit  faites  ;  & 
lorfque  les  commandans  voulurent  ra- 
G  5  mener 
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An.  R.  mener  ces  mutins  &  les  faire  fouvenfr 

705"-        des  Joix  de  la  difcipline,  ils  forent  reçu»? 

Av.J  C.  ^  coups  de  pierres,  &  obligés  de  cher- 
Gc.  sd  cher  leur  falut  dans  la  foite.    Cet  exem- 

Att.  XI.  pie  for  fuivi  des  autres  Légions ,   qui 

£1.  22.  déclarèrent  qu'elles  ne  marcheroient 
point,  fi  on  ne  leur  payoit  ce  qui  leur 
ctoit  dii.  C'efl  à  ce  défordre  qu'Antoine 
prétendit  aller  apporter  remède:  mais 
Dion ,  qui  feul  fait  mention  de  ce  voyage 
du  maître  de  la  cavalerie ,  ne  nous  ap- 
prend point  quel  en  fût  le  fuccès.  Il  fe 
contente  de  dire,  qu'Antoine,  par  une 
entreprife  inouïe,  &  dont  jamais  aucun 
maître  de  la  cavalerie  ne  lui  avoit  donné 
l'exemple,  fc  fubflitua  un  Vicegérentj 
&  établit  Gouverneur  de  Rome  en  fou 
abfence  L.  Céfar  fon  oncle,  frcre  de 
fa  mère. 

L.  Céfar  ctoit  un  homme  refpc<5la- 
ble  par  fa  naiflance ,  par  Ces  dignités , 
par  fa  vertu:  très  capable  d'impofer  à 
des  gens  qui  cuffent  été  acceflibles  aux 
fentimcns  de  pudeur  &  de  refpeâ:,  mais 
très-peu  propre  à  réduire  un  audacieux 
tel  que  Dolabella.  AufTi  fous  ce  foible 
Gouverneur  la  fédition  fut  portée  aux 
plus  grands  excès.  Les  créanciers  d'une 
part,  &  les  débiteurs  de  IVutre ,  for- 
moient   comme   deux   camp  dans  la 
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TÎlle,   encre  lefquels   il  fc  livroit  tous    An.R. 
les  jours  des  combats.  Ils  s'cniparoient  ^w.  l.C. 
des  poftcs  avantageux ,  ils  s'attaquoient  47/ 
par  le  fer  &  par  le  feu.  Le  défordi-e  alla 
fi  loin ,  que  les  Veftales  ne  fe  crurent 
pas  en  fureté  dans  le  Temple  de  Vefta , 
&  en  emportèrent  les  chofes  fainces  qui 
ctoient  cor.hées  à  leur  garde. 

Antoine  de  retour  a  Rome  fut  char- 
gé de  nouveau  par  le  Sénat  de  veiller  â 
la  fureté  &  à  la  tranquillité  publique. 
Le  péril  croifToit;  Dolabclla  a^ilfoit  en 
défefpéré,  &  ayant  alTigné  un  jour  dans 
lequel  il  prétendoit  faire  pafler  fes  loix, 
il  barricada  les  avenues  de  la  place,  il 
éleva  des  tours  de  bois  pour  en  défen- 
dre les  approches ,  comme  s'il  fe  fut 
agi  d'une  guerre  en  régie ,  ou  d'un  fiége 
à  foutcnir.  Antoine  de  fon  côté  affem- 
bla  des  troupes  dans  le  Capitolc ,  avec 
lefquelles  il  força,  les  barrières ,  il  en- 
leva 8c  mit  en  pièces  les  tables  fur  IcjP- 
quelles  étoient  infcritcs  les  loix,  &  ayant 
pris  quelques-uns  des  plus  féditieux  ,  il 
en  fit  juftice,  &  les  précipita  du  haut 
du  roc  Tarpeien.  Cette  févérité  ne  put 
néantmoins  mettre  lin  aux  troubles,  ôc 
la  fédition  ne  fe  calma ,  que  lorfque 
l'on  eut  nouvelle  de  la  prompte  défaite 
de  Pharnace ,  ^  de  l'arrivée  prochaine 
G  4  de 
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An.  R.  de  Céfar.  Il  refta  même  toujours  un  Ic- 
PP^',  p  vain  de  divifîon  &  d'aigreur  ,  jufqu  à  ce 
^-J[*  ■'■   '  que  le   Diétateur  par  fa  préfence  vînt 

imprim.er  un  refpeâ:  &  une  crainte  qui 

^,.    ,   tranquiîliférent  tous  les  efprits. 

CCiarde       ta    »   u   n     j        -^    '  ^^      j 

retour  à      Dolabella  devoit  s  attendre  au  moins 

Rome     à  perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar, 
appaife    Mais  cet  habile   chef  de  parti  n'étoit 
bles'°&  ^^^^^  moins  que  févére  envers  ceux  qui 
ne  fait    lui  avoient  été  &  pouvoient  encore  lui 
aucune    ^tre  utiles.  Ajourez  que  les  plaintes  qui 
ch e  ïû   s'élevoient  de  toutes  parts  contre  An- 
paûe.      toiiie,  rendoient  favorable  la  caufe  de 
fon  adverfaire.  Céfar  les  égala,  en  leur 
pardonnant  à  tous  deux. 
^^^^y        II  ne   rechercha  pcrfonne   pour   \c 
ramàf.*  P^^^  '  ni  ks  partifans,  ni  même  ceux 
fer  de     de  Pompée.    Mais  comme  il  avoit  fait 
l'argent  d'énormes  dépenfes,  &  que  la  guerre 
^g^J^  ^q"' d'Afrique ,  qui  preffoit,  en  demandoit'^ 
tes  de    encore  de  nouvelles,  il  travailla  à  amaf- 
voies.     fer  de  l'argent  par  toutes  fortes  de  voicSr 
C'étoit  l'ufage  d'offrir  des  couronnes 
d'or,  &  d'ériger  des  ftatues  aux  Géné- 
raux vainqueurs.    Sous  ce  prétexte  Cé- 
far reçut  de  grandes  fommes,  i  titre 
de  don  gratuit  &  de  contribution  vo- 
lontaire.   Il  fit  auflî  des  emprunts  con- 
fîdérables,  foit  aux  particuliers,  foit  aux 
"villes  :   biea  entendu  3  fuivant  Dion , 

qu'il 
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qu'il  ii'auroit  jamais  rcmboiirféce  qu'on    An.  R. 
lui  prccoir.  Mais  ce  n'cfl  la  qu'une  ii\-  70 y. 
tcrpréiation  de  cet  Hiftorieu  :  de  l'on  .j 
peut  croire  que  Céfar ,  curieux ,  comme 
il  écoit,  de  l'cflimc  publique,  ne  pen- 
foit  pas  à  fruilrer  ceux  qu'il  obligeoit 
de  devenir  Tes  créanciers.  Qiioi  qu'il  ea 
foit  de  fcs  intentions  ,  la  mort  le  pré- 
vint avant  qu'il  lui  fut  poffible  de  faire 
ces  rembouricmens. 

Une  autre  relfource,  odieufe,  mais   îlfait 
qu'il  jugea  néceffaire  pour  trouver  de  fe^s"i,je^5 
l'argent,  ce  fut  de  faire  vendre  les  biens  desvain- 
de  ceux  qui  avoient  péri  dans  la  guerre  ci-  eus,  & 
vile.  Pompée  îui-mt'me  ne  fut  pas  exemt  cui^'^*^^^' 
de  cette  loi.  Ses  biens,  fa  maifon ,  fes  jar-  ceux  de 
diiis  s  Ces  meubles ,  furent  vendus  comme  Pom- 
ceux  d'un  ennemi  public,  &  achetés  par  P^^'  "î^'* 
Antoine.  C  icéron  a  traité  ce  fait  avec  une  ahetcs 
force  de  fentiment,  qui  txcize  encore  la  par  An- 
douleur  Se  l'indignation   des  Lccleurs  ^oific» 
après  tant  de  fiée  les.  C*eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  féconde  Philppi- 
que. 

„  Céfar  ^  j  dit-il ,  revint  d'Alexandrie 
35  à  Rome,  heureux,  à  ce  qu'il  s'imagi- 
5,  noit:  mais  pour  moi  je  ne  puis  regar- 
G  ç  „der 

a  Céfar  Alexandria  fe  .  Heipublfc»  fît  infeli.t, 
rccepit:  felix  ,  ut  fîb:  |  Félix  eiTe  ncn  {  oteft. 
^uidcm  videbitur-,  mea  j  Hartâpcind  pro  ajde  |o- 
aucem  fentcntiâ  iî  quis  j  vis  Statoris/bona  {  nii- 
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An.  R  ïî  à.er  comme  heureux  un  citoyen  qui 
7ÛS         „  fait  le  malheur  de  fa  patrie.  II  établit 
J^v]-C'  ^^  m-j  encan  devant  le  temple  de  Jupiter 
j,  Stator  t  &  là  les  biens   de  Pompée, 
5,  (  trifte  fouvenir  !  û  mes  larmes  font 
„  taries  j  la  douleur  n'en  eft  pas  moins 
5,  vive  au  fond  de  mon  cœur  )  les  biens 
3,  de  Pompée  fontiiidigaementprocla- 
3,  mes  par  la  voix  d'un  miférable  cricur. 
5,  Dans  cette  feule  circonftance  Rome 
5,  oublia  fa  fervitude  ,  pour  donner  un 
s,  libre  cours  à  fes  foupirs:  &  malgré 
3)  li  terreur  qui  affervilîbit  les  courages, 
„  au  moins  les  gémiffemcns  du  peuple 
3,  Romain  oférentfe  produire  en  liberté» 
3j  Tout  le  monde  ctoit  dans  l'attente  : 
y,  on  ae  pouvoitconjefturer,  quel  feroit 
3,  le  mortel  affez  impie,  affez  forcené, 
3,  afîei  ennemi  des  dieux  &  des  hom- 
3,  mes,  pour  commettre ,  en  fc  rendant 
j,  l'adjudicataire  des  biens  de  Pompée, 
a,  le  plus  infâme  de  tous  les  attentats» 
a,.  Perfonne  ne  fe  préfeatâ,  que  le  feul 

Antoi- 


leramme!.'  confumptrs 
«nim  Iacr3'rr.is,  tamen 

le?  bom,  inquam,Cn. 
Fom^-eii  Magni  voci 
acerbiflîtna?      fubjeda 

Î>taEronis  Unaillainre 
crviturisob'ita  civitas 

înjisaïuitiietYientibu^- 


que  ani'mls,  quum  om» 
nia  metu  tencrCRtur  » 
gemitps  tamen  po^uli 
Romani  liber  fuit  Ex- 
rpc(fLntibu5  omnibus, 
quifnam  effet  tam  im- 
pius,  tam  démens,  tam 
diii  huminibufque  hofi 
cis^quiiid  illud  fwclus 
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«Antoine.  Parmi  tanc  de  fcéiérats,  ca-  An.  R. 
},  pabies  de  tout  ofer ,  qui  environnoicat  7*) . 
3,  cette  cnciiérc,  Antoine  feul  futaflez  vL^'J'^' 
5,  audacieux  pour  fe  porter  à  un  crime  a 
5,  qui  faifoit  trembler  l'audace  la  plus 
j,  effrénée.  „ 

On  peut  juger,  par  ces  violentes  i:i- 
vcâives,  de  la  douleur  amére  que  caufa 
aux  anciens  partifans  de  Pompée  ,  qui 
faifoient  encore  le  plus  grand  nombre 
des  Romains,  le  fpcdacle  des  biens  de 
ce  grand  homme  vendus  à  l'encan.  Le 
befoin  d'argent  étoit  le  motif  de  Céfar. 
Mais  ce  motif  devoit-il  prévaloir  au- 
près de  lui  fur  l'inconvénient  d'irriter 
tous  les  efprits ,  &  particulièrement  fur 
les  égards  de  douceur  &  de  générofîté 
qu'il  obierva  lui-même  en  toute  autre 
occafion  par  rapport  à  la  mémoire  de 
fon  infortuné  rival  ? 

Cet  indigne  butin  ne  profpéra  point  Broull- 
à  celui  qui  s'en  étoit  rendu  l'acquéreur. '«""es 
Tout  ce  qui  étoit  mobilier  fut  dilTipé  ,  p"^fj^  o^ 
gâté,  perdu,  entrés  peu  de  rems.  An- Antoine 
toiae  ne  fuivoit  pas  feulement  en  cclaàcefu. 
G  6  forj''^' 


feiflionis  auderetr.cco- 

deret ,  inventus  eft  ne- 

lîiopraeter  Ant  ,nii(m. 

practgrrjrn    quui-n     tôt 

eflent  ci»  cum  h  'fta.n  il  '  Cif,  Fhii.  il.  »,  £4, 

laiu  qui  omnia,  aude- 1 


renr.Unus  inventus  eil-, 
q.'i  i  1  auJeret  .  quod 
omiiiurr.  fugijTer  &  -c- 
f  mii-laifct      auJacia, 
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An.  K.  Ton  humeur  follement  prodigue:  i!  rc- 
yp^'        pardoit   cette    affaire  comme  une  aL> 
^  -1      bainc  j  &  il  fe  perfuadoit  qu'il  ne  feroic 
famais  obligé  d'en  rien  payer.  Ce  n'étok 
point  le  compte  de   Céfar,  qui  vouîut 
bien  lui  donner  du  tems  >  mais  à  foa 
retour  d'Afrique,  où  Antoine  ne  le  fui- 
vit  point,  il  prétendit  exiger  pour  le', 
tréior    public   les   fom.mes   auxquelles 
avoient  été  eflimés  5c  vendus  les  biens 
de  Pompée.  Antoine  trouva  ce  procéd-é 
•très  mauvais  :  &  c'eftune  chofe  charman- 
te, àmon  fens,  que  la  manière  dont  Ci- 
céron  le  fait  parler  a  ce  fujet.  Il  l'intro- 
duit tenant  ce  langage,  plein  de  furprife 
&  d'indignation:  „  °  Céfar  me  deman- 
r>  der  de  l'argent!  N'ai  je  pas  autant  de 
3,  droit  de  lui  en  demander  à  lui-même?' 
a,  A-t-il  donc  vaincu  fans  moi  ?  Il  ne  iV 
7,  pouvoit  pas»Ceft  moi  qui  lui  ai  fourni 
y,  un  prétexte  pour  exciter  la  guerre  ci- 
„  vile.  J'ai  propofé  des  loix  pernicieufes,- 
3,  J'ai  porté  les  armes  contre  les  Confuls 
33&les  Généraux  du  PeupleRomain,con- 

»  trc 


a  A  rreC.  Cîfar  pe- 
curiani  !    Cur  petiùs 


^lîàm  ego  ah  ilic?' An  i!- 
ie  fine  ire  vicit?  At  r,c 


ma    contra    Confules 

imperatorefqiie   poi  u  r 

KoiTicni  ,  c<  ntra  Scna- 

tum    populvtn.qne  Ro- 

pcruit  qu-dcm.tgo  ad  Jnunum  5    contra    deos 

illuinbeii  civilis  eau- jpatrios  ,  arafque  &  fo- 

fair.attuli:cgolegespcr  1  ces,  centra  patriam  tu- 

.«icioùsro^îivijcsoar'iii.  NuœfibiloU  viciç^ 
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y,  tre  le  Séaat  &  contre  le  Peuple ,  contre  An.  X.- 
„  les  Dieux  de  la  patrie ,  contre  les  aiv  7©^ 
„  tels  &:  les  foyers  facrés,  contre  lapa-  ^^'  i'^' 
j,  trie  elle-mcme.  N'a-t-il  vaincu  que 
j,  pour  lui  feul?  Puifque  le  crime  efl  com- 
y,  niun  entre  nous,  pourquoi  le  butin 
5,  ne  l'eft-il  pas?  „  Cicéron  approuvc 
tout  ce  difcours  comme  très  raiibnna- 
blc.  3v  Mais  fi  vous  aviez  le  bon  droit 
„  de  votre  côté,  dit-il  à  Antoine ,  Cé- 
5,  far  étoit  le  plus  fort.  „  En  efiet ,  il  en- 
voya garnifon  chez  l'acheteur,  &  chez 
ceux  qui  lui  avoient  fervi  de  cautions  r 
&  il  fallut  qu'Antoine  expofât  en  vente 
les  raiférables  reftes  des  meubles  &  des 
biens  de  Pompée  pour  tacher  de  faire 
quelque  argent.  D'anciens  créanciers 
firent  opposition  à  la  vente  :  &  pendant 
ce  tems  là  Céfar  partit  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Efpagne  contre  les  enfans 
de  Pompée.  Cicéron  ne  nous  a  point 
appris  fi  Antoine  fut  enfin  obligé  de 
payer.  Ce  qui  eft  certain  c'eft  qu'il  re- 
couvra dans  la  fuite  l'amitié  de  Céfar, 
&  qu'il  demeura  en  pofleiTion  de  là- 
jnaifon  de  Pompée. 

Il  eft  à  croire  que  les  autres  amis  de 

Géfar 
Ql'otum  facinus  eft  j  Jus  poftulabas.  Sccf 
co.r.munc  >  cur non  ht  qujdad  rem?  plus  iliê 
ccrum  prseda  coiiimu-    potcrat.£^/^<rf,  a.  72, 
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An.  R.  Céfar  ne  s'oublièrent  pas  plus  qu'An- 
70S-       toiiie  dans  racquilîtiou  des   biens  des 
J'  ■**     malheureux  vaincus.  Cicéroii  fait  men- 
cic.de  tio.i  en    particulier    de    P.  Sylla,   qui 
9i?-  ^^'     avoit  de  l'expérience  dans  ces  gains  éga- 
*^*         lement  bas  &  cruels.  Il  s'en  étoit  fî  bien 
trouvé  fous  la  Didature  de  fon  parent,, 
que  fous  celle  de  Ccfar  il  revint  à  la; 
curée,  &  fut  des  plus  emprefles  &  des 
plus  ardens  acheteurs. 
Céfar  Te      E^^  même  tems  que  Céfar  travailîoit 
concilie  à   ramaffer   de  l'argent   par  différens; 
lamulti- n-ioyens,  il  n'étoit  pas  moins  attentif; 
p;'^^    au  foin  de  fe  coiicilier  la  faveur  du  peu-i 
pie  :   ce  qui  cft  un  point  de  vue  très 
important  dans  une  nouvelle  domina- 
tion. Pour  cela  il  fuivit,  au  moins  en; 
partie,  le  plan  de  Dolabella,  &  ne  crai-! 
giiit  point  de  faire  des  largeflfes  du  bien 
d' autrui.  Il  eft  vrai  qu'il  n'alla  pas  juf-i 
Sftet  Cdf,^^'^  ^^^  abolition  générale  des  dettes.; 
f.  41,      Il  la  reflifa  même  avec  fermeté  aux  in- 
ftances  de    la   multitude ,  difant  qu'il 
étoit  obéré  lui-même,    &  que   néant-j 
moins  il  ne  prétendoit  pas  fruftrer  ceux 
à  qui  il  devoir.  Mais ,  outre  les  adou- 
cinémens  déjà  accordés  par  lui  aux  dé-; 
biteurs  dans  fa  première  DiîMarure,  il 
les  gratifia  encore  d'une  remife  de  tous 
ki  arrérages  dus  depuis  le  commence- 

meac. 
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ment  de  la  guerre  civile.  Et  pour  ce  qui  An.  R. 
eft  des  loyers,  il  foaiagea  les  pauvres  '°^',  p 
citoyens  par  une  Ordonnance  qui  por-  ^^  ''   ' 
toit  que  ceux  qui  n  avoient  que    pour 
deux  mille  fefterces  (  deux  cens  cin- 
quante livres  )  de  loycr/eroient  *  exemts 
dans  Rome  du  payement  d'une  aniiée 
entière,  &dans  le  rcfte  de  l'Italie,  d'un 
quartier  feulement. 

Un  troiiiéme  objet,  encore  très  ef-  ^''^^'• 
fentiel ,  dont  Céfar  s'occupa  dans  ce  pcnfe.Ies 
même  tems ,  ce  fût  de  commencer  à  princi- 
récompenfer  ceux  qui  s'étoient  attachés  ?.^^^  '^^ 
i  lui,  &  les  compagnons  de  fa  victoire,  ^^^f  q^. 
Il  donna  aux  uns  des  Sacerdoces ,  aux  lénus  &c 

autres  des  Maffiftratures,.  Quoiqu'il  ref-  Vatinius 

A         \  j'  r  j     1^     '  nommes 

txt  très  peu  d  clpacc   de  1  année  cou-  confuls. 

rantc ,  il  fit  créer  Confuls ,  comme  je 

l'ai  déjà  dit,    Calénus  &  Vatinius.    Il 

nomma  aufli  des  Préteurs,  parmi  leC- 

quels  nous  connoiflbns  Sallufte  l'Hiflo- 

rien,  qui  rentra  par  cette  voie  dans  le 

Sénat,  dont  les  derniers  Cenfeurs  l'a- 

voient  exclus.  El  pour  avoir  un  plus 

grand  nombre  déplaces  â  donner,  il 

augmenta    jufqu  à  dix  le  nombre  des 

Préteurs  pour  l'année  fuivante. 

Le  Confulat  de  Vatinius ,  qui  ne  fut 

que 

*  (feji  tiînjî  tjut  Gnmtvîtis  f  explique  Us  Urmei  t  D?  "PU, 
di  Sfittoœ ,  jHt  onf  ^htl^n$  obfeHrké,  Kit.  lUt» 


l6o       FwFîus  ET  Vatînius  Cons^. 
Aî3.  K.  ^l"^^  ^^  P^'-i  de. jours,   donna   matière 
7os.        aux  plaifanteries  de  C  icéroa.  I!  difoit 
At.  J.O  qu'il  étoit  arrivé 3  pendant  que  Vatinius 
^Macreb.  ^"*^^^  Conful ,  i\\\  grand  prodige ,  en  ce 
$AtM-  z.  que  fa  Mâgiilrature  s'étoit  écoulée  fans 
hiver,  printems  ,  été,  ni  automne.  Var 
tinius  y  qui  eut  dans  ce  même  tems  une 
maladie ,  s'écant  plaiit  à  lui ,  de  ce  qui 
ne  l'avoit  pas  vu ,  „  Tai  eu  deffein ,  !ui 
répondit  Cicéron ,    „  de  vous   rendre 
3,  viiite  pendant  votre  Confulat.  Mais  "* 
3>  la  nuit  m'a  pris  en  chemin.  „  Le  ridi- 
cule 3i  l'indécent  bleilbient  toujours  Ci- 
céron :  &  il  ne  pouvoit  s  en  taire. 

Catulle  preaoit  la  chofe  plus  férieu- 
iement  que  lui:  &  frappé  ^  de  l'indi- 
gnité perionnelle  de  Vatinius ,  il  porte 
rhyperbole  Poétique  jufqu  à  fouhaiter 
la  mort,  pour  ne  pas  voir  le  Confulat 
avili  &  dégradé  par  un  fujet  fi  mépri- 
fable. 

Céfar  mit  pourtant  quelques  perfon- 
tages  de  mérite  en  place:  mais  il  fal- 
lut qu'il  les  allât  chercher  parmi  ceux 

qui 


Je  f fils  Microbe,  Mm'is\  bllHSt  q-ùne  fut  que  d'u 
mn  de  Cicéron  pAreî-Ugiir.  li  enftrufarlé  plh 


cemn  de  Cicéron  pAreî-Ugiir.  li  en  Jer»  parlé  [>liti 
troh  mieux  convenir   an  1  bas% 
Qonfulat  dt  CÀn'n'iii  Ré-  ' 

a  Pe.l  confulatum  pejerat  Vatinius. 
Quid  cft,  Catulle  ?  quid  moraris  cmori  ? 


T^uFius  ïT  Vatinius  ConJ.  li^I 
qui  avoiciit  porté  les  armes  contre  lui.  An. X 
Il  donna  le  Gouvernement  de  TAchaïe  7°^ 
à  Scr.  Sulpicius  ,  &  â  Brutus  celui  de  ^^-  ^'^' 
la  Gaule  Cifalpine.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  les  Grecs  n'ayent  eu  lieu  de  fe 
louer  beaucoup  de  l'adminifiration  d'un 
aulfi  grand  Magiilrat  qu'étoit  Sulpi- 
cius. Pour  ce  qui  eft  de  Brutus ,  Plu-  fl/tk 
tarque  témoigne  qu'il  traita  fa  Province  ^''«^»* 
avec  toute  l'humanité  &  toute  la  dou- 
ceur poffibles  :  &  ce  qui  me  paroît  bien 
remarquable ,  il  faifoit  honneur  de  tout 
à  Céfar ,  &  travailloit  à  lui  concilier 
l'amour  &  le  relpeâ:  des  peuples.  Bru- 
tus ,  homme  droit  &  vrai  y  en  fe  jettant 
entre  les  bras  de  Céfar  après  la  bataille 
de  Pharfale  ,  ne  s'étoit  réfervé  contre 
lui  aucun  fentiment  de  haine.  Il  le  fer- 
voit  alors  en  ami  fidèle.  Dans  la  fuite 
la  gloire  de  venger  la  liberté  opprimée 
le  fit  changer  étrangement  de  fentimens 
2  cet  égard.  Encore  cecte  nouvelle  fa- 
çon de  penfer  ,  comme  nous  le  ver- 
rons,  lui  vint- elle  du  dehors,  &  par 
une  impuîfion  étrangère.  Les  kibicans 
de  la  Gaule  Cifalpine  fe  montrèreiit  re- 
connoiffans  envers  leur  vertueux  Gou- 
verneur. Ils  lui  dreffèrent  dans  la  place 
de  Milan  une  flatue  ,  que  l'on  y  voyoit 
encore  du  tems  de  Plutarque. 

Céfar 


î62      Purius   ET  Va  TIN  lus  Cons. 

~'An.  R.  Céfar  arrangeoit  toutes  chofes  pour 
7°?-  paJTerpromptement en  Afrique:,  où  les 
^^'  •'■  ■  débris  du  parti  de  Pompée  s'étoieiit 
Il  refait  principaJernentraflcmblc-s,  &prenoient 
nom-  de  jour  en  jour  des  accroiflemens  for- 
mateur "^i^^^J^^*  Il  ^^  fif  continuer  Di6tateuri 
&  Con  &  défigner  Conful  pour  l'année  fuî- 
fulpour  vante,  &  il  prit  pour  collègue  dans  le 
1  année  (^onfulat  &  pour  maître  de  la  cavalerie 
te,  &  en  même  tems  M.  Lepidus  ,  qui,  leloii 
prend     que  je  l'ai  rapporté  plus  haut ,  lui  avoit- 

Lei  idus  rendu  le  fervice  de  le  nommer  à  fa  pre- 
pour  •/       T^-o  1         / 

collègue  "iiere  Diaature  contre  toutes  les  re- 
dans le  gles ,  étant  lui-même  fimple  Préteur. 
Gonfi^  Lépidus  revêtu  de  ces  deux  grandes 
pour  dignités  devenoit  la  première  perfonne 
maître  de  l'Etat  en  l'abfence  du  Dictateur  ,  & 
de  laca-  devoit  le  repréfenter  dans  la  ville  &  dans 
^*^^"^-  l'Italie. 

Tout  fembloit  prêt  pour  le  départ  de 
Sédition  ^éfar.  Une  fédition  furieufe,  qui  s'éle- 
qui  se-  va  parmi  fes  vieilles  Légions ,  eût  été 
levé  par.  j^ig^-j  capable  de  le  retarder ,  fi  la  vi- 
vieux  gueur  &  le  courage  intrépide  de  cette 
foldats.  ame  la  plus  fiére  qui  fut  jamais  n'eût 
^«f/.oy:  arrêté  dans  fa  naiCTance  un  mal  qui  fap-  i 
!i>*;«  P^^'^  l'édifice  de  fa  fortune  par  Ces  fan-  ! 
Ctvtl.  '  démens. 

i-  II-  J'ai  déjà  dit  que  ces  vieux  foldats 

^"'      fupportoieut  impatiemment  de  n'avoir 

pas 
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pas  encore  reçu  les  récompenfes  qui   An.  R. 
leur  avoient  été  promifes  :  &  enhardis  7^^- 
parce  qu'ils  fe  fentoient  nécelTaires ,  ils   J'j  '' 
prefTérent  infolemment  l'exécution  des 
proinciTes  de  leur  Général ,  &  deman- 
ïlérent  même  leur  congé,  comme  ayant 
fini  leur  tems  de  fervice.  C'efl  en  Cam- 
panie  que  la  fédition  éclata  :  &  entre 
•les  plus  mutins  fe  fignaloit  la  dixième 
Légion,  jufques- là  toujours  aftedion- 
îiée  finguJiérement  àCélar,  &  toujours 
honorée  par  lui  des  diftinftions  les  plus 
flatteufes:  mais  elle  ne  s'en  fouvenoit  plus 
alors ,  que  pour  nourrir  &  accroître 
•fon  orgueil  &  fon  audace. 

Céfar  ne  fe  trouvoit  pas  a'5uellemenC 
en  état  de  Iss  fatisfaire.  Il  ne  pouvoir 
leur  donner  que  des  promeifes  :  &  il 
envoya  Sallu/le  ,  qui  venoit  d'être  créé 
Préteur  ,  avec  ordre  de  leur  déclarer  de 
fa  part ,  qu'après  que  la  guerre  d'Afri- 
que feroit  terminée  ,  outre  les  diflribu- 
tions  de  terres  &  d'argent  qui  leur 
ctoient  dues  du  pafle  ,  il  ajouteroit  en- 
core une  gratification  de  mille  deniers 
(cinq  cens  francs)  par  tête. 

Ces  offres ,  fi  éloignées  des  préreii- 
tions  du  foldat ,  ne  tirent  que  l'irricer. 
Sallufte  courut  grand  rifque  de  fa  vie. 


sll  ne  fe  fut  fauve  en  toute  diligence 


& 


1^4  FuFius  ET  Vatinius  CoNr. 
Aw.  R.  &  dans  l'emportement  où  enti-érent  les 
7°S-  féditieux,  ils  partent  fur  le  champ  ,  & 
.^"  ^  marchent  vers  Rome  ,  faifant  le  dégâa 
par  tout  où  ils  paQbieat^  lis  tuéreaC] 
même  plufieurs  perfannes  ,  &  entre 
autres ,  deux  anciens  Préteurs ,  Cofco- 
nius  &  Galba. 
ïl  Tap-  Céfar  craignit  pour  la  ville.  Il  en  Rt 
Ç^IM^P^  fermer  les  portes,  &  difiribua  pour  Iz- 
jneté."  -gar"der  les  troupes  quil  avoir  fous  fa 
-main.  Mais  il  ne  s'y  renferma  pas  lui- 
même  :  &  lorfqu'il  fçut  les  féditieux  ar- 
rivés dans  le  champ  de  Mars  ,  il  alla  à- 
eux  3  m.algré  les  repréfentations  de  fc$ 
amis  allarmés,  monta  fièrement  fur  foa 
Tribunal,  &  d'un  ton  de  voix  mena- 
çant demanda  aux  foldats  ce  qui  les  amc-- 
noit ,  &  ce  qu'ils  prétendoient.  Cette 
première  démarche  fi  ferme  &  fi  haute, 
commença  à  déconcerter  les  mutins.- 
Ils  n  ofércnt  faire  mention  des  récom- 
penfes  ,  doiit  le  délai  avoit  excité  leurs 
murmures.  Ils  fe  contentèrent  de  repré- 
fenter  que  cafTés  de  fatigues  comme  ils 
croient  >  &  épuifés  par  le  fang  qu'ils 
avoient  perdu  en  tant  de  batailles  ,  ils 
méricoient  bien  leur  congé,  f^e  vous  le 
donne  ,  repartit  Céfar ,  is-ns  balancer  un 
infiant  :  &  après  un  court  intervalle  de 
filence ,  pour  mêler  quelque  chofe  de 

plus 


Fufius  ET  Vatinius  Cons.      î6^ 
plus  doux  ,  fans  préjudice  de  la  dignité   an.- IL 
&  de  l'autorité  du  commaadement ,  il  7r>\. 
ijouta,  &  lorf^iue  f  aurai  triomphé  avec '^''•^'^^ 
d'autres  troupes  ,    js  ve  laifferai  pas  de 
711' acquitter  des  promejjes  que  je  vous  ai 
faites. 

Ce  peu  de  paroles  foudroya  les  fédi- 
tieux.  La  chofe  du  monde  qu'ils  attcn- 
doient  le  moins ,  c'étoit  que  Ccfar  leur 
donnât  leur  congé ,  dans  le  tems  qu'il 
avoit  encore  tant  de  befoin  de  leurs  fer- 
vices.  La  promefle  de  les  récompenfer , 
les  confondoit.  Ils  étoient  piqués  de  ja- 
I  louiie  ,  s'il  falloit  qu'après  avoir  porté 
le  poids ,  ôc  cfTuyé  tous  les  périls  de 
tant  de  guerres  fi  importantes  ,  ils  laif- 
fafl'ent  â  d'autres  l'honneur  d'en  triom- 
pher. Agités  de  tous  ces  mouvcmens 
différens  ,  ils  demeurèrent  quelque 
tems  interdits  ,  fans  pourtant  être 
domptés,  parce  qu'apparemment  ils  ne 
pouvoient  croire  que  Qéfar  eftcduât  fa 
menace,  &:  confentit  à  fe  paflcr  deîeurs 
fervices.  Le  Didateur  de  fon  côté  vou- 
loit  s'e'^  aller,  comme  n'ayant  plus  riea 
à  leur  dire.  Ses  amis  le  conjurèrent  de 
ne  pas  s'en  tenir  avec  les  compagnons 
&:  les  miniRrcs  de  fes  yidoires  à  ce  la- 
conifme  fi  fec  &  fi  dur.  Il  fe  réfolut  donc 
i  reprendre  la  parole  :  &  pour  apoftro- 
♦,.       ,  plier 


t6S     FuFius  rr  VATiwrus  Con5. 
Am.  R.  pher  les  mutins  il  employa  le  mot  ^Z- 

y^'i  r  ^^^^^  '  ^^^^^  ^^^  diroit  Bourgeois   oui 
.-^'•'*   '  Citadins  ,    parce  qui  ne  les  regardoitl 
plus  fur  le  pied  de  foldats. 

Ce  mot  acheva  de  les  démonter.  Ils 
fe  récrièrent  qu'ils  étoieat  foldats  ;  ils 
recourureat  aux  prières  les  plus  hum- 
b.'es  ;  ils  proteftére  it  de  la  fincérité  de 
leur  repentir  :  ils  demandèrent  comme 
la  plus  grande  de  toures  les  grâces  qu'il 
les  mena"  avec  lui  en  Afrique,  lui  pro-i 
mettant  de  vaincre  f^uls  les  ennemis, 
en  quelque  nombre  qu  ils  fulTent  :  ils 
s'offrirent  même  à  être  décimés ,  s'il  le 
jugeoit  à  propos.  Céfar  les  ayant  ame- 
nés au  point  où  il  les  fouhaitoit ,  tint 
pourtant  ferme  d'abord.  Il  leur  déclara 
qu'il  ne  vouloit  point  répandre  leur 
fang  y  mai»  que  des  foldats ,  qui  pleins 
de  forces  encore  avoient  rcfufé  le  fer-p 
vice  à  leur  Général ,  ne  méritoient  que 
d'ctre  cafTés.  Enfin,  vaincu  par  leurs 
fupplications ,  il  voulut  bien  fe  laiflcr 
fléchir,  &  leur  accorder  comme  une 
faveur ,  ce  qu'il  avoit  le  plus  grand  in- 
térêt à  défirer.  II  n^y  eut  que  la  dixième 
Légion ,  par  rapport  à  laquelle  il  de- 
meura inexorable  ,  lui  reprochant  fou 
ingratitude  après  toutes  les  marques 
d'aflêèlion  dent  il  l'avoit  comblée.  Les 

foldats 
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folJacs  de  cette  Légioa  hireat  au  déref-  Am.  R. 
poir ,  &  n'ayant  pu  obteiir  leur  par-  ^^v 
do;i  ,  ils  ne  laifîérent  pas  de  le  fuivrc  J!', 
malgré  lui,  ou  du  moi.is  fais  ordre, 
en  Atrique.  Céfar  fe  fervit  d'eux  :  mais 
s'écaat  fait  donner  les  noms  des  plus 
féditieux  &  des  plus  opiniâtres  ,  il  les 
cxpofa  â  toutes  les  occafioas  \cs  plus  pé- 
rilleufes ,  pour  s'en  défaire.  Et  ceux  qui 
échapérent  aux  hazards  de  la  guerre , 
n'évitèrent  pas  néantmoins  tout  châti- 
ment, Ils  furent  privés  du  tiers  de  leur 
part  du  butin  :  &  dans  la  diftribution 
des  terres  qu'il  fit  à  Ton  retour  en  Italie, 
ù  leur  retrancha  encore  un  tiers  de  la 
mefure  qui  leur  avoit  été  promife. 

C'étoit  fa  maxime  de  tenir  toujours   Prîncî- 
rigueur  aux  dé  "erreurs  &  aux  féditieux.  ^o^t:. 
Sur  les  autres  fautes  du  foldat ,    il  fe  te  par 
tnontroit  doux  &   rraitable.     Souvent  rapport 
9iéme ,  après  quelque  grande  victoire ,  }^^l  ^g 
il  les  difpenfoit  des  travaux  ordinaires  si4et,c*f<, 
3e  la  milice  ,  &  leur  donnoit  toute  li-  e.  67. 
5erté  >  &  difoit  ^  avec  complaifance  que 

es  foldats  au  milieu  de  la  bonne  chérc 
&des  délices  ne  laiffoient  pas  de  fe  bien 
battre.  Quand  il  les  haranguoit,  il  ne 

les 

a  ]a£lare  folitus  ,  mi-  proconcione,  fed  blan- 
ites  fuos  etiam  un-  diori  nominc  commllU 
;uentaios  benc  pugna-  ttnts  appellabat.  Sttit, 
i  c  pofle,  n«c  militts  cos  c*f,  c,  67. 
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As.  K.  ies  apoftrophoit  point,  comme  avoicnt 
70 r.  fait  les  anciens  Généraux  Romains,  par 
v.J.C.  le  nom  defoldats,  mais  il  employoit  le 
terme  plus  flateur  &  plus  careflant  de 
camarades.  Il  avoit  auffi  grand  foin  de 
leur  parure  ,  &  faifoit  briller  l'or  & 
largent  fur  leurs  armes,  tant  parce  qu'il 
aimoit  naturellement  la  magnificence  , 
qu'afin  que  le  prix  de  leur  armure  les 
rendit  plus  foigaeux  de  la  conferver. 
Mais  en  matière  de  fédition  ,  il  ufoit 
d'une  févéricé  inflexible,  fentant  bien 
qu'inutilement  foumettroit-il  fes  adver- 
faires ,  fi  les  troupes  par  le  moyen  def- 
quelles  il  les  avoir  vaincus  &  les  tenoit 
^ans  la  foumifTionj  lui  refufoient  l'o- 
béiflance^ 

Toute  cette  politique  étoit  fort  bien 
entendue,  par  rapport  aux  intérêts  d'un 
chef  de  parti.  Mais  dans  ce  qui  regarde 
rindulgence  &  lamoIlelTe  envers  le  fol- 
<iat,elie  eft  contraire  à  toutes  les  bonnes 
régies,  &  feroit  indécente  dans  un  Com- 
mandant  revêtu  d'un  pouvoir  légitime. 

Céfar,  après  avoir  appaifé  la  fédicion 
dont  je  viens  de  parler  ,  ne  fongea  plus 
qu'à  partir  pour  l'Afrique.  Avant  que  de 
l'y  fuivre  ,  je  vais  rendre  compte  de 
l'état  des  forces  du  parti  de  Pompée 
dÀiis  cette  Province. 

LIVRE 


(  1^9  ) 
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LIVRE    XLVI. 

Uerre  de  Céfar  en  Afri- 
que. Mort  de  Caton.  Triom- 
^U  (  phes  de  Céfar.  Soa  pla-i  de 
;<r\-^cisv^j  Gouvernement,  &  fon  at- 
tention à  la  réforme  de  divers  abus. 
An  de  Rome  705. 

JT.    I. 

Métellus  Scîpîon  vient  en  Afrique  join- 
dre Vartis  &  ^libx.  Son  caraBére.  Ca" 
ton  fe  réunit  à  eux.  Sa  marche  à  tra- 
vers les  dtferts  de  la  Libye,  Il  impofe 
à  ^uba,  &  fe  foumet  à  Scipion.  H  fauve 
Utiifue  ,  que  ^uba  voulait  détruire  ,  & 
fe  r inferme  dans  cette  place.  Forces  dit 
parti  vaincu  en  Afrique,  Céfar  pajfc 
en  Ajrlque.  Son  inconcevable  a^'vité. 
Son  attention  à  prévenir  l'effet  des  opi- 
nions fuperjtitieufes  du  vulgaire.  Il  na- 
voit  d'abord  avec  lui  que  peu  de  trou- 
pes &  t)  es  mal  approvifionnées.  Il  eft 
attaqué  par  Labiéntts.  Grani  combat 
Tome  X/r.  H  c/i 


I70  Sommai»,  e. 

cii  Céfar  fe  trouve  extrêmement  prejféu 
Trait  de  noblejje  dam  un  foldat  de  La- 
bîtnus   nouveUetnent  forti   d'efclavage. 
Difficultés  &  périls  de  la  fituation  ou, 
fe  trouvait  Céfar.    ^uba  fe  m€t  en  mar- 
che pour  venir  joindre  Scipion.    Il  efi 
^oblige  de  retoumn  fur  les  pas  ,    pour 
défendre  fon  royaume  attaqué  par  Sit- 
tius.    Céfar  fe  tient  renfermé  dans  fon 
camp^  Il  travaille  a  fe  concilier  Vajfe- 
-ilion  des  peuples  de  la  Province  <fAfii- 
.que.    Un  gr.<znd  nombre   de   Gétuliens 
<&   de   Numides   déferlent   &   p^ïffcnf 
dans  fon  parti.    Il  reçoit  des  troupes  & 
des  vivres.     Catonjxhorte  Scipion   à 
traîner    la  guerre    en    longueur  y    & 
voyant  fes  avis  méprifés  ,    il  fe  reperd 
d'avoir  cédé  le  commandement.    Cruauté 
de  Scipion  à  l égard  d'un  Centurion  & 
de  quelques  foldats  vétérans  de  Céfar, 
Orage    affreux    qui    incommode    beau- 
coup l'armée  de  Céfar.  Effroi  des  trou- 
pes de  Céfar  à  l'approche  de  f^uka.  Exr 
pédient    ftngulivr    employé    par    Céfar 
pour  les  rafjurer.     Hauteur   &   arro- 
gance de  ^uba.    Toutes  les  forces  de 
Céfar  fe  trouvent  enfin  rafftmblées.    Il 
fait  un  exemple  de  févérité  contre  cinq 
Officiers.    Trait  remarquable  de  l'afli- 
vité  de  Céfar.     Il  fait  tuer  P,  Uga- 

iius» 
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rîus  ,  qui  avoit  toujours  continué  de 
porter  les  armes  contre  lui ,  malgré  le 
pardon  reçu  en  EJpagne.  Attention  fin^ 
gidiére  de  Ce  far  à  exercer  [es  troupes,  ' 
Bataille  de  Thapfm.  Combat  mémora'- 
ble  d'un  foldat  contre  un  éléphant»  Gf- 
far  marche  contre  Vtique.  Caton  veut 
défendre  la  place  :  mais  il  ne  trouve 
perfunne  dijhofé  à  le  féconder.  Rcfolu  de 
mourir  ,  //  fe  donne  des  peines  ihfi.Jes 
pour  ajourer  la  retraite  des  Sénateurs 
qui  étoient  avec  lui  dans  Vtique.  Der-^ 
nier  repas  de  Caton.  Sa  mort.  Réfle- 
xions fur  cette  mort.  Caton  fut  vraiment 
ejîimable  par  la  douceur  quil  joignoit 
à  la  fermeté.  On  peut  le  regarder  corn- 
me  l'un  des  hommes  les  plus  vertueux 
que  le  Paganifme  ait  produits.  Trait 
inexcufîble  dans  fa  vie  ,  au  fujet  de  fa 
femme  Marcia.  Ses  funérailles.  Eloges 
qui  lui  font  donnés  par  tous  ceux  qui.  ha- 
bitoient  Vtique,  Mot  de  Céfar  lorfjitd 
apprit  la  mort  de  Caton,  Ce  que  l'on 
peut  penfer  du  regret  quil  témoigna  de 
n'avoir  pu  luifauver  la  vie.  Céfar  vient 
à  Vtique  :  pardonne  au  fils  de  Caton  : 
impofc  une  forte  taxe  au-x  Romains  éta- , 
blis  dans  cette  ville.  Fuite  de  ^uba. 
Zama  ,  fa  capitale  ,  lui  ferme  [es  por- 1 
tes,  Ilfe  fuitjuer.  Tout  cède  au  vain  ■  1 
H    2  quar,] 
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queur.  Aîétdlus  Scipion  fe  perce  de  fon 
épée,  La  Numidie  e/i  réduite  en  PrO" 
vince  Romaine.  SuHufîe  en  ejî  fait  Gon^ 
verneur  ,  &  y  exerce  toutes  Jort£s  de 
vexations.  Récompenfes  &  peines  dijiri' 
buées  par  Céfar.  Il  fait  mourir  Fauflus 
Sylla  &  Af-^miiiS.  Sa  clémence  à  l'égard 
des  autres.  Il  part  ,  ri  ayant  pas  em- 
ployé cinq  mois  &  demi  à  terminer  la 
guerre  d' Afrique. 

Préliminaires    de    la    Guerre 
d' Afri  qjue. 

A  Près  la  bataille  de  Pharfale,  Mé- 
tellus  Scipion  s'étoit  retiré,  com- 
me je  l'ai  dit,  en  Afrique  ,  où  il  pouvoit 
compter  fur  deux  appuis,  deux  refTour- 
ces  ,  Juba  &  Varus.  Juba  Roi  de  Mau- 
ritanie étoit  d'autant  plus  conftamment 
attaché  au  parti  de  Pompée  ,  qu'il  s'en 
regardoiî  comme  le  principal  foutien  ; 
&  le  {îiccès  de  Tes  armes  contre  Curion, 
en  lui  enflant  le  courage  ,  le  lioit  auiTi 
plus  étroitement  à  une  caufe  qu'il  avoit 
fi  glorieufèment  défendue.  Varus,  main- 
tenu dans  la  poiTefliorf  de  la  Province 
-d'Afi-ique  par  la  défaite  de  Curion,  avoit 
fous  fes  ordres  des  Légions  Romaines 
qui  avoient  fait  preuve  de  leur  fidélité 
pour  Pompée.    Ainfi  Métellus  Scipion 

trou- 
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trouva  des  forces  dans  le  pays  où  il  pré- 
teadoit  renouveller  la  guerre  ,  mais  il 
n'y  porta  pas  les  talens  d'un  grand  Gé- 
néral. Uiie  haute  nai(Tance,  un  nom  il- 
luftrc ,  un  courage  plutôt  de  foldat  que 
de  Capitaine,  &  une  haine  implacable 
contre  Céfar  ;  voilà  à  peu  près  ce  qui 
faifoit  tout  Ton  mérite.  Du  refte  il  n'avoit 
nulle  expérience  dans  le  commande- 
ment des  armes  :  toute  fa  vie  n'offre 
aucun  exploit  qui  puiflc  lui  mériter  le 
titre  de  guerrier.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
qualités  qui  conftituent  le  grand  hom- 
me ,  il  en  étoit  encore  plus  dépourvu. 
On  ne  remarque  en  lui  ni  viie  du  bien 
public,  ni, élévation  dans  la  façon  de 
penfer,  ni  douceur,  ni  modération.  Oa 
y  trouve  au  contraire  le  vice  des  petits 
efprits,  je  veux  dire  une  préiomption 
qui  le  rendoit  incapable  de  fe  prêter 
aux  bons  confeils.  Car  il  fut  à  portée 
d'en  recevoir  ,  au  moins  de  la  part  de 
Caton  ,  qui  vint  le  joindre  avec  plus  de 
dix  mille  hommes.  Mais  nous  verrons 
qu'il  ne  fçut  pas  en  profiter. 

Nous  avons  laifié  Caton  dans  la  ville  fe^funk 
de  Cyréne  ,  vers  laquelle  il  avoir  dirigé  à  eux. Sa 
fa  route  dès  qu'il  fiit  inftruit  de  la  mort  perche 
de  Pompée.  S'étant  cru  obligé  d'accep-  jVs  ^Jé^^^ 
ter  le  commandement  de  la  flotte  fugi-  fcrts  de 
H    5  .  tive'^Libyc. 
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tive  &  de  ceux  qui  la  montoient ,  il  n« 
pouvoit  rien  faire  de  plus  convenable 
que  de  réunir  Ces  forces  arec  celles  de 
Scipion.  La  faifon  déjà  trop  avancée  , 
^sèches  &  la  difficulté  d'éviter  les  Syrtes  * ,  qui 
A  B-ïr-  font  des  bas  fonds  très  périlleux  pour 
¥.irit.  jgg  vaiiïeaux  ,  le  déterminèrent  à  pren- 
dre le  chemin  de  terre,  malgré  les  fati- 
gues incroyables  qu'il  y  prévoyoit.  Câi? 
il  s'agiifoit  de  traverfer  un  vafte  pays  >- 
qui  n'eft  rempli  que  de  fables  arides  j 
&  qui  ne  connoît  d'autres  habitans ,  que 
des  ferpens  de  toute  efpéce.  Caton  fit 
donc  de  grandes  provifîons  d'eau ,  qu'il 
chargea  fur  des  ânes.  Il  mena  auffi  diffé- 
rentes fortes  de  voitures  ,  pour  porter 
&  les  bagages  ,  &  les  hommes  qui  fc 
trouveroient  épuifés  ou  malades.  Enfin 
il  fe  précautionna  contre  les  funeftes 
effets  des  morfures  des  ferpens  ,  en  fe 
faifant  accompagner  de  quelques  Pfyl- 
les^,  nation  Africaine ,  à  qui  l'antiquité 
a  attribué  une  vertu  merveilleufe  ,  foie 
pour  fe  rendre  eux-mêmes  invulnéra- 
bles aux  ferpens  ,  foit  pour  guérir  ceux 
qui  en  ont  été  piqués  ou  mordus  :  vertu 

qui 
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qui  pourroit  bien  fe  réduire  à  l'art  de 
fucer  les  plaies. 

C'étoiétit  là  des  Tccours  capables  de 
rafliirer  jufqu'à  un  cer:aiii  point  ceux 
qui  dévoient  faire  avec  Caton  une  mar- 
che fi  pénible  :  mais  le  plus  grand  écoir 
fans  contredit  le  courage  de  leur  chef. 
Il  *  marchoit  devant  tous  les  autres  i 
pied  ,  tenant  fa  pique  â  la  main  ,  don- 
nant l'exemple  de  fupporter  toutes  les 
fatigues ,  &  par  là  difpenfé  d'employer 
les  exhortations  &  les  ordres.  Jamais 
il  ne  ht  ufage  ni  d'aucune  voiture ,  ni 
même  du  cheval.  11  étoit  celui  de  toute 
fa  troupe  qui  dormoit  le  moins  ,  &  ]« 
dernier  à  foulager  fa  foif ,  lorfqu'il  fe 
rencontroit  quelque  fource  d'eau  fur  la 
route.  Cette  m.arche  dura  trente  jours, 
au  bout  defquels  û  arriva  à  Leptis  * ,  & 
y  pafla  le  refte  de  l'hiver. 

Le  parti  qui  fe  formoit  en  Afrique  y  JJ  i"]Po- 
H   4  S^ie^J"- 

a  Ipfe  manu  fua  pila  gerens ,  praecedit  anheli 
Mjlitîs  ora  pedes  :  monftrat  toleraie  labores  , 
Kon  juber,  Scnullâ  vchitur  cervicc  fupinus  » 
Carpentove  fedens  :  fomni  parcifllmus  ipfe  eft» 
Ukimus"hau{tor  aquaî. 

Luc.  V.   ^87. 
gît  là  de  la  Petite Lf pi 


^  Il  y  avait  deux  villes 
du  Kom  de  Leptis  ,  cfue 
l'on  dlJi'tTjgtio'tt  par  Us  épi- 
îkétei  de  Grdr^t  ^  de 
Ptîite.  le  crois  ^u'U  s'a' 


tis  ,  qui  efl  la  plus  Ocfi' 
dentnle  ,  Qr>  Jîtuée  vers 
ie  hford  de  la  fetite'Sjrte: 
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ba,  &-fe  &  à  qui  le  long  féjour  de  Céfar  dans 
fouTietà  Aléxa.idrie  donnoic  Je  tems  de  prendre 
Scjpion.  ^^2s  forces  ,  avoit  grand   befoia  de  la 
fageffe  &  de  Taure  rite  de  Cato;i.  La  mé- 
finteliigence  fe  metnoit  entre  Scipioa  & 
Varus ,  parce  que  celui-ci ,  amoureux 
du  commandement ,  ne  vouloir  pas  le 
céder  à  l'autre  ,  fous  le  frivole  prétexte 
qu'il  étoit  depuis  un  tems  confidérablc 
à  la  tête  de  la  Province  :  &  le  Roi  Juba 
par  fon  orgueil  &  fon  fafte  barbare  les 
écrafoit  tous  les  deux.    La  préfence  de 
Caton  remédia  3   au  moins  en  partie  , 
à  ces  défordres.  Il  apprit  à  Juba  à  ref- 
peftcr  la  gloire  &  la  prééminence  du 
nom  Romain  :    &  dans  leur   première 
entrevue  le  Prince  Numide  ayant  pris 
la  place  d'honneur  entre  Scipion  &  Ca- 
ton, ce  fier  Romain  tranfporta  lui-mê- 
me fon  fiége  pour  mettre  Scipion  au 
milieu  ,  entre  le  Roi  &  lui.  Cette  leçon 
ne  (u'îit  pas  néantmoins  ni  pour  corri- 
ger Juba ,  ni  pour  infpirer  à  Scipion  des 
fentimens  dignes  de  fon  rang.  Nous  au- 
rons lieu  de  rapporter  dans  la  fuite  quel- 
ques traits,  qui  prouvent  que  le  Nu- 
mide n'avoit  pas  oublié  fon  orgueil ,  ni 
Scipion  fa  bafîe  &  timide  adulation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpute  entre  le 
même  Scipioa  &  Varus  ^  Caton  la  fit 

en* 
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entièrement  cefler,  en  fe  foumcttant  Jiii- 
incme  aux  ordres  du  premier.     On  lui 
oftroit  du  confentement  même  de  Sci- 
pion  ik.  de  Varus  ,   le  commandement 
en  chef,  dont  il  éroit  inconteftablement- 
le  plus  digne  par  Ces  qualités  perfon- 
nelles.  Mais  la  loi  décidoit  la  queftion 
contre  lui.     Scipion  étoit  Confulaire  :: 
Caton  n'aNoit  eu  que  la  dignité  de  Pré- 
teur.   IJ  protefta  que  combattant  pour 
les  Loix ,  il  ne  commenceroit  pas  par 
les  violer  :  &.  il  refufa  même  de  parta- 
ger l'autorité,   difant  qu'il  étoit  plus 
avantageux   pour   la  caufe  de  n'avoir" 
qu'un  feul  chef.    Cette  grande  rigidité 
eif  aflurément  très  louable.    Caton  s'en, 
repentit  néantmoins  ,  lorfqu'il  reconnut: 
par  les  eitets  que  Scipion  étoit  au  deflbbs; 
de  fa  place:. 

Après  l'exemple  de  Caton ,  tout  au- 
rre  auroit  eu  mauvaife  grâce  à  ne  pas^ 
r-econnoitrc  Scipion  pour  Général.  Non; 
feulement  Varus  s'y  fournit,  mais  Afra- 
nius  ,  qui  avoit  été  Conful  ;  &  à  plus 
forte  raifon  Pétreius  &  Labiénùs- ,  vieux- 
guerriers  ,  mais  qui  n'étoient  pas  d'uHi 
rang  à  afpirer  au  commandement. 

Le  premier  objet  des   chefs   reunis  il  ^juvc 
fiJt  dcsaflurer  de  la  fidélité  de  tout  le  Unque, 
pays  qu'ils  occupoient  :  &  comme  ccilv*^^^'  ^ 
H  5  d-Uu- 
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«îétrui-    d'Utique  leur  étoient  furpects  avec  fon- 
re,  &fe  ciemeiit  de  nourrir  une  inclination  fe- 

dans  '^^^^^  P^'-^^  ^^  P^^^^  ^^  Céfar  ,  Juba, 
Prince  violent  &  cruel,  vouloir  détruire 
cette  grande  ville ,  &  en  exterminer 
tous  les  habitans.  Utique ,  qui  étoit  déia. 
florilTante  durant  que  fubfifloit  Cartha- 
ge ,  âvoit  encore  profité  de  la  ruine  de 
cette  capitale  de  l'Afrique.  Elle  étoit 
le  fiége  du  Proconful ,  &  ■  remplie  de- 
citoyens  Romains ,  &  en  particulier  de 
Ghevaliers,  que  le  commerce  y  atti- 
rpit  3  Ôc  qui  s'y  faifoient  des  établifle- 
mens»  Caton  ne  put  donc  fouflrir  de. 
ruiner  une  place  fi  importante ,  &  de 
faire  périr  tant  d'hommes  &  de  Ro-- 
mains  :  & ,  quoique  Scipion  fe  prêtât  à. 
la  volonté  de  Juba,Jui,  il  éleva  fa  voix 
avec  Force  dans  le  coiifeil,  il  invectiva^ 
contre  une  telle  cruauté,  &  par  la  véhé- 
mence de  [es  plaintes  &  de  fon  indi-- 
gnation ,  il  arrêta  l'exécution  de  ce  pro- 
jet inhumain. 

I!  étoit  jufte  néantmoins  de  prendre 
des  précautions  pour  empêcher  que  Cé-- 
far  ne  pût  être  reçu  dans  Utique.  A  la 
prière  des  habitans  eux-mêmes,  &  con-- 
formément  au  vœu  de  Scipion,  Caton 
fe  chargea  de  garder  cette  ville,  qui: 
déjà  très  confidéiable  par  fa  grandeur*. 

P.ar. 
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pir  Tes  richefles ,  par  la  multitude  de 
peuple  qu'elle  enfermoit,  par  Tes  forti- 
fications ,  le  devint  encore  davantage 
Ibus  la  main  d'un  Gouverneur  auiTi 
aftif&auffi  vigilant.  Il  y  fit  des  pro- 
vifions  immenies  de  bleds  :  il  en  répara 
les  murs  ,  il  éleva  des  tours  :  &  dreffa 
hors  la  ville  comme  un  camp  environ- 
né de  fofîés&de  palillades,  où  il  lo- 
gea toute  la  jeunefle  d'Utique,  mais 
délarmée.  Pour  ce  qui  eft  du  refte  des 
habitans,  il  les  retint  au  dedans  des: 
murs ,  ayant  grand  foin  qu'ils  ne  pûflent 
faire  aucun  mouvement  j,  &  les  proté- 
geant aufli  de  manière  qu'ils  ne  fouf- 
frilTent  aucun  tort  ni  aucun  mauvais-'  ^^ 
traitement  de  Ces  troupes.  Ainfi  Caton 
ne  fit  pas  feulement  un  afte  de  généro- 
fité  &  de  juftice  en  fauvant  Utique  ;  il 
en  tira  un  très  grand  avantage  pour' 
ceux  qui  par  une  aveugle  fureur  avoient 
voulu  la  détruire.  Il  envoya  à  Scipioii 
des  armes,  de  l'argent,  des  vivres  ?^& 
cette  place  fervit  de  magafin  général 
pour  tous  les  befoins  de  la  guerre,  ■ 

On    conçoit   bien   que   le   parti   de'  Forces 
Pompée  fe  trouvant  en  fi  bonne  fitua-  du  parti 
tion  dans  l'Afriaue,  cette  orovince  de-  y"/," • 
vmt-  comme  le  poite  de  ralliement  pour  que. 
tous  ceux  qui  après  la  bataille  de  Phar- 
H  6  /aie 
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faie  confervoient  encore  refpérancc  & 
ia  réfolution  de  fe  relever  de  leur  dif- 
grace.  Bienrôt  les  vaincus  fe  trouvèrent 
avoir  des  forces  de  terre  &  de  mer  capa- 
bles de  faire  trembler  leurs  vainqueurs: 
Elrt.  de  Une  Cavalerie  innonjbrable  ,  quatre  Lé- 
2J  ^fr-c  gions  du  RoiJuha>un  très  grand  nom- 
*'^^*^'bre  d'armés  à  la  légère,  dix  Légions 
recueillies  ou  formées  par  Scipion,  fix- 
vingts  éléphans,  &  plulieurs  flottes  dif- 
tribuées  le  long  de  la  côte.    Scipion, 
A     pour  affemblcr  de  Ci  nombreufes  trou- 
pes, avoit  épiùfé  la  Province  par  des 
levées  rigoureufes',  enrollant  même  les. 
laboureurs,  enforte  qu'il  n'y  eut  poiatr 
de  moifTon  fêté  qui  précéda  l'arrivée 
de  Céfar  en  Afrique,  faute  d'hommes. 
qui  cultivaiTent  les  terres.  Néantmoins, 
comme   le  pays  eft  extré  v.tment   fer- 
tile ,  les  récoltes  paiTées  av oient  fourni, 
à  Scipion  de  quoi  faire  d'amples  maga- 
fins.    Il  étoit  donc  dans  l'abondance  : 
&  il  prit  toutes   les  mefures  pofTibles 
pour  prép;rer  à  fon  ennemi,  quand  il 
viendroi:,  une  difetteuniverfciie.  II  dé- 
vafta  les  campagnes  :  il  choifit  un  petit 
nombre  de  places  fortes ,  où  il  mit  de 
bonnes   garnifons  ,  &  detruifît  toutes 
ks  autres  ,  forçant  les  habitans  de  fe 
Eenfetmer  d^as  celles  qui  étoient  de 
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défenfe.     Sa  flotte  lui  étoit  aulTi  d'un 
grand  ufage.   II  en  détachoit  des  efca- 
dres,  qui  courant  les  mers  donnoienc 
la  chafle  aux  vaiiTeaux  du   parti  con- 
traire ;  qui  faifoient  des  defcentes  en 
Sicile  &  en  Sardaigne  ,.  &  en  enlevoienc 
fur  tout  les  armes  de  toute  efpéce ,  & 
les  fers,  dont  l'armée  d'Afrique  man- 
quoitpriiicipalement.  Déjà  on  craignoit 
en  Italie ,  comme  il  paroît  par  plulieurs 
lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  que  des  i.  xr.' 
adverfaires  fi  puiflans  n'y  tranfportaf-  *^  '^''' 
{eut  leurs  troupes  pendant  que  Céfar 
étoit  occupé  en  Egypte  &  en  Afie.    En 
même  tems  il  s'élevoit  des  mouvemens 
&  des  troubles  en  Efpagne  ,  dont  le 
)euie  Pompée,  encouragé  par  Caton> 
fe  hâta  d'aller  profiter.    Ainfi  le  danger 
devenoit   grand   pour   le  parti   victo- 
rieux :  de  Céfar,  après  avoir  pourvu  à 
ce  qui  preflbit  le  plus  dans  Rome  & 
dans  l'Italie,   n'avoit  pas  un  moment 
à  perdre  pour  aller  conjurer  une  tem- 
pête qui  devenoit  auiïi  forte  que  celle 
qu'il  avoit  diiTipée  par  la  vicSoire  de 

Il  y  courut  avec  une  ââïivké  incon-  ^^^^  ^^^ 
cevabîe  :  &  il  la  porta  fi  loin,  que,  fi  Afri- 
fofe  dire  ce  que  j'en  penfe,  elle  ne  peut  gne.SoE 
fervir  de  modèle  qu'à  ceux  qui  auroient^^"^°^j"g 

junadivitc. 
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un  talent  égal  au  ficn  ,  &  deviendroit 
une  témérité  dans  quiconque  n'auroit 
pas  d'aulTi  grandes  refîburces  en  lui- 
même. 
jilrt.  de     II  partit  de  Rome  fur  la  fin  de  l'an- 
î.  Afric,  née  ,  que  nous  avons  marquée  par  le 
^^  Confulat  de  CaJéaus  Se  de  Vatinius.    Il 

pafTa  le  détroit  à  Rhége ,  &  de  Meifi- 
nc  marchant  droit  à  Lilybée  ,  il  y  arriva, 
le  dix-lept  *  Décembre.  Mais  il  faut 
toujours  fe  fouvenir,  que  Tannée  des 
Romains  étoit  alors  dans  une  conflifion 
extrême  ;  enforte  que  le  jour  qu'ils 
comptoient  le  dix- fept Décembre,  étoit 
dans  la  réalité  le  trente  Septembre.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Lilybée ,  il  témoigna, 
vouloir  s'embarquer,  quoiqu'il  n'eut 
avec  lui  qu'une  Légion  de  nouvelles  le- 
vées ,  &  à  peine  iix  cens  chevaux  :  & 
afin  que  tous  les  fiens  compriflent  qu'il 
ne  prétendoit  fouffrir  aucun  retarde- 
ment ,  il  fe  fit  dreffer  une  tente  hors  la 
ville,  &  Cl  près  du  rivage,  qu'elle  étoit 
prcfque  battue  des  flots  de  la  mer. 

Pendant  plufieurs  jours  ,  le  mauvais- 
îems  ne  permit  point  de  lever  l'ancre  t 

& 

■*  J^e  traduis  atnfi  cette  \  de  Kuma  ,  tjue  fuïvoîent 
exprejpo.2  Latiney  It  MUa-      alers  les  Romains  ,  De- 
torze  avant  les  Calen-      ambre       n  avait       qitt 
des  de  Janvier,  parce     vingt-neuf  jcttrs. 
qnt  dans  le  Calendrier  i 
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&  ce  délai  donna  moyen  à  quelques 
troupes  de  terre ,  &  à  pkifieurs  vaiT- 
feaux  de  guerre  &  de  charge  de  fe  ren- 
dre auprès  de  Céfar.  Bientôt  il  vit  au- 
tour de  lui  lix  Légions,  dont  une  de 
vieux  loldats  ,  deux  mille  chevaux  ,  & 
un  grand  nombre  de  bâtimens  des  deux 
efpéces.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  pofTible 
de  partir,  il  fit  embarquer  au  moins 
&  foldats  &  rameurs ,  les  gens  de  pied 
dans  les  vaifleaux  de  guerre,  &  la  cava- 
lerie dans  ceux  de  charge  :  ;&  au  pre- 
mier beau  tems  ,  il  fe  mit  en  mer  le 
vingt-cinq  Décembre,  fans  donner  mê- 
me de  rendez-vous  aux  capitaines  des- 
vaifleaux ,  parce  que ,  la  côte  d'Afrique 
étant  toute  entière  fous  la  puiflance  des 
ennemis,  il  ne  favoit  pas  précifément 
où  il  aborderoit.  Sa  flotte  réellement  fut 
difperfée  :  les  uns  allèrent  d'un  côté, 
les  autres  de  l'autre.  Lui-même,  aflez 
mal  accompagné ,  mais  ayant  un  bon- 
vent  ,  il  vit  terre  le  quatrième  jour  de  la 
navigation, &  après  avoir  côtoyé  CIupea> 
Néapolis ,  &  quelques  autres  places  ma- 
ritimes ,  il  vint  débarquer  près  d'Adru- 
méte  avec  trois  mille  hommes  de  pied> 
&  cent  cinquante  chevaux.  Cette  poi- 
gnée  de  troupes  fit  d'abord  toute  fa  dé- 
fenfe  dans  un  pays   qu'occupoit  une 

mui^ 
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multitiide  innombrable  d'ennemis. 

'  Son  at-       ^^  rapporte  qu'en  defcendant  à  rer- 

tention    re,  il  tomba.    Comme  il  connoifibit  Je 

^.P'jrr^-  génie  fuperftitieux  du  vulgaire,  &  qu'il 

nir   i  Ci-  /i  j       '  r  r     ^  J  * n" 


Suet  C&f. 


fet  des"  iippréhendoit  que  Tes  foldats  ne  prirent 
opi-:  fa  chute  pour  un  mauvais  préfage  ,  il 
nions  eut-  \2_  prélence  d'efprit  d'en  corriger  fur 
tiïïes'"  ■'^  champ  l'effet  en  étendant  \ts  bras 
du  vul-  comme  pour  embraffer  cette  terre ,  & 
f^^'^;^  r  ^'^  criant  â  haute  voix,  Afrique,  je  te- 
tiens. 

Il  avoit  employé  une  précaution  fem- 
blable  pour  prévenir  l'imprefTion  que 
faifoit  fur  plufieurs  le  nom  du-chef  du 
parti  contraire.  Tout  le  monde  connoif- 
ibit &admiroit  les  glorieux  exploits  des- 
deux grands  Scipions  en  Afrique.  En 
eonfequence  on  s'imaginoit  qu'en  ce 
pays  la  viiftoire  étoit  attachée  à  leur 
nom  par  la  loi  des  Deflins  ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  poiTible  qu'un  Scipion  fut 
vaincu  dans  une  contrée  ii  heureufe 
pour  fa  famille.  Céfar ,  qui  favoit  que 
fouvent  il  efl:  dangereux  de  heurter  les 
préjugés  de  la  multitude ,  &  qu'il  vaut 
mieux  les  guérir  en  paroifïant  sy  con- 
former, mena  avec  lui  un  homme  fans 
talens,  &très  méprifé  pour  fa  conduite ^ 
mais  qui  étoit  de  la  race  &  du  nom  des 
Scipions, 

Dans 
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Dans  Adrumcte  il  y  avoir  une  gar-  Hht.n.i. 
nifon  ennemie.  Céiar  fit  une  tentative 
pour  ga^  icr  le  Gouverneur  de  la  place  ; 
&  n'ayanu  pu  y  réuflîr  ,  il  réfoluc  de 
s'é^oi^îiier.  La  ^arnifon  fortit  far  lui 
pour  l'ii-.ccr.iiTioder  dans  la  rg:raite.  Il 
la  repoufla  avec  avantage  malgré  Tiné- 
galiré  des  forces  :  &,  ce  qui  eft  prefque 
incroyable  ,  trente  cavaliers  Gaulois 
mirent  plufieurs  fois  en  fuite  deux  mille 
chevaux  Maures.  Il  vint  ainfi  camper 
près  de  la  viile  de  Rufpine  le  premier 
Janvier  i  6c  là  il  prit  poflefTion  de  fa 
troiiîéme  Didature  &  de  fon  troiiiémc 
Confulat. 

C.  JuLius  Casar  III.  An.  R; 

M.  JE  },\lL^v  s  Lepidus.  a'^^'t /» 

Av.J.C. 

La  \i\\Q  de  Rufpine  ,  dont  je  viens  de  4*5. 
parler  ,  &  les  bourgades  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  voiiinage  ,  s'étoieat  fou- 
mifes  aux  ordres  de  Céfar.  Leptis,  place 
importante  fur  cette  même  cote  ,  en  fie 
autant  :  &  déjà  le  hazardeux  Général 
avoir  plus  d'un  port  à  fa  difpofirion.  Il 
eut  grande  attention  à  bien  traiter  ceux 
quife  déclaroient  pour  lui,  afin  que  d'aU'- 
tres  fuffent  invités  à  fuivre  leur  exemple. 

Ses  premiers  foins  dans  les  commen-   I'  n'a- 
cemens    embrafTérent    principalement  X°'V^^* 

trois 
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An.  R.  trois  objets  :  amafler  des  bleds  &  des 
70t.       vivres  dans  le  pays ,  pour  faire  fubMcf 
v.j.C.  jTgg  troupes;   raflcmbler  au  lieu  où  il 
aveclui  étoit  ce  qu'il  avoit  de  vaifleaux  épars 
^ue  peu  fur  ces  mers  ;  &  faire  venir  de  Sardai-^ 
^f^^'i'  gfis  &  d»  Sicile  toutes  fortes  de  provi- 
rrès,mal  iions  ,  &  de  liouveaux  renrorts.    Tout 
appro-     ce  qu'il  pouvoit  faire  par  lui-même  ,  ii 
vjfion^    ne  s'en  repofoit  fur  perfonne.    Il  con- 
duifoit  Ces  troupes  aux  fourages  :  il  s'em- 
barqua même  pour  aller  à  la  quête  de 
{es  vaifleaux.   Peu  à  peu  toutes  les  for- 
ces avec  lefquelles  il  étoit  parti  de  Sicile 
fe  réunirent  auprès  de  fa  perfonne  ,  & 
]'on  vivoit  dans  fon  camp  ,    quoique 
fort  à  l'étroit.  Mais  au  milieu  de  toutes 
Hirt.  n.  c<^s  difficultés  ,  il  portoit  fur  fon  vifage 
«o.         un  air  de  féréniré  ,    une  alîurance  de 
vaincre  3  qui  infpiroient  les  mêmes  fen- 
timens  â  tous  les  foldats.  La  vue  de  leur 
Général  ,  en  qui  ils  avoient  une  con^ 
fiance  parfaite,  faifoit  difparoitre  à  leurs 
yeux  tous  les  périls  &  toutes  les  peines. 
Cette  armée   néantmoins  étoit  peu 
nombreufe ,   &  prefque  toute  de  nou- 
veaux foldats.  Il  failoit  nécefTairement  à 
"Céfar  &  une  augmentation  de  forces  , 
&  des  munitions  de  toute  cfpéce.    H 
envoya  donc  dts  ordres  en  Sardaigne 
&  dans  toutes  les  provinces  voifines , 

afin 
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afin  que  Ton  en  fît  partir  d'amples  con-   An.  R. 
vois  pour  fon  armée  ,  auflitôt  après  Tes  ro^-. 
lettres  reçues  :  il  dépécha  Rabirius  Po-  ^// '    * 
ftumus  en  Sicile  pour  lui  amener  des 
troupes  ;  &  Sallufte  dans  l'ifle  de  Cer- 
cine  ,   pour  enlever  les  bleds  dont  les 
adverfaircs  y  avoient  fait  des  magasins. 

rEt  il  exigeoit  l'exécution  àc  les  ordres 
!fans  délai ,  &  fans  recevoir  aucune  ex- 
eufe.  Il  n  étoit  point  qucftion  de  lui  al- 
léguer ni  les  dangers  :,  ni  les  obflacles. 
Il  vouloit  être  obéï. 

Avant  qu'il  eut  pu  recevoir  ces  fe-   ^^  ^^, 
cours ,  il  fe  vit  fur  les  bras  une   nuée  nji-^La- 
d'ennemis.  Le  quatre  Janvier  étant  parti  bicnus. 
de  fon  camp  pour  aller  au  fourage  avec  Grand 
trente  cohortes  ,   (  qui  faifoient  à  peu  q^'^^J^p 
près  quinze    mille   hommes  de  pied  )  fe  trou- 
quatrc  cens  chevaux  ,  encore  fatigués  vecxcré- 
de  la  navigation  ,  &  quelques  archers  "^^IJ'^"^ 
en  allez  petit  nombre  ,  il  fut  averti  par 
fes  coureurs  que  l'ennemi  approchoit. 
C'étoit  Labiénus  ,  à  la  tête  d'un  très 
grand  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie. 
Sa  cavalerie  conliftoit  en  feize  cens  che- 
vaux Gaulois  &  Germains ,  qu'il  avoit 
amenés  de  Theflalie  ,  &  huit  mille  che- 
vaux Numides  ,    auxquels   pendant  le 
combat  fe  joignirent  encore  onze  cens 
cavaliers  d'élite  conduits  par  Pétreius. 

L'in- 


> 


i88  Juiius  III.  dr  ^milius  Com, 
An.  K.  L'irifanterie  ,  tant  pefamment  que  légé- 
yo6.  rement  armée,  écoit  quatre  fois  aulTî 
45,  *  nombreufe  ,  &  foutenue  de  frondeurs  , 
&  d'archers  à  pied  &  à  cheval.  Labiénus 
fe  comptoit  fur  de  vaincre  :  &  il  s'étoit 
vanté  de  lafler  les  foldats  de  Céfar  par 
la  multitude  de  troupes  Africaines  qu'il 
leur  oppoferoit  ;  enforte  que  quand 
même  ils  auroient  d'abord  tout  Tavan— 
tage ,  épuifés  enfin  par  la  fatigue  de 
tuer  ,  il  faudroit  qu'ils  fuccombaflent» 
En  effet,  Céfar  eut  befoin  de  -toutç 
fon  habileté  &  de  tout  fon  courage 
pour  réfifter  à  une  li  grande  fupérioriLé. 
Il  paya  de  fa  perfonîie  :  &  voyant  un 
foldat,  qui  porcoit  l'Aigle  d'une  Légion, 
prendre  la  fuice ,  il  le  faifît  au  corps  > 
lui  ht  faire  un  demi- tour  fur  lui-mv-me  , 
&  lui  dit  :  Tu  te  trompes  ;  c^efi  de  ce  cote 
là  que  font  les  ennemis.  Il  ne  put  néant- 
moins  empêcher  que  fes  gens  ne  fuffent 
envelopés  ,  &  obligés  pendant  quel- 
que tems  de  combattre  en  rond.  Mais 
en  les  étendant  en  longueur  fur  une 
feu'^e  file  ,  il  vint  à  bout  de  couper  & 
de  rompre  cette  multitude  qui  l'envi- 
ronnoit.  Les  troupes  légères ,  dont  l'ar- 
mée de  Labiénus  étoit  prefque  toute 
compofée  ,  ne  pouvoient  pas  foutenir 
le  poids  de  l'attaque  du  foldat  Légio- 

nai- 
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naire,  lorfqu'il    les  joigaoit  &  les  fer-    An.  R. 
roit  de  près.  Céfar  fçut  fi  bien  profiter  7o<5. 
de  cet  avantage,  qu'après  quelques  al-  g^'J"   ' 
ternatives  de  combats  &  de  retraites, 
enfin  il   repoufla  les    ennemis  jufqu'au 
delà  d'une  colline,  fur  laquelle  il  fe  pofta 
pour  faire  fialte,  &  d'où  il  fe  remit  en- 

j^îliite  en   marche  paiiiblement  rers  fon 

F  camp. 

Dans  cette  aftion,  qui  dura  près  de 
fept  heures,  Pétreius  fut  blefle  :  &  La- 
biénus  courut  un  grand  rifque  par  une 
avanture  qui  mérite  d'ctre  rapportée.  Il 
fe  montroit  aux  premiers  rangs ,  à  che- 
val ,  fans  cafque ,  exhortant  les  Cicns , 
&  apoftrophant  quelquefois  avec  m-' 
fuite  les  foldats  de  Céfar.  Mlices  de 
nouvelles  levées,  leur  crioit-il ,  //  vous 
fied  bien  mal  d'ajpMer  tant  de  fierté.  Efl-  ce 
que  Céfar  vous  a  déjà  enforcelés  ?  //  vous 
jette  dans  un  extrême  péril,  ^^ai  gi-atide 
compalfion  de  vous.  Alors  un  loldat,  de 
ceux  à  qui  il  s'adreffoit,  élevant  la  voix, 
lui  répondit:  Labiénus ,  je  ne  [ni  s  point 
un  apprentif  dans  le  métier  de  la  guerre, 
^e  fuis  un  foldat  vétéran  de  la  dixième 
Légion.  Tu  m  en  impofes ..  reprit  Labiéiu?. 
^e  ne  reconnais  point  les  en  feignes  de  la 
Légion  dont  tu  parles.  Eh  bien  ,  répliqua 
le  foldat  >  je  vais  me  faire  çonnoîtsre.  En 

même 
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Ak.  R.  même  tems  il  ote  iba  cafque,  pour  Ce 

706.       découvrir  le  vifage ,  &  lance  de  toutes 

ù6.       '  ^^^  forces  fa  demi-pique  contre  Labié- 

uus.  Il  le  manqua:    mais  il  blefla  fou 

cheval. 

J'ai  fuivi  dans  le  récit  de  ce  combat 

Tancien    Auteur  des  Mémoires  fur  la 

PlHt.  jîp'  guerre  d'Afrique.  Les  Ecrivains  Grecs 

pla-a.      j^£  |-Qj-^j.  p^5  II  favorables  à  Céfar  ,  & 

difeiit  nettement  qu'il  eut  du  deffous. 

Ce  qui  cft  évident  par  les  faits,  c'efl 

que  s'il  y  fit  quelque  perte,  au  moins 

il   ne    fut  point  battu,  ni  rompu,  de 

qu'il  fauva  le  gros  de  fes  troupes  :  objet 

unique  qu'il  fe  propofoit  en  cette  cir- 

conftance. 

Trait  de      i\  n'en  falloit  pas  davantage  à  La- 

J°  ^^^*j^  biénus  pour    chanter  vidoire:    &  peu 

foldatde  de  jours  après  Scipion  étant  arrivé  avec 

Labié-    ,de  grandes  forces,  huit  Légions  &  qua- 

nusnou-  t^è  mille  chevaux,  ce  Général,  qui  n'étoit 

ment"      P^s  moins  faftueux  que  fon  Lieutenant, 

forti        .crut    devoir    donner   de    magnifiques 

d  efc.a-   jouanges  aux  troupes  prétendues  viélo- 

rieufes,  &  dillribuer  des  récompenfes 

militaires  à  ceux  qui  s'étoientdiftin gués 

par  quelque  adion  de  valeur.  Labiénus 

y,  I        lui  préfenta   entre  autres  un  cavalier 

Max.      pour  lequel  il  lui  demanda  des  bralTe- 

ViiLi4'  lets   d'or.  Scipion,   qui  favoit  que  ce 

fol- 
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•ibidac  fortoic  tout  récemment  d'erda-  An.  R, 
vage ,  craignit  d'avilir  le  prix  de  la  bra-  TOf^- 
voiire  parJa  bafTefle  d'un  tel  fujet ,  ^  ^^, 
■le  refujfa.  Pour  le  confoler,  Labiéaus 
Jui  donna  de  l'or  :  il  n'en  manquoit  pas, 
.en  ayant  beaucoup  emporté  de  Gaule , 
-pendant  qu'il  y  fervoit  fous  Céfar.  Mais 
■ScipioU:,  fuivant  toujours  fonidee,  dit 
'au  foldat:  Tu  re-çois-là  le  préjent  d'un 
homme  riibe.  Ce  nouveau  libre ,  prefque 
encore  flétri  des  fers  de  la  fervitude  > 
fentit  toute  la  différence  de  la  récom- 
penfe  qui  lui  étoit  refufée  à  celle  qu'on 
Jui  donnoit.  Il  jetta  l'or  de  Labiénus ,  ^ 
demeura  immobile  les  yeux  fixés  en 
-terre  j  d'un  air  trifte  &  mécontent.  Une 
.telle  noblefle  d'ame  réparoït  bien  la. 
rbaffef^c  de  fa  première  condition.  Sci- 
pion  en  jugea  ain/i,  5c  lui  dit  alors. 
Ton  Général  te  donne  des  braffelets  d^nv' 
gent,  A  ces  mots  le  foldat  tranfporté  de 
joie  y  court  tout  triomphant  recevoir 
ion  prix.  Si  tous  les  foldats  de  Scipion 
cuffent  eu  une  pareille  élévation  de  len-r 
cimens ,  Céfar  auroit  eu  plus  de  peine 
^  les  vaincre. 

Il  étoit  aducllement  dans  une  po/î- Difïicul- 
-tion  facheufe ,  en  préfence  d'un  ennemi  t«  & 
beaucoup  plus  fort  que  lui.    En  atten-  \l^ç}^^^ 
.dant  (^ue  ks  vieilles  bandes  arrivaUcpt ,  tion  oiî 

il  fctroU"- 
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An.  R.  il. s'aida  le  mieux  qu'il  lui  fut  pofTiblei 
706,       de  ce  qu'il  avoit  fous  la  main  ;  &  pour 
^Z*-'*  '  augmenter  [es  troupes,  il  tranfporta  de 
voit  Ce-  fa  flotte  dans  fo.i  camp  tout  ce  qu'il  y 
far.         avoit  d'hommes  qui  n'étoient  pas  abfo- 
^Htrt.  n.  juj^gj-n-  néceflaires  pour  la  manoeuvre 
des  vaiffeaux,  &  qui  pouvoicnt  lui  ren- 
dre fervice  fur  terre.  A  ce  premier  foia 
il  ajouta  celui   de  fe  fortifier  diligem- 
ment. Il  tira  des  lignes  de  communi- 
cation de  la  ville  de  Rufpine  &  de  foa 
camp  à  la  mer,  afin  d'affurer  (ç.s  der- 
rières, &  d'être  à  portée  de  recevoir 
aifément  \qs  fecours  qui  lui  viendroient. 
Mais  la  difette  des  vivres  &  des  fou- 
rages  le  fatiguoit  étrangement.  Il  n'oc- 
cupoit  dans   l'Afrique  qu*un  efpace  de 
fix  mille  pas  à  !a  ronde:  &  d'ailleurs 
tout  le  pays  étoit  ravagé ,  comme  je 
l'ai  dit  auparavant.  Ainfi  il  ii*avoit  que 
'^    très  peu  de  bled ,  qu'il  ménageoit  avec 
une  extrême  ccconomiie  :  èc  pour  ce  qui 
eft  des  chevaux,  on  les  nourriflbit  avec 
de   l'algue  marine,    que   Toa  prenoit 
feulement  la  précautioii  de  laver  dans 
de  Tcau   douce,  avant  que  de  la  leur 
donner  à  manger. 
îul)afe       Cette  fituation  àzs  chofes  iloit  tout- 
nJaJche  ^"^^^^  avantageufe  pour  les  ennemis  de 
pour  ¥6-  Céfar  :  &  Juba  3  qui  en  fut  inilruit,  partie 

dç 
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de  fou  Royaume  avec  de  très  nombreu-   An.  R, 

Ces  troupes  d'infanterie  &  de  cavalerie ,  '°^- 

pour  venir,  en  rcuniflant  toutes  les  for-  ^'  ''   ' 

ces  du  parti,  ccrafcr  un  adverfaire  en-  nir  joiti- 

core   foibic  &  mal  accompagné.    Un  <^i^  Sci- 

coup  de    la  bonne  fortune  de  Céfar,  P^°"* 

ou  plutôt  l'effet  de  Ces  intrigues,  écarta 

ce  Prince,  lorfqu'il  étoit  tout  près  de  fc 

joindre  â  Scipion. 

A  l'occafîon  delà  conjuration  de  Ca-  Ileftobj 

tilina,  j'ai  *  parlé  d'un  certain  Siutius,  "^'^^^^ 

qui  ayant  été  obligé  pour  de  mauvaifcs  ner  fur 

affaires    d'abandonner  l'Italie ,   s'étoit  fes  pas , 

retiré  en   Afrique.    Cet  homme,    qui  E^"5 '^'^'' 

•     j     ,       A   ^  o     1  y  r  ^ -    rendre 

avoit  de  la  tête  &  du  courage ,  s  etoit  ç^^  ^^^^ 

formé  une  petite  armée  de  gens  ramaf-  yaume 
fés  en  Italie  &  en  Efpagne  :  &  dans  les  attaqué 
guerres  qu  avoient  entre  eux  les  petits  ['•^'     ' 
Princes  d'Afrique  il  Ce  louoit  à  ceux  qui  d:»'  Ap 
le  payoicnt  le  mieux.  Commue  on  re-  f'^»' 
marqua  que  le  parti  auquel  il  Ce  ran-  ^T°^*^ 
geoit  étoit  toujours  viâorieux,  ce  fut  à  4,5;' 
qui  Tauroit  pour  allié  :  &  il  fe  mainte- 
noit  en  fort  bonne  pofture,  ayant  des 
troupe»   bien    exercées,    &   un  grand 
nom  dans  le  pays.  Les  anciennes  liar- 
fbns  de  Sittius  avec  Catilina  le  détermi- 
nèrent fans  doute  aifément  à  répondre 
aux  follicitations   de  Céfar,  qui  avoit 
été  ami  de  ce  chef  de  conjurés.   Ainfi, 
TQme  XIV.  I  dè« 
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An.  R.  dès  que  Juba  fut  iorti  de  Ton  Royaume, 
■7°^-        Sittius  V  fit  une  irruDtion  avec  Bnçud 

A.V   I  C*  •      >  ^  •  *  •        • 

f^'^'   '  Roi  dune  partie  de   la  Mauritanie.  Il 

H'n.n.  prit  Cirta,  capitale  delà  Numidic,  & 

il»  deux  villes  des  Gétaliens.  De  là  il  fc  ré- 

pandôit  dans  les  campagnes,  il  fatiguoit 

&  inquiétoit  les  villes: 'de  façon  que 

Juba  eut  peur  de  s'expofer  à  perdre  fes 

propres  Etats  tandis  qu'il  alloit  foutenir 

une   querelle   étrangère.     II   rebroufla 

donc  chemin  ,   iaiflant  feulement  à  Sci- 

pioii  trente  éléplians,  qui  même  n*étoient 

pas  encore  inftraits  &  dreffés. 

rclar*c      On  peut  iu^er  combien  l'arrivée  de 
tient        T  1  •       •    i-  T  j   j 

rcuf'cr-    J"^*^^  auroit  mis  Celar  en  un  grand  dan- 

rn:dâns,ger,  puifqiie  malgré  la  retraite  de  ce 
Ton  Prince ,  il  ne  fe  croyoit  pas  aflez  fort 
""^^'  pour  fe  mefurer  avec  Scipion.  Il  fe  tenoit 
renfermé  dans  un  camp  bien  retranché, 
&  au  devant  duquel  il  avoit  même  femé 
àe.s  chaufie  -  trapes  &:  des  chevaux  de 
frifepoar  empêcher  l'approche  de  la  ca- 
valerie ennemie.  Scipion  eut  beau  lui 
préfcnter  la  bataille ,  Ccfar  refufa  con- 
fiamment  d'accepter  le  défii  &  ce  Gé- 
néral fi  ardent  en  toute  autre  occa- 
fion ,  qui  toujours  avoit  été  accoutumé 
à  preifer  fes  adverfaires ,  à  les  harceler, 
aies  forcer  de  combattre,  ici  fe  condui- 
fpit  arec    un  [flegme   merveilleux;    & 

tran- 
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tranquille  dans  Ton  camp ,  il  fouftroit  Am.  R. 
les  infultes  &  les  bravades  des  chefs  &  '^'5-. 
des  foldats  dn  parti  contraire.  ^y    ' 

C'étoic  là  pourtant  une  ficuation  vio- 
lente pour  lui  :  &  afin  d'en  fortir,  il  en- 
voya de  nouveaux  ordres  en  Sicile,  de 
lui  amener  Ces  troupes ,  fans  aucun  dé- 
lai, &,  fans  avoir  égard  ni  à  la  rigueur 
de  la  faifon,  ni  aux  vents  ;  quels  qu'ils 
puiTent  être.  Et  fon  empreflcment  étoit 
fi  vif,  que  dès  le  lendemain  que  fes  or- 
dres furent  partis,  il  fe  plaignoit  du 
retardement  &  de  la  lenteur  qu'on  ap- 
portoit  à  les  exécuter,  &  tenoit  perpé- 
tuellement fes  regards  tournés  vers  la 
mer.  ^ 

Pendant  ce    loifir   forcé,  Céfar   nCy^iHcî 
demeuroit  pas  oiCif,  Outre  qu'il  exer-  feconci- 
çoit  beaucoup  fes  foldats  en  leur  fâifant  ''^j,  J  ^^' 
fans  celTc  remuer  la  terre,  &  conftruire  ^^^  pç^J_ 
toutes  fortes  d'ouvrages,  tours,  forts,  pies  de  U 
di^es  avancées  dans  la  mer,  il  écrivit  P^ovin- 
des  lettres  circulaires  dans  toute  la  pro-  f^iauç" 
vince  d'Afrique,  pour  y  notifier  fou  ar- 
rivée. Car,  à  caufe  du  petit  nombre  de 
troupes  qu'il  avoit  amenées,  &  de  fon 
inadion  ,  on  croyoit  dans  le  pays  que 
ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  venu  en  per- 
fonne,  mais  qu'il  avoit  feulement  en- 
Toyé  un  de  fes  Lieutenans.  Cette  atten- 
I  2  tiorx 
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9Ak.  E.  tion  ne  fut  pas  inutile.  Comme  toute  la 
t°^'       Province    étoit  .exitrémeiiient  foulée  & 
V^\^'  '  maltraitée  par  Scipion,  un  grand  nom- 
bre des  plus  ilIjLiftres  habitans  fe  rendi- 
rent de  toutes  parts  dans  le  camp  de 
Çéfar  po^r  lui  en  porter  leurs  plaintes, 
La  bonté  avec   laquelle  il  les  écouta, 
difpofa  favorablement  pour  lui  les  ef- 
prits  des  peuples ,   qui  le  voy.oient  fenr 
libîe  à  leurs  maux^  &  Acilla,  ville  im- 
portante, fe  livra  à  lui,  &  reçut  garnifon. 
iy^  ■^         Il  cntretenoit  aufli  des  intelligences- 
^and     jufqucs  dans  le  camp  de  Con  ennemi.  Il 
nombre  lui  débaucha  puKîeurs  foldats  Légionai- 
ce  Ge-    j.gg .  ^y^2_[^  furtout  les  Gétuliens  &  les 

tulienS  •  j        j/r  •  r      . 

&•  de      Numides  delertoient  en  toule  pour  ve- 

NàiD!-    nir  prendre  parti  dans  les  troupes  de 

des  de-    ^^far.  Le  nom  de  Marins  étoit  erand 
leaent  >  •  •  „  ^       . 

^-  paf-    parmi  ces  nations:  &  comme  on  avoit 

fenc  eu  foin  de  leur  faire  connoître  que  Cé- 
éil^V  ^^^  étoit  allié  de  cet  homme  iî  célèbre, 
ces  Barbares  avoient  conçu  de  l'incli- 
nation pour  lui ,  &  ne  demandoient  qu'à 
le  fervir.  Il  envoya  même  .en  Gétulic 
quelques  transfuges  des  plus  diftingués 
de  cette  nation,  pour  faire  foui evcr 
leurs  compatriotes.  La  chofe  réuflit,  & 
produilit  une  diverfion,  qui  ne  laifTa 
pas  d'occuper  quelque  partie  des  trour 
pçs  de  Juba, 

Cepear 


>aiti. 
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Cependant    il   lui  arriva    en  même  As.  % 
tems  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  troupes  7Câ. 
&  vivres.    Sallufte  s'étant  emparé  fans^^'' 
difficulté  de  Tifle  de  Cercine,  y  trouva  n  reçoit 
beaucoup  de  bled,    qu'il    envoya    auilestrou- 
camp;  &  de  Sicile  Alliénus  fit  partir  ^".^. 
deux  Légions,  neuf  cens  cavaliers  Gau-  y^^.^^ 
lois,    &  mille  frondears   ou   archers, 
qui  en  qifatre  jours  de  navigation  vin- 
rent aborder  heureufement  au  port  de 
Rufpinc.  Ce  double  renfort  répandit  la 
-  joie  dans  l'armée;  & Céfar  fe  crut  alors 
en  état  de  fortir  de  Ton  camp  ,  &  d'ap- 
procher l'ennemi  de  plus  près.  Ce  mou- 
vement donna  lieu  à  un  combat  de  ca?~ 
valeric,    dans    lequel    Scipion   lit  une 
perte  confîdérablc.  Les  cavaliers  Gatr- 
îois  attachés  à  Labiénus  furent  envc- 
Jonés  &  entièrement  taillés  en  pièces: 
&  les  adverfaires  (^  Céfar  fe   virent 
si'mCi  privés  de  la,  fleur  &  de  l'élite  de 
leurs  troupes  de  cavalerie/ 

Scipion  avoir  là  de  quoi  fe  convaîn-   Caton 

ère  de  la  fa^èflc  des  cohfeils  de  Caton,  ^xhorte 
,  .   ==•  l'rT  •         j  Scipiom 

qui  en  lui  envo3ant  d  Utique  des  ren-  ^  traîner' 

forts  &  des  convois,- l'avertiiToit  fansiaguer- 

celle  de  ne  point  engager  d'adion  con-  F^^" 

tre  un  guerrier  tel    que  Céfar,    &  <i^^  gLieur  ,• 

traîner  au  contraire  les  chofes  en  Ion-  &:voy- 

gueur  pour  le  miner  par  le  tems.  Mais  a^iC  {<is 

I  5  rigno- 
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An.  R  ^ignor^nce  eft  indocile  &  préfomp- 
706.  tueufe.  Scipion  rejetta  avec  hauteur  les 
Av.j.C.  ^y^^  j^  Catoii;  &  même  le  taxant  de 
avismé-  lâcheté,  il  lui  écrivit  un  jour  qu'il  de- 
prifés,  il  voit  fe  contenter  de  trouver  fa  fureté 

ferepenc  ^        ^^^  bonne  ville    &   derrière  de 

d  avoin  ,        ,      . 

cédé  le  fortes  murailles  ;  &  que  c  en  etoit  trop 

com-  de  vouloir  encore  empêcher  les  autres 
jr.ande.  ^^  fuivre  les  mouvemens  de  leur  cou- 
rUt.Cat.  rage.  Caton  fut  piqué  de  ce  reproche, 
&  pour  faire  connoitre  que  ce  n  étoit 
point  la  crainte  qui  le  gouvernoit,  il 
répondit  à  Scipion  que  fi  on  vouloit  lui 
rendre  les  troupes  qu'il  avoir  amenées 
en  Afrique,  il  étoit  prêt  de  pafler  à  leur 
tête  en  Italie  pour  y  faire  une  diverfion 
qui  feroit  très  avantageufe  à  la  caufe 
commune ,  &  qui  pourroit  forcer  Cé- 
far  de  lâcher  prife  &  de  retourner  fur 
fes  pas.  Scipion  ^'^tant  moqué  de  cette 
offre,  ce  fut  alors  que  Caton  fe  repen- 
tit d'avoir  cédé  le  commandement  à  un 
homme  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
mal  réulTir  dans  la  guerre  i  &  qui  d'ail- 
leurs, quand  même  contre  toutes  les 
apparences  il  auroit  un  fuccès  qu'il  ne 
méritoit  nullement ,  feroit  incapable  de 
modération  dans  lavidoire,  &  traite- 
roit  les  vaincus  avec  infolence  &  avec 
cruauté.  Dès  lors  if.  reprit   la  penfée 

qui] 
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qu'il  avoit  déjà  eue  de  ne  revoir  jamais    An.  F. 
Rome;  &,  dans  la  Tuppolitioii  même  7°^. 
que  révénement  de  la  guerre  fat  con-  J  *  '*   * 
forme  à  [es  vo-iix,  il  réfolut  d'aller  fe 
confiner  dans  quelque  coin  de  la  terre, 
où  il  ne  fut  pas  témoin  des  violences 
qui  feroient  exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte  fur  la  manière  dont  Sci- 
pion  uferoit  de  la  vidoire  ,  n'étoitpas 
mal  fondée,  fi  nous  en  jugeons  par 
quelques  traits  delà  conduite  que  tint 
ce  Général  en  un  tems  où  l'incertitude 
du  fuccès  auroit  du  le  rendre  plus  mo- 
déré. En  voici  un  exemple.  , 

Deux  vailTeaux  de  Tefcadre  oui  avoit  îlîî^'^ 
tranlporte  en  dernier  heu  de^  rroupes  pion  à 
de  Céfar  en  Afrique  ayant  é:c  écartés  l'égard  n 
par  la  tempête,  tombèrent  au  pouvoir  i"° 
desLicutenans  de  Scipion  qui  gardoient  i[q^  & 
les  cotes  :  &  tous  ceux  qui  montoient  de  quel- 
ces  deux  vaifleaux  lui  furent  envoyés.  5^'"'^'- 
Parmi  ces  prifonniers  il  y  avoitun  Cen-  térans 
turioiî:   les  foldats  étoient  partie  v^té-  de  Ce-; 
rans ,  partie  nouveaux.  Scipion  fe  les  fit  ^^J- 

tous  amener  devant  fon  Tribunal ,    Se'     '1.' 
1  j  ,     .  .  »•  44. 

leur  paria  en  ces  termes  :   „  Je  lais  que 

55  cen'eft  point  de  votre  propre  mouve- 

5î.ment,   mais  à  Tinftigation   de  votre 

5?  fcélérat  de  Général,  que  vous  faites 

3î  une  guerre  impie  à  vos  concitoyens, 

I  4  V/^ 
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An.  R.  5)  &  aux  plus  honnêtes  gens  de  la  Répiï- 
7o«î.  „  blique.  Maintenant  donc  que  la  For- 
a6  "  ^^^^  VOUS  a  réduits  fous  notre  puif- 

5,  fance ,  fi  rentrant  en  vous-mêmes  vous 
5>  voulez  vous  réunir  aux  bons  citoyens 
3,  pour  la  défenfe  de  la  République,  je 
3,  Yous  promets  non  feulement  la  vie  > 
3,  mais  unerécompenfe.  Expliquez-vous, 
3,  &  dites  ce  que  vous  penfez.  „ 

Le  Centurion  prit  la  parole,  &  lui 
fit  une  réponfe  bien  contraire  à  Ton  at- 
tente. 5,  Scipion,  lui  dit-il,  (  car  je  ne 
3j  puis  vous  donner  le  titre  de  Général  ) 
a,  je  vous  rends  de  très  humbles  adions 
33  de  grâces  pour  la  bonté  dont  vous 
3,  voulez  bien  ufer  envers  des  prifonniers 
3,  de  guerre,-  &  peut-être  profiterois-je 
3,  de  votre  bienfait,  s'il  ne  falloit  pas 
3,  Tacheter  par  un  horrible  crime.  Qiioi 
3,  je  porterois  les  armes  &  je  combat- 
3,  trois  contre  Céfar  mon  Général ,  fous 
3,  qui  j'ai  fervi  comme  Centurion  ;  & 
3,  centre  fon  armée  vidorieufe,  à  la 
Xi  gloire  de  laquelle  je  tâche  depuis  tant 
„  d'années  de  contribuer  par  ma  valeur  ? 
3,  C'eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais  :  &  je 
3,  vous  exhorte  m^me  à  renoncer  à  la 
3,  guerre  que  vous  avez  entreprife.  Vou5 
3,  ne  favcz  pas  quelles  font  les  troupes 
43  avec  lefquelles  vous  prétendez  mefurer 

3,  les 
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5,  les  vôtres  :  &  tout  a  l'heure,  û  vous    An.  R. 
55  le  voulez ,  je  vais  par  une  expérience  705. 
«indubitable,  vous  en  faire  connoître    J^^'   * 
5,  la  différence.     Choiiiffez  une  de  vos 
35 cohortes,  celle  en  qui  vous  avez  le 
75  plus  de  confiance.     Je  ne  vous  de- 
5,  mande  pour  la  combattre  que  dix  de 
..  ,,mes  camarades  qui  font  aduellemcnt 
,5  entre  vos  mains.    Vous  verrez  par  le 
jsfuccès,  ce  que  vous  devez  attendre 
3,  de  vos  foldats.  ,5 

Scipion  fe  crut  bravé  :  &  il  avoft 
quelque  raifon.  Cependant  le  courage 
de  ce  Centurion,  &  fa  fidélité  pour  ion 
Général ,  méritoieiit  de  l'eftime  ,  même 
de  la  part  d'un  ennemi.  C'eft  à  quai 
Scipion  ne  fut  nullement  fenfible  :  au 
contraire  fe  livrant  à  la  colère  &  à  l'in- 
dignation ,  il  fit  figne  à  quelques  Cen- 
turions de  fon  armée  de  tuer  fur  IsL 
place  celui  dont  la  liberté  l'avoit  cho- 
qué :  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  mo- 
ment. Il  ordonna  pareillement  que  l'otî 
maffàcrât  les  foldats  vétérans ,  qu'il 
traita  de  fcélérats,  engraiffés  du  fang 
de  leurs  concitoyens.  Les  nouveaux  fol- 
dats furent  diftribués  dans  Ces  Légions. 

Céfar  fut  très  affligé  du  m.alhcur  de 

ces  braves  gens  j  &  il  cafia  ignominieu'- 

fement  ceux  à  qui  il  avoit  droit  d'en 

I  5  attri- 
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An.  R.  attribuer  la  canie,  c'eft-d-dire  les  offii. 

706.       ciers  qui  charges  par  lui  de  faire   la 

^^'■'*   '  garde    le   long  des  côtes  ,.,&  même 

d'avancer  jurqu  à  une  certaine  dillance 

en  mer  pour  aflurer  l'abord  des  vaif- 

•feaux  qui  lui  amenoient  des  troupes , 

s'étoient   acquittés    négligemment    de 

cette  importante  commiirion.. 

Grage       Ycvs  ce  même  tems  l'armée  de  Cé- 
afrreux,   ,-      r  •,,■  j         ,  •     ,> 

qui  jn-   isï"  r"^  accueillie  pendant  la  nuit  dune 

rommo- horrible   tempête.     La  grêle  tomboit 
de  beau-  ^rofie  comme  des  pierres.    Et  ce  qui. 
l'armée   r^f^cloit  Cet  accident  plus  fâcheux  ,  c'eft 
de  Ce-  que   les  foldats  n'avoient  aucune   des 
^^^"        commodités  qui  auraient  pu  l'adoucir. 
Car  Céfar  ,  comme  il  cft  aifé  de  le  voir 
par  tout  ce  que  nous  avons  raconté  de 
lui  jufqu'ici ,  ne  laifÇok  point  [es  trou- 
pes dans  des  quartiers  d'hiver  où  elles 
.^juflent  fe.  loger  à  leur  aife.  Il  changeoit 
de  camp  fans  cefle  pour  avancer  tou- 
jours fur  l'ennemi ,  &  tenir  fon  monde 
en  haleine.    De  plus  ni  les  officiers  ni 
les  foldats  n'avoient  eu  la  liberté  d'em- 
barquer avec   eux  leurs  équipages  ou 
leurs  ufienciles,    pas  un  vafe,   pas   un 
efclave.  Ainfi  il  y  en  avoit  très  peu  qui 
eu(fent  des  tentes  :  prefquc  tous  s'étoient 
fait  des  abris  3  foit  avec  leurs   habits 
cju'ils  étendoient  3  foit  avec  des  nattes 
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de  des  ioncs.   Oi\  coiiçok  combien  tout    Ak.R. 
cela  fiit  aifément  percé  par  un  orage  T^ff. 
aftVeux.  Les  foldats  n'eurent  d'autre  ref-    ^^^*^'    ' 
fource  que  de  mettre  leurs   boucliers 
fur  leurs  têtes  pour  fauver  leurs  per- 
fonnes.    Le  camp  fut  inondé,  les  feux 
éteints  y  &c  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  pro- 
viiions  entraîné  ou  gâté. 

Mais  ce  n'étoit  là  qu'un  accident  paf-    EflTroi 
fager.  L'approche  de  Juba  répandit  par-  û^scrou» 
mi  les  troupes  de  Céfar  bien  d'autres  ciihr  à 
allarmes.  Ce  Prince  ayant  appris  la  nou-  l'appro- 
velle  du  combat  de  cavalerie  où  Sci-  ^^^  ^^ 
pion  avoit  eu  du  déiavantage ,  &  rece-  Expé- 
vant  des  Lettres  de  ce  Général,  qui  im-  dienc 
ploroit  ion  fecours ,  fe  détermina  à  quit-  jî"g^- 
ter  fon  Royaume ,  où  il  laifla  Sabura  pfjyl"^' 
pour  faire  la  guerre  a  Sittius ,  &  lui-  par  Cc- 
méme  il  fe  mit  en  marche  pour  venir  larpout 
défendre  fes  amis  contre  Céfar.    La  re-  fy^g"," 
nommée  publioit  des  chofes  effrayantes 
touchant  les  forces  du  Roi  de  Mauri- 
tanie.   Céfar  s'avifa  d'un  expédient  fin-  suet.c^. 
gulier  pour  raflurer  [qs  foldats:  ce  fut  >*' ^^' 
d'enchérir  encore  fur  la  Renommée. 

Il  les  affembla,  &  leur  dit:    „  Je  fais 
5, que    Juba  arrive    inceffamment  avec' 
3) dix   Légions,  trente  mille  chevaux,, 
3, cent  mille  armés  à  la  légère,  &:  trois 
3>cens  éléphans.  Qu'ainfi  les  curieux  de 
1  6  „  nou-i- 
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An.R.  55  nouvelles  cefTcnt  de  faire  des  recher- 
7°^-        5>ches  inquiètes,  &  de  bâtir  des  fvfte- 
46,    ^'  ""^^S'  ^  qu'ils  s'en  rapportent  à  ce 
55  que  je  leur  annonce  fur  des  avis  cer- 
55  tains  :  ou  bien  je  les  embarquerai  fur 
i}>le  plus  vieux  de  mes  vaiifeaux  >  pour 
n  être  portés  au  gré  des  vents  en  quel- 
35  que  terre  que  ce  puiiTe  être.  >5    Cette 
exaggération  produifit  un  eiïe-t  merveil- 
leux.    Lorfque  Juba  fut  arrivé,  &  qu'il 
fe  fut  campé  auprès  de  Scipion ,  mais 
féparémenr ,  il  parut  que  fes  troupes 
ctoient  beaucoup  moindres  qu'on  ne  fe 
les  étoit  imaginées.  En  effet ,  à  rexccp- 
tion  de  la  cavalerie  Numide  &  de  l'in- 
fanterie légère ,  qui  étoient  nombreu- 
fes ,  le  refte  fe  réduifoit  à  trois  Légions , 
huit  cens  chevaux,  &  trente  éiéphans. 
Ainfi  les  foldats  de  Céfar  revenus  de 
ridée  terrible  qu'ils  s'étoient  faite  de 
cette  armée ,  pafiérent  de  la  crainte  au 
mépris ,  &  firent  auiTi  peu  de  cas  du 
Roi  de  Mauritanie  préfent,  qu'ils  Ta- 
voient  appréhendé  Jorfqu'il  étoit  éloi- 
gné. 
Hauteur      si  Jq^^  à  fon  arrivée  déchut  beau- 
Sncedê^^^P  ^up^'ès  des  troupes  de  Cefar,  il 
Tuba,      conferva  bien  Tafcendant  qu'il  atoit  pris 
Hîrt.     dès  les  commencemens  fur  Scipion.  En 
"'•  ^^*     arrivant  il  uouva  mauvais  que  ce  Géné- 
ral 
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rai  portât  la  cotte  d'armes  couleur  de   An.  R. 
pourpre ,  &  il  eut  rinfoieiice  de  lui  dire  /s^'î. 

5  1-  r  it  r  Av    I  C 

Guil  ne  devoir:  pas  U4cr  d  un  vêtement  ^, 'J'^' 
pareil  au  iien.  Scipion  tut  allez  foible 
pour  fe  rendre  à  cette  remontrance.  Il 
prit  le  blanc,  lailTant  a  ce  Prince  bar- 
bare la  marque  diiHnctive  du  comman- 
dement fupreme. 

Juba  étoic  plus  redouté  &  mieux 
obéi  dans  l'armée  de  Scipion,  que  Sci- 
pion même.  Un  Sénateur  de  ce  parti , 
nommé  A-quinius  ,  convcrfant  en  pré* 
Icnce  des  deux  armées  avec  Saferna 
officier  de  Céfar,  Scipion,  qui  craignoit 
les  déiertions ,  devenues  depuis  un  tems 
très  fréquentes  parmi  Tes  gens ,  le  fit 
avertir  qu'il  ne  conrenoit  point  de  s'en- 
tretenir avec  les  eimemis.  Aquinius  ne 
tint  compte  de  cette  défenfe ,  &  ren- 
voya le  meflager  de  Ton  Général.  Mais 
lorfqu'un  huiflier  de  Juba  fut  venu  lui 
dire  ,  Le  Roi  voue  défend  de  continuer 
cet  entretien  i  il  eut  peur  &  fe  retira. 
Ceft  ainfi  que  les  Romains  fe  dégra- 
doient  eux-mcmes  ,  &  que  la  fureur 
des  partis  aviliiToit  l'honneur,  commun 
de  toute  la  Nation. 

Scipion  &  Juba  avoient  réuni  toutes  Toutei 
leurs  forces  avant  que  Céfar  eût  entié-  [."  j^ 
i.€ment  raflemblélcs  fîennes.  Il  ne  tarda  Ccfar  i  ^ 

pour- 
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A K.  11.  pourtant  pas  beaucoup  à  recevoir  de 
7o<5-        Sicile  en  difterens  voyages  les  troupes 
^'^'   '  qu'il   attendoit  ,   &   en    particulier    la 
trou-      dixième  Légion,  qui,  félon  ce  que  nous 
vent  en-  avons  marqué  ci-defùis  ,  venoit  fans  or- 
fcm-'^  "   ^^^  offrir  â  fon  Général  des  fer  vices  qu'il 
blécs,     avoit  affedé  de  rebuter.    Les  deux  ar- 
mées ennemies  étant  alors  complètes  fe 
difpofoient  à  en  venir  aux  mains ,  &  fe 
tâtoient  par  de  petits  combats.    Mais 
avant  que  de  raconter  les   opérations 
militaires ,  je  dois  rendre  compte  ici 
d'un  exemple  de  févérité  que  Céfar  fit 
dans  fon  camp  pour  des  fautes  paflees , 
que  la  circonftance  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  punir  fur  le  champ. 

Ilfaitun      Pendant  qu'il  étoit  à  Alexandrie ,  & 

exemple  ^ 

de  févé-  ciifuite  occupé  de  la  guerre  contre  Phar- 

ritécon- nace ,  il  y  avoit  eu  parmi  fes  Légions 
tre  anq  ^j^  Italie  &  en  Sicile  bien  des  mouve- 
mens ,  qui  avoient  entin  éclate  -par  une 
fédition  furieufe ,  comme  je  Tai  rap- 
porté. Céfar ,  qui  voyoit  que  fes  trou- 
pes fentoient  le  befoin  qu'il  avoit  d'el- 
les, crut  alors  devoirne  pas  poulfer  trop 
loin  la  févérité.  Mais  il  connoilfoit  les 
principaux  auteurs  des  défordres  :  & 
dans  le  tems  dont  je  parle ,  il  failit  pour 
les  fiétrir  Toccaiionque  lui préfenta  l'un 
d'entre-  eux. . 

C  Avié^  - 
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C.  Avié.iu5 ,  Tribun  iniliraire  de  \i   An.R. 
dixième  Lé"ion  ,  lorfouil  étoit  parti  de  706. 
Sicile  ,  avoit  remph  un  vaifieaii  entier      '  J 
de  fes  équipages  oc  de  Tes  domeftiqiies,    n'rt. 
fans  prendre  fur  Ton  bord  un  feul  foldat.  «•  H- 
Rien  n'étoit  plus  contraire  aux  inten- 
tions de  Céfar ,    &  à   Texcinple  qu'il  -^^/^f»» 
donnoit  lui-mcme.    O.i  peut  juger  de     ■^°* 
fon  équipage  ,aduel  en  Afrique  par  ce- 
lui  qu  il    avoit  autrefois  mené  dans  la 
Grande  Bretagne  ,  &  qui  fe  réduifoit, 
félon  le  témoignage  d'un  témoin  ocu- 
laire ,  à  trois  efclaves.  AuiTi  dès  le  len- 
demain de  l'arrivée  du  convoi  dont  il 
s'agit  ici ,  Céiar  aflenibla  les  Tribuns  & 
les  Centurions  de  toutes  les  Légions  , 
&  étant  monté  fur  fon  Tribunal,  il  parla 
en  ces  termes.  "  Je  fouhaiterois  fort  que 
5,  ceux  dont  l'infolence  &  le  caractère 
55  licentieux  m'ont  donné  par  le  pafle 
5,  des  fujets  de  plaintes  ,  enflent  été  ca- 
5,  pables  de  fe  corriger  ,  &  de  profiter 
3,  de  ma  douceur ,  de  ma  patience  ,  & 
5,  de  ma  modération.  Mais  puifqu'iîs  ne 
5,  favent  point  le  prcfcrire  a  eux-mêmes 
3,  des  bornes ,  je  vais  en  faire  un  exem- 
5,  pie  félon  les  loix  de  la  guerre,  afin  que 
3>  les  autres  apprennent  a  tenir  une  meil- 
y,  leure  conduite.  C.  Aviénus,  vous  avez- 
n  en  Italie  foulevé-contre  la  République- 

51  les 
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An.  R  „  les  roldats  du  peuple  Romain:  vous 
7f'^*  „  avez  exercé  des  rapines  ôc  des  pilla- 
46.  '  "  E^^  '^^"^  ^^^  villes  municipales  ;  &  ja- 
5,  mais  ni  la  République  ni  votre  Géné- 
5,  rai  n'ont  tiré  de  vous  aucun  bon  fer- 
5,  vice  :  en  dernier  lieu  vous  avez  cm- 
„  barque  fur  les  vaifTeaux  vos  efc laves  & 
5,  vos  équipages  au  lieu  de  foldats  ,  de 
3,  façon  que  par  votre  faute  la  Képu- 
„  blique  manque  de  foldats ,  qui  lui  fe- 
3,  roient  utiles  &  même  néceflaires.  Par 
„  toutes  CCS  raifons  je  vous  caflè  igno- 
5,  minieufement  ,  &  vous  ordonne  de 
„  fortir  aujourd'hui  de  l'Afrique.  A.Fon-  ' 
„  teius,  je  vous  caffe  pareillement,  parce  ' 
5,  que  dans  la  cliarge  de  Tribiin  des  fol- 
3,  dats  vous  vous  êtes  comporté  en  offi- 
3,  cier  féditieux  &  en  mauvais  citoyen. 
3,  T.  Saliénus  ,  M.  Tiro  ;,  C.  Clufinas , 
3,  vous  étiez  parvenus  au  grade  de  Cen- 
3,  turions  par  mon  bienfait ,  &  non  par 
„  votre  mérite  ;  &  depuis  que  vous  êtes 
5,  revêtus  de  ctt  emploi ,  vous  n'avez 
„  m.ontré  ni  bravoure  dans  la  guerre,  ni 
5,  bonne  conduite  dans  la  paix.  Au  lieu 
3,  de  vous  étudier  à  agir  félon  les  régies 
3,  de  la  modeftie  &  d'une  fage  retenue, 
3,  vous  ne  vous  êtes  appliqués  qu'à  ameu- 
„  ter  les  foldats  contre  votre  Général. 
3,  C'eit  pourquoi  je  vous  juge  indignes 

5>  d'être. 
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M  d^étre  Ccaturioiis  dans  mon  armée  ;   An.  K. 
»  je  vous  caiTe ,  &  vous  ordonne  de  for-  73<5. 
5>  tir  au  plutôt  de  l'Afrique.  „  Après  ce  '^'  ''  ' 
difcours  foudroyant  ,    Céfar  livra   les 
cinq  coupables  à  des  Centurions ,  &  les 
fit  mettre  fur  un  vaifleau  dans  des  cham- 
bres réparées  ,  ne  leur  laiflant  qu'un  ef- 
clave  à  chacun  pour  les  fervir.    Quelle 
hauteur  dans  les  procédés  d'un  homme 
qui  n'étoic  à    proprement   parler    que 
chef  de  parti  I  Les  guerres  civiles  éner- 
vent prefque  toujours  ladifcipline.  Mais 
Céfar  trouvoit  en  lui-même  &  dans  la 
fupériorité  de  ks  talens  le  droit  de  fe 
faire  obéir. 

J'ai  dit  qu'il  fe  livra  un  grand  nom- 
bre de  petits  combats  entre  Céfar  &  [es 
adverfaires  ,  avant  que  l'on  en  vînt  à 
une  action  générale.  Le  détail  de  toutes 
ces  opérations  de  moindre  importance 
fe  trouve  tout  au  long  dans  les  Mémoi- 
res fur  la  guerre  d'Afrique.  J'en  extrai- 
rai ce  qui  me  paroit  le  plus  intéreflTant, 
&  furtout  le  plus  propre  à  nous  faire 
connoitre  &  admirer  de  plus  en  plus  le 
génie  &  les  grandes  qualités  de  Céfar, 
Voici  par  exemple  un  trait  de  fon  adi-  "^"^^ 
vite.  '■'^'".Y- 

Sachant  qu  il  lui  etoit  parti  de  Sicile  de\'aÔ:i» 

Lin  convoi  qui  lui  ameaoit  deux  Lésions,  ^'f?  '^e 

°       j-|  Ce  far. 
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An.  K.  il  envoya  deux  efcadres  pour  faciliter 
7c'5.  &  afTurer  Tarrivée  de  ce  convoi ,  Tune 
.J'^'  'vers  Tlîipius,  l'autre  du  côté  d'Adru- 
i^lrt.  méce.  Cette  dernière  ayant  été  furprife 
».6i.  d'une  tempête ,  fe  fépara.  Le  comman- 
dant nommé  Aquila  ie  mit  à  couvert 
derrière  un  abri  commode  :  &  une 
grande  partie  de  fes  vaiiVeaux  demeura 
à  !a  rade  de  Lcptis  ,  pendant  que  ceux 
qui  les  montoient  entrèrent  dans  la  ville 
pour  y  prendre  du  repos  &  des  vivres. 
Ils  ne  favoient  pas  qu'ils  avoient  l'en- 
nemi dans  leur  voifinage.  Varus:,  averti 
du  départ  du  convoi ,  étoit  venu  d'Uti- 
que  à  Adruméte  avec  une  flotte  de 
cinquante -cinq  bàtimens  :  &  là  ayant 
appris  ce  qui  fe  paflbit  à  Leptis,  il  pro- 
fita de  la  iiégligsncc  des  gens  de  Cèfar, 
&  tom.ba  fur  leurs  vaiiTcaux  laiflcs  pref- 
que  fans  défenfe.  Il  en  brûla  plufieurs, 
prit  deux  galère?  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes ,  &  alla  enfuite  attaquer  Aquiîa. 

La  nouvelle  de  ce  fâcheux  événe- 
ment vint  à  Cèfar,  pendant  qu'il  taiioit 
la  viilte  des  travaux  de  Ton  camp.  AulTi- 
tot  il  quitte  tour,  monte  à  cheval ,  court 
il  bride  abattue  vers  Leptis ,  qui  n  étoit 
èloigdèe  que  de  deux  lieues ,  s'embar- 
que fur  un  brigantin  ,  fe  Fait  fuivre  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  vaiiTcaiix  dans  le 

port. 
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port ,  &  s'avance  en  mer.  Tout  en  arri-  An.  R. 
vant  il  tira  de  péril  Aquila,  qui  avoit  de  7c6. 
la  peine  à  fe  détendre  contre  la  multi-  ^^'^ 
tude  des  bâtimeas  ennemis.  Varus  juf- 
ques-Iâ  vaiiîqueur  commence  à  craindre 
à  Ton  tour  ,  Ôc  cherche  Ion  falut  dans  la 
fuite.  Céfar  le  pourfuit ,  &  non  content 
d'a^voir  recouvré  un^  de  Ces  galères  d 
cinq  rangs  de  rames  ,  ik  pris  'Une  des 
ennemis ,  il  alla  les  braver  julques 
dans  k  baffm  d'Adruméte  où  ils  s'é- 
toient  retirés,  &  leur  préfenta  la  bataille, 
qu'ils  refuférent.  Les  ayant  ainfi  réduits 
à  s'avouer  en  quelque  façon  vaincus , 
puifqu  ils  n'ofoient  fortir  du  port ,  il  re- 
vint à  fon  camp. 

Sur  le  vaiffeau  qu'il  avoit  pris  fe  trou-    Il  fait 
va  P.  Ligarius  ,   qui  ayant  porté  les  ar-  j^!^*^  ^* 
mes  contre  lui  en  Efpagne,  au  lieu  d'éfre  rius,'qui 
fenfible  à  la  génerofîté  dont  le  vain-  avoij:' 
queur  avoit  ufé  a  fon  égard  en  lui  laif-  "toujours 
fant  une  pleine  liberté  ,    s'étoit  tranf-  nué  de 
porté  en  Grèce  dans  le  camp  de  Pom-  porter 
pée  ;  &  après  la  bataille  de  Pharfalc  ,  les  ar- 
avoit  encore  pafle  en  Afrique  auprès  de  ^^^^ 
Varus ,    pour  continuer  d'y  fervir  la  lui,  mal- 
même  caufe.  Céfar  le  fit  tuer  :  de  c'eft  gré  le 
le  premier  exemple  bien  net  &  bien  dé-  ''^'"'"^'^ 
cidé  d'une  pareille  rigueur  exercée  par  Efpa, 
Géfar  contre  un  homme  illuftre  du  parti  gne. 

COU' 
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An.  K.  contraire.    II  étoit  vivement  irrité  con- 
706.       ti;e  ceux  qui  avoient  renouvelle  la  guère 
.^'■'      en  Afrique,  les  regardant  en  quelque 
façon  comme  des  relaps  ,    qui  ne  méri- 
toient  plus  de  pardon. 
AtteiT      Céfar  de  retour  dans  Ton  camp  s'ap- 
tion  fin-  piiqiia  avec  un  foin  extrême  â  exercer 
de  Céfar  ^'^^  troupes  pour  les  mettre  en  état  de 
à  exer-  réfiiler  à  la  cavalerie  ,    aux  armés  à  la 
cerfes     légère,  &  aux  éléphans  de  Juba.    Car 
Croupes.  ^^5  qy'jj  s'agifToit  de  combattre  de  pied 
iêrme ,   Ton  infanterie  avoit  une  fupé- 
riorité  étonnante  ;  jufques-là  que  plus 
d'une  fois  trois  ou  quatre  de  Ces  foldats 
vétérans  mirent  en  fuite  deux  m.ille  che- 
vaux ennemis.  Mais  cette  cavalerie  Nu- 
"  inide,  &  Tinfanterie  légère  qui  l'acconi- 
pagnoit ,  après  s'être  difperfées.  Ce  raî- 
Jioient  très  aifément,  &  reven oient  fans 
ceffe  à  la  charge.  Et  la  cavalerie  Légio- 
ilaire  de  Céfar  étoit  lî  p^u  en  état  de 
îeur  réfîfter  ,   que  dans  une  occaiion  où 
il  fe  fentoit  prefie  ,  il  l'éloigna  du  com- 
bat ;  &  oppofant  à  ces  troupes  légères 
fa  feule  infanterie,  qui  les  rcpouifoity 
&  tâchoit  enfuite  d'avancer  quelque  ef- 
pace  de  chemin  ,   il  regagna  enûn  forr 
camp  ,    mais  avec  tant  de  difficulté  & 
de  lenteur ,  qu'en  quatre  heures  il  n'a- 
yoit  fait  que  cent  pas^ 

Ses 
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Ses  troupes ,  quoiqu'exccllentcs,  n'é-    An.  R.. 
toient  point  du  tout  faites  à  cette  façon  to"^- 
de  combattre.    Eii  Gaule  elles  avoient  J'^'J'^* 
Goutumc  de  fe  battre  en  plaine,  &  con- 
tre des  eanemis  qui  agifToient  à  front 
découvert ,  qui    employoient   peu    les 
embûches,  voulant  vaincre  par  la  force       * 
&  non  par  la  fraude.    Ici  c'étoit  tout  le 
contraire  :  pays  coupé ,  ennemi  rufé  & 
adroit  ,   qui  paroiflbit  au  moment  où 
on  Tattendoit  le  moins  j  &  difparoiflbit 
de  même,. 

Céfiir  regarda  donc  Tes  foîdats,  non 
pas  comme  de  vieux  guerriers  qui  n'euf- 
fent  befoin  que  d'être  menés  au  com- 
bat ;  mais  comme  des  apprenrifs  qu'il 
s'agi/Toit  de  former  :  &  il  les  inftruiiît 
lui  -  même  ainfi  qu'un  maître  d'efcrime 
drefTe  ce-ux  à  qui  il  apprend  à  faire  des 
armes ,  leur  montrant  de  quel  pied  ils 
dévoient  fe  retirer ,  comment  &  dans 
quel  efpace  de  terrain  il  falloit  avancer 
ou  reculer  ,  tantôt  faire  une  feinte ,  6ç 
tantôt  lancer  leurs  traits.  Après  les  avoir 
exercés  dans  fon  camp ,  il  les  mit  à  l'é- 
preuve :  &  pour  ramaflfer  dans  les  cam- 
pagnes les  vivres  dont  il  manquoit ,  il 
faifoit  marcher  fans  relâche  fes  Légions, 
aujourd'hui  d'un  côté ,  demain  de  l'aur 
tre ,  fichant  que  U  cavalerie  &  les  ar- 
mes 
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An.  R.  mes  à  la  légère  des  ennemis  fe  trou- 

A°^'î  r  ^^^^^^'"^^  partout  fur  Tes  pas  ,    &  fourni- 

^^*  •''   *  roient  aiiifi  à  {es  foldats  l'occafion  &  les 

moyens   de  pratiquer*  les  leçons  qu'il 

leur  avoit  données. 

Une  précaution  qui  me  paroît  encore 
digne  de  remarque  ,  c'cft  que  loriqu'il 
marchoit  avec  toutes  Tes  Légions  por- 
tant armes  &  bagages  ,  il  avoit  foin  de 
détacher  trois  cens  hommes  d'élite  de 
chaque  Légion ,  qui  fuiTent  débarrafles 
de  tout  fardeau  ,  &  charges  unique- 
ment de  leurs  armes.  Cette  précaution 
lui  fut  très  utile  en  plus  d'une  occafion 
pour  repoufler  les  ennemis  avec  avan- 
tage. 

Il  voulut  auffi  aguerrir  [es  troupes 
contre  les  éléphans  ,  dont  la  grandeur 
énorme  &  la  multitude  les  eflfrayoit 
beaucoup.  Pour  cela  il  fit  venir  d'Italie 
quelques-uns  de  ces  animaux  dans  fon 
camp  ,  afin  que  les  foldats  fe  familiari- 
faflent  à  les  voir  de  près,  à  les  examiner, 
à  les  manier.  Il  leur  faifoit  remarquer 
l'endroit  où  ils  dévoient"  vifer  pour  bief- 
fer  plus  furement  ces  grofles  mafles  , 
quelle  partie  du  corps  demeuroit  décou- 
verte &  fans  défenfe  dans  un  éléphant 
même  caparaçonné.  Il  joignoit  encore 
ici  la  pratique  aux  préceptes ,  &  or- 
do  a- 
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donnoir  à  Tes  cavaiiers  de  lancer  fur  ces   An.  R. 
aniîrau\  de>î  dards ,  mais  dont  la  poiiire  7c<^. 
étoic  émoiiflee  &  garnie  d'un  bouton    g'J 
de  cuir.    Les  chevaux  ne  furent  pas  ou- 
bliés. Il  eut  foin  qu'on  les  amenât  tout 
près  des  éléphans  ,  afin  qu'ils  s'accou- 
tumaflent  à  en  fupporter  i'afpeâjrodcur. 
Je  cri.    Quel  Général  a  jamais  porté  les 
attentions  aufTi  loin  ?  Rieil  ne  lui  écha- 
pe  de  ce  qui  peut  être  utile ,   &  il  ne 
regarde  rien  d'utile  comme  étant  au  def- 
fous  de  lui. 

Lorfque  Céfar  crut  fes  troupes  afiez  Batail.- 
exercées ,  il  chercha  l'occafion  d'en  ve-  y^pç^^ 
nir  à  une  dccifion  par  une  bataille  gé- 
nérale. Scipion  dans  les  commencemens 
ne  s'y  feroit  pas  refufé.  Mais  il  paroïC 
que  les  petits  combats  dans  lefquels  j 
malgré  la  fupériorité  de  la  cavalerie  8c 
de  Ton  infanterie  légère ,  il  avoit  eu  le 
plus  fouveiit  du  dciTous ,  l'avoient  rendu 
plus  circonfped.  Il  fe  tenoit  dans  des 
lieux  forts  par  leur  affiéte ,  &  bien  re- 
tranchés y  où  il  n  étoit  pas  pofTible  de 
l'attaquer.  Pour  tirer  les  ennemis  de  leur 
pofle,  Céfar  fe  détermina  à  faire  le  (iégc 
de  Thapfus ,  perfuadé  qu'ils  ne  fe  laifle- 
roient  point  enlever  une  place  de  cette 
importance ,  &  qu'ils  feroient  les  der- 
niers efforts  pour  la  fauver.  U  n'en  étoit 

qu'à 
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An.R.  qu'à  fcizemiîles,  &  le  quatre  Avrilayanc 
705.  levé  Ton  caixip  ,  il  arriva  Je  même  jour 
Av.J.C  jg^^a^j^j-  jnapfus  ,•&  le  dirpofa  à  Tafllé- 
ger.  Scipio'.i  &  Juba  ,  comme  il  l'avoic 
prévu  ,  le  rui\  irent ,  &  vinrent  d'abord 
fe  pofter  ea  deux  camps  différens  à  huit 
mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoit  fituée  fur  la  mer,  de  cou- 
verte en  partie  du  côté  des  terres  par  ua 
marais  falant,  entre  lequel  &  la  mer 
reftoit  un  efpace  de  quinze  cens  pas. 
C'étoit  par  là  que  Scipion  prétendoit 
introduire  du  fecours  dans  Thapfus. 
Mais  Céfar,  qui  s'en  étoit  douté  ,  avoit 
muni  cet  endroit  d'un  fort ,  &  d'un  bon 
corps  de  troupes  :  enforte  que  Scipion 
trouvant  le  paflage  fermé  ,  fut  obligé 
de  s'étendre  du  côté  de  la  mer,  &  com- 
mença à  fe  fortifier  un  camp.  Céfar 
choifit  ce  moment  pour  engager  fac- 
tion :  de  ayant  laifTé  deux  Légions  dans 
fon  camp  devant  Thapfus,  il  s'avança  en 
bon  ordre  avec  tout  le  refle  de  Ces  forces, 
ordonnant  en  même  tems  à  une  par- 
tie des  vaiffeaux  qu'il  avoit  fur  cette  côte 
de  tourner  les  ennemis,  de  façon  qu'ils 
pûflcnt ,  au  fignal  donné,  leur  caufer  de 
l'inquiétude  par  derrière ,  &  partager 
leur  attention  &  leurs  efforts. 

Scipion  n'avoit  point  mal  pris  fés 

mçfures. 
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mefures.    Il  couvroit  fes  travailleurs  j  An.  r, 
ayant  toute  fon  armée  rangée  à  la  tête  7^- 
du  retranchement;,  «&  les  éléphans  diftri-    y^'   * 
bues  à  droite  &  à  gauche  fur  les  ailes. 
Cependant  l'approche  de  Tcnnemi  com- 
mença à  troubler  cet  ordre  :   &  Céfai: 
s'en  apperçut,  pendant  qu'il  parcouroit 
les  rangs  ,  exhortant  les  vieux  foldats  à. 
fe  relTouvenir  de  leur  antique  bravoure  , 
&  les  nouveaux  à  afpirer  à  la  gloire  des 
vétérans.  En  fc  portant  de  divers  cô:és„ 
il  vit  parmi  les  ennemis  beaucoup   de 
mouvement  &   d'agitation  :    piufieurs 
rentroient  dans  l'enceinte  du  camp ,  qui 
n'étoit  pas  encore  achevée  ;  d'autres  en 
relTortoient  en  foule  avec  un  air  d'incer- 
titude &  de  frayeur. 

C'ctoit  là  le  moment  de  donner:  & 
ce  qu'avoir  fait  Céfar  iufqu'ici  ne  per- 
met pas,  ce  femble,  de  douter,  que  Cou 
intention  ne  fut  de  profiter  d'une  occa- 
fîon  qu'il  avoit  cherchée.  Cependant 
l'Auteur  des  Mémoires  fur  la  guerre 
d'Afrique  affure  qu'il  balançoit  encore  , 
qu'il  ditféroit,  qu'il  s'oppofoit  à  l'ardeur 
de  fes  troupes.  Elle  étoit  Ci  grande,  que 
les  foldats  engagèrent  un  Trompette  à 
fonner  la  charge  fans  ordre  :  &  malgré 
leurs  officiers ,  qui  fe  mettoient  devait 
eux  pour  les  arrêter ,  ils  coururent  à 

Terne  XIV.  K  l'eu- 
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An.  R.-rennemi  :  cnfoi'te  que  Céfar  forcé  de 
70(5.       céder  à  un  torrent ,  dont  il  ne  pouvoit 
y^p'   •  retarder  le  cours,  donna  enfin  Iefignal> 
.&  pour  mot  la  Félicité. 

Si  les  chofes  fe  font  ainfi  pafTécs ,  ii 
faut  que  Céfar  ait  eu  deffcin  d'augmen- 
ter le  feu  &  fadivité  de  fes  troupes, 
„en  y  réfiftant.  Mais  c'étoit  pourtant  une 
l>réche  bien  dangereufe  faite  à  la  difci- 
.pline  ,  que  de  niettre  xies  foidats  dans 
Je  cas  d'aller  au  combat  fans  attendre 
•i'or4re  du  Général.  Ces  circonftances , 
.&  quelques  autres  traits  de  la  licence 
Au  foldat  ,    dont  nous  parlerons  plus 
■hi.s ,  rendent  très  vraifemblable  ce  que 
Mut.C^f.  Piutari^uc  rapporte  ;  que  dans  le  tems 
que  Céfar  donnoit  Ces  ordres  pour  la 
bataille  ,  il  fut  furpris  d'un  2.ccts  d'épi- 
«"«^^o/.-icpfîc  ,  ^mal  auquel  il  ctoit  fujet ,    & 


c  A 


.  -  qu'avant  que  d'en  être  abattu  &  renvcr- 
fé  5  fentant  déjà  les  convulfions ,  il  fe  fit 
porter  dans  .une  tour  voifine  ,  où  il  de- 
-meura  tant  que  dura  le  combat.  L'Hifto- 
i'ien  de  la  guerre  d'Afrique ,  paflionnc 
admirateur  de  C'éfar,  a  pu  fupprimer  cet 
accident  fâcheux  &  humiliant  ,  qui  pri- 
.voit  fon  héros  de  la  gloire  d'une  fi  gran- 
de journée  ;  &  par  une  fuite  néceffairc 
de  cette  omiffion  altérer  en  quelque 
chofe  la  véi'ité  4^*  f^if$« 

5^94 
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Quoi  qu'il  en  foie,  farmée  de  Célar   An.  H. 
■combattit  avec  un  courage  contre  Je-  70.1. 
quel  ne  purent  tenir  un  iaftant  les  ad-  '^^'^'   ' 
vcrfaires.  La  déroute  commença  par  les  nlrt.  ». 
éléphans o    qui  accablés  de  flèches  ,  &  Sj. 
d.c  pierres  lancées  avec  la  fronde ,  pri- 
rent la  fuite  ;  &  effarouchés  jufqu  â  la 
-fureur  ,    ils   écraférent  \qs  rangs   qui 
avoient  été  formés  derrière  eux  pour 
Jes  foutenir  ,  &  fe  jettérent  tout  à  tra- 
vers les  portes  du  camp  ,   qui  n'étoient 
encore  qu'à  demi  faites.    La  cavalerie 
Maure ,   deflituée  du  fecours  des  élé- 
phans ,  ne  fit  aucune  réfiftance  ,  &  les 
Légions   de   Céfar ,    pourfuivant   leur 
avantage  ,   entrèrent  avec  les  fuyards 
dans  le  camp  de  Scipion ,  &  s'en  empa- 
rèrent. luQS  plus  braves  des  ennemis  (c 
firent  tuer  en  défendant  leurs  retran- 
chemens  ;  les  autres  allèrent  regagner 
le  camp  d'où  ils ^toient  partis  la  veille. 

L'ancien  Auteur  que  je  fuis  principa-  Combnt 
lement  dans  toute  cette  narration ,  rap-  "^^™o- 
porte  ici  un  trait  mémorable  de  la  va-  ^'^^  f^j. 
leur  d'un  foldat  vétéran.    Un  éléphant  dac  coa" 
bleffé  &  furieux  s'étoit  jette  fur  un  mal-  V^r  "^ 
heureux  valet  d'armée,  &  le  tenant  fous  u\ÛTiU  i 
un  pied ,  lui  appuyant  le  genou  fur  le 
ventre  &  fécrafant  de  tout  le  poids  de 
fon  corps  ,  il  le  maltraitoit  &  acLçvoic 
K   j  dç 


4^. 
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An.  R.  de  le  tuer  à  coups  redoublés  de  fa  crom- 
7^'  pe.  Le  foldat  dont  je  parle  ne  put  foui- 
^J-J'C.  f^iy.  cette  vue  &  il  courut  en  armes  à 
réiéphant.  AufTitôt  ranimai  guerrier 
lailTc  le  cadavre  ,  ûiifit  le  foldat  avec  fa 
trompe ,  dont  il  l'envelope ,  &  l'éiéve 
-en  l'air  tout  armé.  Dans  un  (î  prefTant 
danger^  le  foldat  rappelle  tout  Ton  cou- 
rage ,  &  fe  met  à  fraper  fur  la  trompe 
de  l'éléphant  avec  Tépée  qu'il  avoit  à  la 
main.  La  douleur  força  l'animal  de  là- 
cher  prife  :  il  jette  fon  ennemi  par  terre, 
&  court  avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléplians.  Depuis 
ce  tems  la  cinquième  Légion,  dont  étoit 
ce  foldat ,  porta  un  éléphant  dans  fes 
..cnfeigncs. 

L'armée  de  Scipion  étoit  battue,  mais 
-non  pas  détruite  :  &  fi  ce  Général  eût 
eu  de  îa  tête  &  de  la  préfence  d'efprit , 
il  en  eût  peut-être  fai»é  une  partie  con- 
fidérable.  Car  ceux  qui  s'étoient  retirés 
en  grand  nombre  dans  Je  camp  qu'ils 
avoient  occupé  la  veille,  fe  préparoient 
à  s'y  défendre  avec  courage  :  feulement 
ils  cherchoient  un  chef  pour  les  com- 
mander. Ils  r/en  apperçurent  aucun. 
Scipion ,  &  tous  les  Officiers  Généraux, 
Pétreius  ,  Afranius ,  Labiénus  ,  avoient 
pris  la  fuite.     Ainfi  ces  malheureufcs 

trou- 
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tfoupes  fe  voyant  pourfuivies  &  atta-   An.  R.- 
quécs  par  les  vainqueurs,  quittèrent  en-  706,    y\ 
core  ce  fécond  camp  ,  &  allèrent  cher- f^^^^'J"   * 
cher  un  afyle  dans  celui  de  Juba.  Elles 
y  trouvèrent  les  ennemis  ,  qui  venoient 
de  s'en  rendre  maîtres.    Alors   ayant 
épuifc  toutes  les  reiTources  ,  les  vaincus 
baiiTérent  les  armes  ,    &  demandèrent 
quartier.  Ce  fut  inutilement.  Les  foldats 
de  Céfar,  &  furtout  les  vétérans,  achar- 
nés au  carnage ,  &  fe  croyant  tout  per- 
mis après  une  fi  grande  victoire  ,    les 
maffacrcrent  tous  ,  fans  qu  il  en  écha- 
pât  un  feul.  L'ancien   Auteur  dit  qu  ik 
commirent  cette  barbarie  fous  les  yeux 
de  Céfar  lui-même ,  qui  ne  put  ni  par 
menaces  ni  par  prières  modérer  leur 
fureur.  Il  ajoute  qu'ils  portèrent  l'info- 
lence  &  l'audace  jufqu'à  blelîer  &  même 
tuer  quelques  perfonnages  ilîuftres  de. 
leur  propre  armée,  qu'ils  foupçonnoient 
de  favorifer  le  parti  des  ennemis.  Il  en 
nomme  deux ,  dont  l'un  périt   réelle- 
ment ,   l'autre  bleiTé  au  bras  n'évita  la 
mort  qu'en  allant  fe  réfugier  auprès  du 
Général.  Tant  de  défordres  ne  paroifTent 
pas  s'allier  aifément  avec  l'autorité  que 
Céfar  favoit  prendre  fur  Ces  troupes  j  & 
c'efl  une  confirmation  du  récit  de  c^ixk 
K    3  qui 


■&(: 
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An.  R.  qui  ruppofent  qu'il  ne  fe  trouva  point  à; 

os.  ce  combat. 
^J'J'C*  Au  refte,  quand  il  y  eût  été  préfent,- 
la  vidoire  ne  pouvoit  pas  être  plus 
complète.  Dix  mille  des  ennemis  de- 
meurèrent fur  la  place  :  tout  le  refte  fut 
diiTipé  par  la  ftiitc  :,  &  leurs  trois  camps 
emportés  de  vive  force.  Du  côté  des 
vainqueurs  ,  il  n'y  eue  que  cinquante 
foldars  tués  ,  &  un  allez  petit  nombre 
de  bl elTés. 

Céfar        Céfar  j  fuivant  fa  pratique  confiante, 

marche  ^^  donna  pas  le  tems  aux  vaincus  de  fe 
contre  ^  ^         .  ,    .       . 

Uîiquc.  reconnoitre.     Ayant  tente  inutilement 

d'engager  le  Gouverneur  de  Thapfus  à 
fe  rendre  ,  il  lailfa  devant  la  place  Cani- 
nius  Rébilus  avec  trois  Légions.  Il  fit  en 
même  tems  inveftirTyfdrus  ,  autre  ville 
importante  de  cqs  cantons,  par  Cn.Do- 
mitius ,  à  qui  il  donna  deux  Légions 
pour  faire  ce  fiége.  Et  lui  même  après 
avoir  récompenfé  ceux  de  fes  officiers 
&  de  ks  foldats  ,  qui  s'étoient  le  plus 
fignalés  dans  la  bataille  ,  il  partit  pour 
aller  réduire  Utique  ,  fe  faifant  précé- 
der d'un  corps  de  cavalerie  commandé 
par  Meflala. 
Caton  Utique  n'auroit  pas  été  une  facile 
veut  dé-  conquête  ^  fî  Catony  eût  trouvé. des  ef- 
fendiiCJa  prits 
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prits  &  des  courages  difporés  aie  fecon-   An.  '^ 
der.  J'ai  déjà  parlé  de  la  force  de  cette  706.     * 
place,  &  des  nouveaux  ouvrages,  aufli  ^^^'J 
bien  que  des  amas  prodigieux  de  mu-  p\ace  :» 
nitions  de  guerre  &  de  bouche,  par  lef-  mais  ii 
quels  Caton  Tavoit  mifc  en  état  de  faire""'^^''^^* 
une  longue  ré'iftancc.    Klais  les  cœursfonne 
des  bourgeois  étoient  pour  Céfar  ;   les  difpofe 
Romains    établis   dans    la   ville   trem-  ^  le  f'^- 
bîoient  j  &  la  garniibn  étoit  très  foible.'p^^Q^^ 
parce  que  Caton  avoit  eu  pour  premier 
objet  de  grolTir   l'armée  de    Scipion» 
Néantmoins  accoutumé  à  lutter  contre- 
les  difficultés  ,  il  effaya  tout  ce  qui  luî^ 
étoit  poHible  dans  la  lituation  aduells- 
des  affaires; 

Il  eut  d'abord  à  calmer  le  trouble  &• 
la  confternation  étranges  que  jetta  dans 
la  ville  la  nouvelle  de  la  malheureurs" 
affaire  d^  Tiiapfus.  Cette  nouvelle  y 
étoit  arrivée  la  nuit  :  ce  qui  augmenta 
encore  le  déibrdre.  Comme  Utique 
n'écoit  qu'à  trois  journées  de  chemin 
du  lieu  où  s'étoit  livrée  la  bataille ,  on 
s'attendoit  à  voir  inceflammen-t  le  vain- 
queur aux  portes  de  la  ville  :  &  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  fut  déferrée  par  la  fuite 
de  tous  [es  habitans.  Caron  alla  de  rue 
en  rue,  appaifant  le  tuînulte ,  diminuant 
les  âllarmes ,  &  repréfentant  que  peun- 
K_  4  être 
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Ak.  R.  être  le  mal  n'étroit  pas  fi  grand  qu'on  le 
70<S'       leur  annonçoit.  Son  autorité  raflura  un 

J^'J'C'peu  les   efprits  ,    &  procura   quelque 
tranquillité. 

Il  en  profita  pour  aflfembler  le  con- 
feil  des  Trois  cens  ,  c'efi:-à-dire  tout  ce 
qu^il  y  avoit  dans  Utique  de  riches  com- 
"  merçans  ou  financiers  Romains ,  dont 
il  avoit  fait  comme  Ton  Sénat  depuis 
qu  il  étoit  dans  la  place.  Il  y  joignit 
aufli  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui  de 
Sénateurs,  &  de  fils  de  Sénateurs.  Pen-^ 
dant  que  Taflemblée  fe  formoit ,  il  en- 
tra avec  un  maintien  aufTi  ferein  que  de 
coutume,  &  fit  Icdurc  à  ceux  qui  étoient 
déjà  arrivés  d'un  état  des  provifions  que 
contenoicnt  les  magazins  de  la  ville. 

Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place, 
il  commença  par  louer  le  zélé  &  la  fidé- 
lité dont  les  Trois  cens  lui  avoient  don- 
né les  plus  fortes  preuves  ,  en  aidant  la 
caufe  commune  de  leur  argent,  de  leurs 
perfonnes ,  &  de  leurs  confeils.  Il  ajouta 
qu'il  les  exhortoit  à  ne  point  fe  partager 
par  des  vues  particulières  ,  en  prenant 
différentes  routes  félon  les  ouvertures 
&  les  efpérances  que  chacun  pourroit 
avoir  pour  fa  fureté  perfonnelle  ;  parce 
que  s*ils  agiffoicnt  de  concert,  foit  qu'ils 
fe  réfolulfent  à  la  guerre ,  Céfar  les  mé- 
pris 
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priferoic  moins  ;  foit  qu'ils  recoururent   An.  R, 
aux  prières,  il  auroit  pour  eux  plus  de7o^« 
coafi  Jération.    Du  refte  il  déclara  qu'il  ?/*'•  ^* 
leur  lailToic  la  liberté  de  choifir  entre  ces 
deux  partis,  &  qu'il  ne  les   blâmeroit 
poi.it  de  quelque  façon  qu'ils  fe  déter- 
miaafleiit.  „  Si  vous  vous  rangez,  dit-il, 
„  du  coté   de  la  fortune ,  j'attribuerai 
3,  votre  changement  à  la  nécelTicé.  Si  au 
5,  contraire  vous  vous  roidilTez  contre 
5,  les  difgraces,  &  fi  vous  prenez  fur 
3,  vous  le  poids  &  les  périls  de  ladéfenfe 
35  de  la  liberté,  en  ce  cas  non  feulement 
3,  je  vous  louerai,  mais  j'admirerai  votre 
3,  vertu;  &:  je  m'offre  à  être  votre  chef 
3,  &  votre  compagnon  dans  une  fi  no- 
y,  ble   entreprife,  jufqu'à  ce  que  nous 
3,  ayons  épuifé  les  dernières  reflburces 
35  qui  peuvent  reftcr  à  la  patrie.  Notre 
3,  patrie  ,  Mefiieurs ,  ce  n^eft  ni  Utique, 
3,  ni  Adrumète,  mais  Rome,  qui  fou- 
3,  vent  a  trouvé  dans  fa  grandeur  de 
3,  quoi  fe  relever  de  chûtes  plus  facheu- 
33  fes  que  celle  que  nous  venons  de  faire-- 
3j  Plufieurs  motifs  peuvent  nous  encou- 
3>  rager,  &  nous  promettre  un  heureux 
33  fuccès.  Mais  furtout  confidèrcz  que 
3j  nous  ferons  la  guerre  contre  unhom^ 
3)  me  qu'appellent  de  différcns  côtés  à- 
39  la  fois  des  befoins  &  des  dangers  pref— 
K  5  37  Tans,. 
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Ak.  R.  3j  lans.  L'Efpag.ie  fe  fouléve  en  faveur' 
^°*^'       «  du  jeune  Pompée  j  &  Rome  elle-même 

J[  J"  *  5?  n'a  pas  encore  entièrement  reçu  le 
35  frein  ;  elle  ne  le  fouffre  qu'avec  indi- 
3,  gnation ,  &  profitera  de  la  première 
3,  occafion  favorable  pour  s'en  délivrer. 
35  Quant  à  ce  qui  regarde  les  dangers 
35  qu'il  nous  faudra  courir,  pourquoi 
35  nous  en  effrayerions-nous?  Prenons 
35  exemple  fur  notre  ennemi  lui-mcme, 
35  qui  brave  tous  les  hazards  pour  com- 
35  mettre  les  plus  horribles  injuflices  î 
35  au  lieu  que  nous  ne  courons  les  rif- 
35  ques ,  que  d\ine  vie  très  heureufe ,  fi 
35  nous  fommes  vainqueurs  j  ou,  fi  nous 
35  fuccombons,  de  la  plus  glorieufe  dé 
35  fonces  les  morts. Cependant  délibérez: 
3,  prenez  votre  parti  entre  vous.  Je  fou- 
35haite,  en  reconnoiffance  delà  vertu 
35  &  du  courage  que  vous  avez  fait  pa- 
35  roître  jufqu'ici,  quelaréfolution  à  la- 
35  quelle  vous  vous  arrêterez  tourne  à 
35  votre   avantage.  ,> 

Ce  difcours  fit  dans  le  moment  ua 
effet  prodigieux.  Quelques-uns  furent 
frapés  des  raifo'is  que  Caton  aHéguoit: 
mais  fa  générofité,  fon  intrépidité,  fon 
égalité  d'ame,  c'écoit  lâ  ce  qui  enlevoit 
l'admiration  du  grand  nombre.  Ils  en 
oui)]iéreat  prefque  la  pofition  acSuelIè 

où. 
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où  fe  trouvoieiit  les  affaires  ;  &  entrant  An.  R. 
dans   une  efpéce    d'enthoufialme,    i's'^®'^- 
loLioient  Caton,    comme  le  feul  invin-^^*"''   * 
cible,  le  feui  fupérieur  à  la  fortune.  La 
conclulion  fut  qu'ils  lui  offrirent  leurs 
perfonnes,  leurs  bourfes,  leurs  armes, 
pour  en  ufer  comme  il  lui  plairoit  j  per- 
fuadés,    difoient-ils,    qu'il   leur  valoic 
mieux  perdre  la  vie  en  obéiffant  à  fes 
ordres,  que  de  fe  fauver  en  trahiffanc 
une  fi  grande  vertu. 

Mais   toute    cette  ardeur   généreufc 
n'étoit,  fi  fofe  ainfi  parler,  qu'un  feu 
de  paille,  qui  s'éteignit  à  la  première 
réflexion,  &  dès  qu'il  fallut  paffer  des 
'  paroles  aux  effets.  Il  fut  propofé    de 
mettre  en  liberté  les  efclaves  pour  les 
employer  commefoldatsà  la  défenfe  de 
la  ville.  Caton,  toujours  rigide  obferva- 
teur  de  la  juftice ,  dit  qu'il  ne  feroit  pas 
aux  maîtres  le  tort  de  leur  enlever  leurs 
efclaves,  mais  qu'il  recevroit  ceux  que 
leurs  maîtres  affrancliiroient  volontai- 
rement.  Les  Séaateurs  qui  étoicnt  avec 
lui,  fe  pretoient  volontiers  à  cette  pro- 
pofition.  Mais  les  Trois  cens ,  gens  de 
commerce  &  de  finances,  &  dont  les 
efclaves  faifoienr  une  des  principales 
richeffeSj,  fe  refroidirent  tout  d'un  coup> 
lorlqu'il  s'agit  pour  eux  d'une  perte  auilî 
K  6  coa? 


2-28     JuLius  ïll.  ET  JEmtws  CoNS. 

FAn.  R.  coiiiîdérable:  &  la  peur  de  Ce  far  leur 
7c6.  revenant  en  même  tems  dans  refprit , 
A§  effaça  tons  les    feati:nens  de  zélé  pour 

la  belle  gloire,  &  d»;  refpefî:  pour  Caton* 
5,  Qiii  fommes-nous?  fe  diToient-ils  les 
5,  uns  aux  autres  :  &  à  qui  reRifons-nous 
3,  de  nous  foumettre  ?  Ccfar  ne  réunit-it 
3>  pas  en  lui  feul  toutes  les  forces  de 
3>  l'Empire?  Et  nou5,  pour  lui  réfifter, 
3>  fommes-nous  des  Scipions,  des  Pom- 
3,  pécs  ,  ou  des  Gâtons?  Quoi?  pendant 
r)  que  toute  la  terre  fléchit  fous  le  joug, 
^y  &  que  la  frayeur  abaiiTe  tous  les  cou- 
3,  rages,  nous  entreprendrons  de  défen- 
3j  drc  la  liberté  de  Rome?  nous  difpu- 
39  ferons  la  poflelfion  d'Utique  ,  à  celui 
33  à  qui  Caton  &  Pompée  le  Grand  ont' 
3,  abandonné  fltalie?  &  nous  donnerons, 
3,  pour  combattre  contre.  Céfar  ,  la  li- 
35  berré  à  nos  efclaves,.  pendant  que 
35  nous-mêmes  nous  n'.avons  de  liberté 
35  qu'autant  qu'il  lui  plaira,  de  nous  en 
35  laifler  ?  Ah  !  inf-^nfés  que  nous  fommeSa 
35  rendons -nous  plus  dejuftice:  con- 
35  noiflbns-nous  nous-mêmes ,  &  ne  fon- 
D5  geons  qu'à  implorer  humblement  la^ 
35  clémence  du  vainqueur.  „ 

Ainfi  penfoient  les  plus  modérés  des 
Trois  cenSi  Les  autres  ne  s*e;i  tinrent 
pas  à  la  folblefle  ;  ils  allèrent  jufqu'a  la 

noir- 
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noirceur  ,  &  projcttéreat  de  fe  rcnir^  Ak.  R. 
maîtres  des  Sé.iateurs,  pour  les  livrer  7':<f. 
à  Céfar ,  &  acheter  leur  paix  par  cette  ^J'^ 
trahifon.  Caton  eut  quelc^ue  foupçon  • 
de  leur  chaai^eiTient  :  cependant  il  con- 
tinua de  garder  les  dehors  avec  eux ,  ne 
croyant  pas  devoir,  en  .les  pouffant  à 
bout ,  les  forcer  de  fe  déclarer.  Mais  il 
comprit  qu'il  n'étoit  prefque  plus  pof- 
fible  de  fongcr  à  défendre  U tique  :  &  il 
en  écrivit  en  ces  termes  à  Scipion  &  à  Ju- 
ba,  qui  cachés  non  loin  de  cette  ville,  l'un 
en  mer  derrière  un  promontoire,  l'autre 
dans  des  bois  &  des  montagnes,  lui. 
avoient  envoyé  offrir  leur  compagnie 
pour  la  fuite,  ou  dcmandijr  une  retraite. 
L'arrivée  de  la  cavalerie  de  Scipion  , 
qui  du  lieu  de  la  bataille  s'étoit  rendue- 
près  d'Uciquc ,  ranima  pourtant ,  ai2^ 
moins  pendant  quelques  momens,  l'ef- 
pérance  de  Caton.  Cette  troupe  étoit 
hombreufe  :  &  fi  l'on  pouvoit  l'enga- 
ger à  entrer  dans  la  ville,  elle  étoit  ca- 
pable de  tenir  en  refpeâ:  les  bourgeois 
&  les  Trois  cens.  Mais  il  y  avoit  parta- 
ge de  fentimens  entre  ceux  qui  la  com- 
pofoieat.  Les  uns  fongeoient  à  aller 
chercher  Juba  pour  fe  donner  à  lui  t 
d'autres  vouloient  reconnoître  Caton 
,  p^our  chef.  Un  troifiéme  parti  3  flottant 


46. 
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An.  R.  &  i.icercai.i  eacre  les  deux,  n'étoic  dé- 
7o^'>-  termi.ié  qu'à  refufer  d  eitrer  daas  Uri- 
^Jç^;-'  que,  a  caufe  de  l'aflfe6î:ioii  coirme  que 
les  habita  is  avoie;it:  pour  i  éfar.  Dans- 
cette  diverfiié  d'avis,  ils  s'accordèrent 
tous  né  i.itmoi.is  à  députer  vers  Caton  3 
ôc  à  l'avertir  de  leur  arrivée. 

Il  fortit  pour  aller  à  eux,  accompa- 
gné de  tous  les  Sénateurs,  hors  M.  \<u- 
briu5,  qu'il  chargea  d'avoir  l'œil  en  Ton 
abfence  fur  les  Trois  cens.  Lorfqu'il  eut 
joint  les  Commandans  de   cette  cava- 
lerie, i!  les  pria  de  ne  point  fe  donner 
à  un  Prince  étranger,  à  un  Roi  Maure, 
&  de  préférer  Caton  à  Juba.   Il  leur  re- 
préfenta  qu'il  y  alloit  de  leur  honneur 
de  ne  point  abandonner  tous   ces  il- 
luflres  Séiiateurs  qu'ils  voyoient  autour, 
de  lui  ;  &  qu'en  les  fauvant  ils  fe  fauve- 
roient  eux-mêmes,  s'ils  vouloient  entrer 
da  is  une  ville  ,    que  fes  fortifications 
rendoient    imprenable  ,    &    qui   étoic 
munie  de  toutes  fortes    de  provifions 
pvour  plufîeurs  années.    Après  ce  peiic 
difcours ,  auquel  les  Sénateurs  ajoutè- 
rent leurs  prières  &  leurs  larmes ,  les 
Commandans  de  la  cavalerie  délibérè- 
rent avec   leur  troupe  :  &  pendant  ce 
tems  ,  Caton  s'aflit  fur  une  éminence 
avec  les  Séaaceiîr.Sj  attendant  laréponfeo 
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Eii.  ce    même   moment    arrive    Ru-    An,  R. 
brius  ,  portant  des  plaiates  contre  Tau-  7o6. 
dace  des  Trois  cens,  qui  fe  révoltoienc ,    J^' '"   " 
&  mettoient  le  troubk  dans  la  vi.le  : 
nouveau  fujet  de  terreur  &  .de  confcer- 
nacion  pour  les  Sénateurs  ;  nouvel  exer- 
cice pour  la  confiance  de  Caton.     Il 
raffure  ceux  qui  l'environnent  :   il  rel- 
voye  Rubrius  à  Uique  ,   avec  ordre  aux 
J'roLS  cens  de  fe  calmer  &  d'attendre 
fon  retour.    La  rcpoiife  des  cavaliers  , 
qui  vint  peu.  après  ,  augme  ita  e.icore 
les  difficultés.  Ils  déclaroient  qu'ils  n'a- 
voient  nulle  inclination  pour  Juba ,  & 
qu'ils  ne  craignoient  point  Céfar   dès 
qu'ils  feroient  dans  la-  compagnie  de 
Cato.i  :  mais  qu'ils  ne  pouvoient  fe  tier 
aux  habitans  dUtique,  Phéniciens  d'ori- 
gine ,  &'''kuiri  perhdes  que  l'avoient  été 
autrefois  les  Carthaginois  leurs  frères. 
3j  Si  ce  peuple  léger  &  trompeur ,  dL- 
5,  foient-ils,  demeure  aujourd'hui  traa- 
3,  quille  ,    c'eft  feulement  jufqu'a  l'arrl- 
3,  vée  de  Céfar.  Dès  qu'ils  le  verront  à 
3,  leurs  portes  ,    ils  fe  joindront  â  lui 
5}  contre  nous.  Si  donc  on  veut  profiter 
j,  de  notre  fecours  ,  un  préalable  né- 
>,  ceflaire  eft  de  tuer  ou  de  chaffer  tous 
37  les  habitans  d'Utique.  Alors  nous  en- 
3> treprendrons  U  défeiife  de  la  ville 
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An.  R.  î)  devenue  libre  d'ea.icrnis  &  de  Barba- 
70^-  „  res.  „  Catoii  trouva  biea  dure  &  bien 
^fy'"  •'  ■  cruelle  la  propofitio.i  qui  lui  écoit  faite 
par  les  cavaliers:  néaitmoi.is  il  leur 
répondit  avec  douceur  qu'il  falloit  qu'il 
rentrât  dans  la  ville  pour  délibérer  avec 
les  Trois  cens.- 

Les  plaintes  qu'on  lui  avoit  portées 
contre  ces  cominerçaas  &  gens  d'affai- 
res n'écoie.it  que  trop  fo  idées.  II  les 
trouva  bien  décidés,  ne  cherchait  plus, 
de  prétextes  pour  colorer  leur  défer- 
tion ,  mais  déclarant  nettement  qu'il' 
étoit  bien  étrange,  qu'on  voulut  les  for- 
cer de  faire  la  guerre  à  Céfar,  tandis 
qu'ils  nen  a\  oient  ni  le  pouvoir  ni  la. 
▼olonté.  II  y  en  eut  même  quelques  uns- 
qui  s'expliquèrent  affez  haut  fur  le  pro- 
jet de  s'affurer  de  la  perfonne  des  Séna^ 
teurs,  pour  \qs  repréfenter  à  Céfar  lors- 
qu'il arriveroit.  Caton  laifïa  tomber  ce- 
dernier  propos,  comme  s'il  ne  Teut  pas 
entendu  :  ce  qu'il  pouvoit  feindre  avec 
Reiolu  d'autant  plus  de  vraifemblancc  ,   qu'il 

de  mou-   ,      .  ^  r        j      »  r    •      -i 

rir,  il  Te  ^^^it  un  peu  lourd*  Mais  lien  conçut 

donne     une  très  vive  inquiétude.  Car  fon  grancL 

despei-   ^  rnéme  Con  unique  objet  alors  étoit. 
nés  )nfi-    ,,  ^         ,       •     «    i  •       j      r  ' 

nies         d  aflurer  la  vie  &  la  retraite  des  Sena- 

pour  a'"-  téurs.  Défcfpérant  totalement  de  défen- 

fiirer  la   ^jj^g  Utîque,  daas  U  difpofitioii   où  il 

''''''''.  ■  Yoyoit 
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Voyoit  les  efprits  ,   il  avok  réfolu  de    An.  R. 

mourir  :  mais  il  ne  croyoit  pas  que  ce  706. 

fut  pour  lui  une  raifon  d'être  indifférent  ^^'  î'^» 

fur  ceux  qui  l'accompagnoient:  &  des  des  Sc- 

foins  abroJument  fuperflus  pour  fa  per-  nateurs 

fonne ,  Toccupoient  &  le  touchoient  for-  ?"^ 

^  etoicnt 

tement  par  rapport  aux  autres.  avec  lur 

Ses  allarmcs  redoublerez  donc  lorf-  dans 
qu*on  vint  lui  annoncer  que  les  cava-  Utiquc. 
liers,  las  d'attendre  fa  réponfe,  par- 
toient  &  s'éloignoient  d'Utique.  Il  fe 
lève  fur  le  champ,  &  lorfquil  fut  à  por- 
tée de  les  découvrir  ,  voyant  qu'ils 
avoient  déjà  pris  de  l'avance  ,  il  monte 
à  cheval ,  &court  après  eux.  Ils  le  reçu- 
rent avec  joie,  &  l'exhortèrent  à  fe  fau- 
ver  en  leur  compagnie.  Ce  n'étoit  nul- 
lement fa  penfée;  mais  il  les  pria  avec 
inftance  ,  &  en  s'attendrilTànt  :  dit-on  , 
jufqu'aux  larmes,  de  protéger  la  fuite 
des  Sénateurs  ;  &  de  les  tirer  du  péril 
où  ils  étoient  au  milieu  d'un  peuple  in- 
fidèle, qui  commençoit  à  confpirer  leuu 
perte.  Il  n'omit  rien  pour  fléchir  les  ca- 
valiers: il  leur  tendoit  les  bras,  il  [3.iCiC- 
foit  les  rênes  de  leurs  chevaux  pour  les 
.obliger  de  tourner  tête ,  il  embraffoit 
leurs  armes.  E  ifin  il  obti.it  d'eux  ua 
iour  dvi  dè'ai,  &  les  ramenant  avec  lui, 
il  en  plaça  une  parde  aux  portes ,  8c 

cou- 
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Ak.  R.  confia  aux.  autres   la   garde  de  la  ci- 

7C5.        tadelle. 

^  ■•'  Alors  les  Trois  cens  craignirent,  & 

envoyèrent  prier  Caton  de  fe  rendre 
dans  leur  aiTcmblée.  Rien  ne  prouve 
mieux  ,  combien  une  vertu  fublirae  a 
droic  de  régner  fur  les  hommes,  que 
les  fentimeiif  d'admiration ,  de  refped:, 
,  de  tendrefie-,  qui  foumettoient  à  Cator» 
tous  ceux  que  renfermoit  alors  la  ville 
d'Utique.  Ils  étoient  tous  di\i[és  d'in- 
térêts &  de  fentimens  :  ils  étoient  prêts 
à  devenir  mutuellement  ennemis ,  &  a 
s'égorger  prcfque  les  uns  les  autres:  8c 
tous  fe  réuniiïbient  à  admirer  &  à  ché- 
rir un  feul  homme,  qui  maintenoitia 
tranquillité  &  le  calme  parmi  tant  de 
cœurs  troublés  par  la  crainte ,  ou  aigris 
par  les  diflenfions.  Sur  le  mefîage  des 
Trois  censj  les  Séiiateurs  fe  mirent  au- 
tour de  Caton  pour  l'empccher  d'y  dé- 
férer ,  lui  difant  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à  livrer  leur  protetfleur  &  leur 
fauveur  à  des  infidèles  &  à  des  traîtres. 
Gaton  favoit  bien  qu'il  n'avoir  rien  à 
appréhendi^r.  Il  appaifa  les  iziquiétudes 
des  Sé.:a:eurs,  &  alla  feul  trouver  les 
Trois  ceas. 

Ils  le  remercièrent  beaucoup  de  la 
confiance  qu'il  avoit  en  eux ,  &  ils  lui 

pro- 
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proteftérent  qu'il  devoit  compter  fur    An.  K. 
leur  zélc  pour  toute  autre  chofe  que  ^°^'  _ 
I  pour  la  guerre,  le  priant,  s'ils  n  écoicnt  .^y'    ' 
pas  des  Gâtons  ,  &  s'ils  ne  pouvoieiit 
s'élever  à  la  noblefTe  de  Tes  fentimens,- 
d'avoir  pitié  de  leur  foiblefle.  Us  ajou- 
tèrent qu'ils  étoient  réiolus  de  députer 
àCéfar  &  d'implorer  fa  clémence:  mais 
que  le  premier  &  le  principal  objet  de. 
leurs  follicitations  feroit  Caton  :  &  que,- 
s'ils  n'obtenoient  pas  fureté  pour  luij 
ils  ne  reccvroicnt  pas  la  grâce  qui  leur 
feroit  offerte  à  eux-mêmes ,  &  combat- 
troient  pour  fa  défenfe  tant  qu'ils  au- 
roient  un  foufflc  de  vie. 

Caton  témoigna  qu'il  leur  étoit  obli- 
gé de  leur  bonne  volonté  :  il  approuva 
le  dcfTein  qu'ils  avoient  de  faire  leurs 
foumilTions  au  vainqueur  ,  de  hs  ex- 
horta à  ne  point  perdre  de  tems.  Mais 
il  leur  défendit  de  parler  de  lui  en  au- 
cune façon.  „  C'eft  ^  aux  vaincus,  leur 
j, dit-il,  qu'il  convient  d'employer  les 

5?  prié- 

_  3    KfHpaCT^^éyafU   )Xf\  KxXc'lf'tj  JliH^liOti.  Hit- 

avxi  Ji-ijjiv-i  y-j  ecà  /«*</-  !  ucv  n  à'^xi  r:v  sxXwhjtx 
Tuy  T>ji/  7iccftt.ni)7iv,  I  H3U  vsujKtj!A.£i>ou.  ct  yx^ 
ecuTit  J  if  lU^ci/  aiîrj/j~\  ijp.etTO  T.px^Jcnv  iixTl  ~ 
T0i  yfycuiucu  TiyfiX  tt^V-  tijç  -AXTpl^cîTtxXxi-,  vvv 
Tx  rov  Çiov  ,  tt^x  i  ne/ù  ipiXsy^àxi.  HS^  Tifpci- 
vmxj/  è<p   "c^ou   èCâxsTo   fÀ^xi*  i'^^*''  Car, 
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Ak.  R.  î>  prières;  &  â  ceux  qui  font  en  faute  ,- 

70^-        5,  de  demander  grâce.    Pour  moi  je  me 

4/         5,  fuis  confervé  invincible  pendant  toute 

-  *  5,  ma  vie,  &  même  je  fuis  aâtuellement 

5,  vidorieux   autant  que  j'ai  défiré  de 

3»  l'être ,  &  je  triomphe  de  Céfar  par  la 

«fupériorité  de  la   juftice  &  du   bon 

3,  droit.  Ceft  lui  qui  eft  le  vaincu  :  c'eft 

5,  lui  qui  lîiccombe.    Car  ce  qu'il  a  tou- 

»  jours  nié  de  tramer  contre  la  patrie , 

3,  il  en  cft  aujourd'hui  atteint  &  con- 

3,  vaincu  par  les  faits.  ,> 

Au  fortir  de  cette  conférence  avec  les 
Trois  cens  Caton  reçut  avis  que  Céfar 
étoit  en  marche  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  pour  venir  attaquer 
Utique.  y,  Hélas  !  dit  Caton  :  il  nous 
5,  fait  un  honneur  que  nous  ne  méri- 
;,  tons  pas  afllirément  :  il  nous  prend 
3,  pour  des  hommes.  „ 

Un  autre  meHage  qui  lui  vint  peu  de 
tems  après,  donna  lieu  encore  à  une 
réflexion  très  judicieufe  de  fa  part. 
M.  O-Travius  lui  envoya  dire  qu'il  étoit 
près  d'Utiquc  avec  deux  Légions ,  8c 
qu'il  confentoit  à  fe  joindre  à  lui:  mais 
qu'il  falloit  qu'avant  tout  ils  s'arran- 
geaient entre  eux  pour  le  commandc- 
meat»  Catoa  11e  répondit  rien  au  meffa- 

ger 


JULIUS  ni.  ET  MhilUVS  CONS.         2^7 

ger  d'Octavius  :  mais  fe  retournant  vers    An.  R, 
fes  amis,   «Eh  bii^al  leur  dit -il,  de-  7°<^' 
„  vous  -  nous  être    étonnés  que  nous  ^^^  J*   ' 
3, ayons  ruiné  nos  aifaires,  nous  qu'au 
3,  moment  même  où  nous  péritTons  Tam- 
„bition  du  commandement  tourmente 
5,  &  divifc  encore  ?  „ 

Cependant  le  tems  accordé  par  les 
cavaliers  expiroit,  &  en  s'en  allant  ils 
fournirent  une  nouvelle  occafïon  à  Ca- 
ton  de  faire  briller  fon  zélé  pour  la 
juftice,  &  fa  bonté.  Ils  fe  mirent  à  piller 
Utiquc  comme  une  ville  ennemie.  Ca- 
ton  ne  fat  pas  plutôt  averti  de  ce  dé- 
fordre ,  qu'il  courut  Tarréter.  Il  arracha 
des  ftiains  des  premiers  qu'il  rencontra 
leur  injulle  butin  :  les  autres  frapés  de 
honte  à  fa  vue  ,  jettérent  auflitôt  ce 
qu'ils  emportoient,  &  baiffant  les  yeux 
en  terre,  n'ofant  dire  une  feule  parole, 
ils  partirent  pour  aller  chercher  un  afylc 
dans  le  Royaume  de  Juba.  Quelques 
Sénateurs  les  accompagnèrent,  &  en 
particulier  Fauftus  Sylla,  qui  leur  diftri- 
bua  à  chacun  cent  fefterces.  Si  nous  en 
croyons  l'Auteur  des  Mémoires  fur  la  Dt  s, 
guerre  d'Afrique ,  Caton  avoit  été  obli-  -^A*  «• 
gé  de  leur  faire  une  femblable  largeffe  *^* 
pour  obtenir  d'eux  qu'ils  épargnafifent 
les  habitans  d'Utique. 

La 


4^ 
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j^ff  R.  La  plupart  des  Se  latcurs  avoientpré- 
7P'^-  féré  la  fuite  par  nur  a  la  proteftiou  de 
At.J.C  j.jba  ,  &  étoie it  refiés  dais  la  ville. 
Comme  leur  da.iger  croi'Toit  &  par  la 
retraite  des  cava'iers  ,  &  furtout  par 
-l'approche  de  Céfar  ,  Caton  prit  les 
dernières  mefures  pour  hâter  &  aflurer 
leur  fuite.  II  ht  fermer  toutes  les  por- 
tes de  la  ville,  excepté  celle  qui  con- 
duirait à  la  mer  :  il  fournit  des  vaifTcaux 
aux  fugitif? ,  il  donna  de  l'argent  à  ceux 
qui  pouYoient  en  manquer,  il  diftribua 
•fes  ordres  pour  les  embarquemcns ,  & 
veilla  par  lui-même  à  empêcher  le  tu- 
multe que  la  précipitation  &  l'effroi 
amènent  naturellement  dans  de  fembla- 
bles  rencontres.  II  émbrafToit  ceux  qui 
partoicnt:  il  détcrminoit  à  partir  ccuk 
qui  en  faifoient  difficulté  par  attache- 
ment pour  lui.  Il  n'y  eut  que  fon  fils, 
&  un  certain  Statilius,  dont  il  ne  put 
vaincre  la  réfiftance. 

Il  ne  fit  pas  de  grands  efforts  fur  fon 
fils,  croyant  ne  devoir  pas  combattre 
les  fentimens  fî  raifonnables  &  fi  natu- 
rels de  la  piété  filiale.  Par  rapport  à  Sta- 
tilius  il  employa  des  exhortations  pref- 
fantes,  parce  que  la  haine  de  ce  Séna- 
teur contre  Céfar  étoit  connue.  Mais 
ççtoit  UQ  jeune  homme  plein  de  feu, 

qui 
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-qui  fe  piquoit  de  coaftaace&  de  ma-    An.1^; 
gnanimité  ,   Ôc  qui  préïendoit  être  le  7o<.  _ 
zélateur  deCaton.    Il  tint  donc  ferme:  ^^y'-  • 
&  Caton  voyant  toutes  Tes  attaques  re- 
.jettées,  dit  à  deux  Philorophes  qui  ne 
le  quittoient  point  :   „  C'cft  votre  atiaire 
„  d'amortir  ce  courage  trop  échauffe  , 
.3,  &  de  le  faire  paiicher    du   côté  de 
-3J  l'utile.  „ 

Les  foins  de  Caton  ne  fe  bornoient 
•pas  aux  feuls  Sénateurs.  Sétant  mk  hors 
■d'intérêt  par  la  réfolution  de  mourir,  il 
fcmbloit  qu'il  n'en  p.rît  qu'un  intérêt 
.plus  vif  &  plus  tendre  à  tout  ce  qiii 
regardoit  les  autres.  Il  fit  rentrer  alors 
^ans  Utique  le  commua  peuple ,  qu'il 
avoit  obligé,  comme  je  l'ai  dit,  de 
camper  hors  de  la  ville.  Et  comme  ces 
bourgeois  avoient  toujours  été  affedion- 
nés  à  Céfar,  il  les  pria  d'aider  de  leur 
crédit  les  Trois  cens,  qui  avoient  fervf 
le  parti  Républicain  jufqu'au  tcms  de  la 
-bataille  de  Tliapfus  ;  de  ne  point  fé- 
parer  leur  caufe  de  celle  de  ces  Romains 
établis  au  milieu  d'eux  ,  &  d'agir  de 
concert  pour  procurer  leur  fureté  corn- 
oiune. 

Il  fit  plus ,  &  rendit  aux  Trois  cens 
un  fervice  d'une  efpéce  Singulière ,  de 
diredemçnt  oppofçc  à  U  façon  de  pen- 

fej:.- 
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An.  R.  Ter  qu'il  fuivoit  pour  lui-même.  L.  Cé- 
7o5.       far,  parent  du  Dictateur,  mais  d'une 

Jyj"  ■  branche  ennemie  &  très  attachée  à  la 
défenfe  de  la  liberté,  prenant  néant- 
moins  apparemment  quelque  confiance 
dans  la  liaifon  dufang,  reftoit  dans  Uti- 
que ,  &  même  s'étoit  chargé  d'être  l'Ora- 
teur des  Trois  cens  auprès  du  vainqueur. 
Ayaat  donc  à  compofer  un  difcours  fur 
ce  fujet ,  il  pria  Caton  de  l'aider  ;  & 
cette  am.e  11  hautaine  ne  dédaigna  pas 
<le  s'employer  pour  trouver  les  tours 
les  plus  favorables ,  &  les  couleurs  les 
plus  fpécieufes ,  fous  lefquelles  pût  être 
préfentée  la  caufe  des  Trois  cens. 

Le  même  L.  Céfar  s'offrit  pour  mé- 
diateur à  Caton.  ^e  me  jetterai,  lui  di- 
foit-il ,  aux  pieds  du  Diôiateur  :  fembrajje- 
rai  fes genoux.  Gardez-vous  en  bien,  reprit 
Caton.  Si  je  voulois  être  redevable  de  la 
vie  à  Céfar ,  il  me  conviendrait  £  aller 
feul  me  préfenter  devant  lui.  Mais  je  ne 
prétens  pas  lui  avoir  obligation  pour  les 
injujîices  qu'il  commet.  Car  il  ejî  injufle  en 
fauvant  comme  maître  ceux  fur  lefcjuels  il 
na  aucun  droit  ni  aucun  pouvoir  légitime» 
Caton  fe  contenta  donc  de  recomman- 
der à  L.  Céfar ,  qui  partoit ,  fon  fils  & 
fes  amis. 

Il  paflk  dans  ces  différcns  foins  une 
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nuit  entière  &  une   grande  partie  du   An.  ît, 
jour  fuivant.     Rendu  enfin  chez  lui,  '^^'^°^'.^ 
aiTembla  toute  fa  maifon  ,  c'eft-â-dire ,   J^  J*^* 
£cs  amis  &  Ton  fils,  &  entre  autres  pro- 
pos qu'il  leur  tint,  il  défendit  à  Ton  fils 
de  prendre  aucune  part  au  gouverne- 
ment des  affaires  publiques.    Vous  ne  le 
pouvez,  pas  ,  lui  dit-il  ,  d'une  façon  digne 
du  nom  que  va  m  porter.',  le  faire  d'une  autre 
manière ,  rien  ne  ferait  plus  honteux. 

II  prit  enfuite  le  bain:  &  là  il  fe  fou- 
vint  de  Statilius.  Il  en  demanda  des 
nouvelles  à  Apollonidès,  l'un  des  deux 
Philolophes,  qu'il  avoit  charges  de  le 
refondre  à  fonger  à  fa  fureté.  Avez^-vous 
réujfi ,  lui  dit- il ,  auprès  de  Statilim  ?  & 
ferait  il  parti  fans  nous  dire  adieu  ?  Coni" 
ment}  reprit  Apollonidès:  il  efl  intrai- 
table ,  &  déclare  quil  veut  abfolument 
demeurer  ici ,  &  faire  ce  que  vous  ferez,» 
j  Caton*/burit,  &  fe  contenta  de  répon- 
dre :  Jnceffamment  on  fera  à  portée  d'e» 
\  juger. 

\      Après  le  bain ,  il  foupa  en  nombreufe  Dernier 
i|  compagnie ,  avec  tous  Tes  amis  &  les  y^P^^  ^^ 
j  Magiftrats  d'Utique.  On  tint  table  long-  ^^'°^ 
jj  tems  :  &  la  converfation  fut  vive ,  ani- 
mée, aflez  gaie,  favante,  roulant  fur 
I  des  points  de  Philofophie  Morale.  Mais 
1  quelqu'un  ayant  fait  tomber  le  propos 
Tome  XI V^  L  .-fur 
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Ah.  R.  fur  les  Paradoxes  des  Stoïciens  ,  tels  que 
'^*^-  font  ces  maximes  j  que  le  fage  eji  [cul 
AS.  '  libre  y  que  tons  les  vicieux  [cm  cfclaves; 
&  Démétrius  Philofophe  Péripatéticieii 
ayant  entrepris  de  les  réfuter  j  fuivant 
les  principes 'de  fa  fede,  Caton  s'é- 
-chauffa extrêmement  contre  lui, 3c  traita 
la  matière  à  fond,  parlant  avec  un  feu, 
une  véhémence  ,  un  ton  de  voix,  qui 
le  décelèrent,  &  changèrent  en  ♦certi- 
tude les  foupçons  que  Ton  avoit  déjà  du 
deffein  où  il  étoit  de  fe  donner  la  m.ort. 
AuiTi  après  qu'il  eut  fini,  un  morne  fî- 
lence  régna  dans  la  compagnie.  Oton 
s'en  apperçut ,  oc  pour  faire  diverfion., 
il  parla  de  la  fituarion  a^uelîe  des  cho- 
fes ,  de  ceux  qui  étoient  partis ,  témoi- 
gnant les  inquiétudes  qu'il  avoit  à  leur 
iujet ,  &  craignant  pour  les  uns  les  tem- 
pêtes ,  pour  \ts  autres  les  déferts  arides 
&  fablonneux  qu'il  leur  faudroit  tra- 
Terfer. 

Ainfî  finit  le  repas  :  après  lequel  il  fej 
promena  quelque  tems  félon  fa  prati- 
que journalière  ;  &  ayant   donné  Tes 
ordres  à  ceux  qui  commandoient  laGar-j 
de ,  en  fc  renfermant  dans  fbn  apparte-j 
inent  il  s'attendrit  plus  que  de  coutume} 
avec  fon  fils  &  avec  chacun  de  Ces  amis; 
£ej  qui  rcnouvelia  &  fortifia  la  penféc 
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•que  Ton  avoit  déjà  eue  de  fa  fiinelle  Am.  \ 
réfolution.  A^^'in 

Quand  il  fut  entré  dans  fa  chambre  ,  ^J['  J*  "" 
il  fe  mit  fur  fon  lit,  &.  prit  en  main  leSaraorU 
Dialogue  de  Platon  fur  l'Im^mortalité 
de  l'âme.  Après  en  avoir  déjà  lu  une 
grande  partie  ,  en  regardant  à  fon  che- 
vet ,  il  fut  furpris  de  n'y  point  voir  fon 
épée.  Elle  en  avoit  été  ôtée  par  ordre 
de  fon  fils  pendant  que  l'on  et  oit  à  ta- 
ble. 'Caton  appella  un  efclavc,  à  qui  il 
demanda  ce  qu'étoit  devenue  fon  épée  ; 
&  l'efclave  n'ayant  rien  répondu,  il  Hc 
remit  à  lire.  Quelque  tems  après  il  rc^  , 
demanda  encore  fon  épée  ,  mais  fans 
empreffement ,  fans  vivacité  ,  comme 
s'il  n'eût  point  eu  de  deffein  particulier. 
Lorfqu'il  eut  fini  fa  kdure,  voyant  que 
perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  lui 
obéir,  il  appella  tous  fcs  efclaves  l'ua 
après  l'autre ,  &  d'un  ton  de  voix  fer-  • 
me  5c  haut  il  leur  déclara  qu'il  vouloic 
avoir  fon  épée.  Il  s'emporta  même  juf- 
qu  à  fraper  à  poing  fermée  l'un  d'entre 
eux  fur  la  bouche  avec  tant  de  violence, 
que  fa  main  en  fiit  toute  enfanglantée. 
^oi  donc  ?  difoit-il  avec  indignation  , 
mon  fils  &  mes  gens  confinent  pour  rnc 
livrer  à  mon  ennemi  fans  armes  &  fans 
défenfe  ! 

L  2  Son 
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An.  R.      Soa   rils  enira   alors   avec   Tes  ajftis 
705.       fondant  en  larmes  ;  &c  l'embrafTant  ten- 
Av.  I  C  j^-ei-pci-^j-  il  le  cofliuroit  de  fe  laifler  flé- 
chir.   Catoa  fe  leva ,  &  lançant  des  re- 
gards pleins  d'indignation,    „ Depuis 
î,  quand  donc  ,  dit-il,  fuis-.je  tombé  en 
3,  démence  ,  pour  que  mon  fils  fc  rende 
3,  mon  curateur  ?    On  me  traite  comme 
j,  un  infenfé.    On  n'emploie  point  avec 
j,  moi  les  raifonnemens  ni  les  voies  de 
8,  pcrfuafion  .j  pour  me  détromper  fi  [e 
5,  m'abufe  ;  mais  on  m'empêche  par  voie 
5,  de  fait  de  difpofer  de  ma  perfonne., 
s,  &  on  me  défarme.    Brave  &  généreux 
J,  fils  J  que  n  enchainez-vous  aufiî  votre 
„ père,  en  lui  liant  les  mains  derrière 
J,  le  dos,  jufquà  ce  que  Céfar  arrive., 
3,  &  me  trouve  même  iiors  d'état  de  me 
5,  défendre  ?  Car  ce  n'eft  pas  pour  m'ô- 
j,  ter  la  vie  que  j'ai  befoin  d'épée,  puif- 
j,  qu'en  retenant  mon  haleine  pendant 
3,  quelques  momens ,  ou  en  me  frapant 
a,  la  tête  une  feule  fois  contre  la  mu- 
3,  raille ,  je  puis  trouver  la  mort  fi  je  la 
^,  cherche.  „  Ces  terribles  paroles,  qui 
patient   affurément   ce    que   Ton   doit 
appeller  courage,  épouvantèrent  te.He- 
jment  le  jeune  Caton,  qu'il  s'enfuit  ea 
.jettant  les  hauts  cris. 

Son  père,  refté  feul  avec  les  Philo- 

fophes 


■  J^JLIUS  III.  ET JEmiLIUS  CoNJ.        545 

fophes  Dcmétriiis  &  A{)ollonidès ,  prit  am.  R, 
pour  leur  parler  un(ton  plus  d  oux.  „  Etes-  "^o*?. 
3, vous  aufli  d'avis,  leur  dit-il,  de  re-   -^''J'^ 
>,  tenir  en  vie  malgré  lui  un  homme  de 
5,-mon  âge  y  &  de  faire  lentiiielle  au- 
3,  tour  de  moi  ?  Ou  bieii  avez-vous  quel- 
5,  ques  railbns   à   m'alléguer  pour  me 
5,  convaincre  qu'il  n'eft  point  indigne  de 
5,  Caton  ni  hontaix  pour  lui ,  de  devoir 
>5ron  falut  à  ion  ennemi  ?  Que  ne  m'é- 
3,  talez-vous  donc    ces   railbnnemens 
5,  nou\'eaux  pour  moi ,  afin  que  renon- 
5j  çaat  aiix  maximes  dans  lefqueiles  nous 
3,  avons  été  nourris  j    &  devenus  plus 
3,  fages  par  les  leçons  que  Céfar  nous 
3,  donne  ,  nous   lui  en  ayo.is  d'autant 
5,  plus  d'obligation  ?     Au  refle  je  n'ai 
3,  point  pris  de  parti  liir  ce  qui  me  re- 
33  garde  :  mais  il  faut  que  je  fois  maître 
33  d'exécuter  la  réfolucion  à  laquelle  je 
33  m'arrêterai.    J'en  délibérerai  en  quel-- 
3>que  façon  avec  vous,  en  prenant  con- 
ssfeil  des  principes  Philofophiques  que 
„vous  enfeignez   &   que   vous   fuivez. 
jsBanniffez  donc  toute  crainte  :  allez,, 
33  &  dites  à  mon  fils  qu'il  n'entreprenne 
sj  point  de  forcer  fon  père  à  ce  qu'il  ne 
»peut  lui  perfuader.-,,    Il  eft  aflez  fin- 
gulier  que  Caton   nie   en  ce  moment 
qu'il  ait  pris  fon  parti.    Toutes  [qs  dé- 
L  3  m*r- 
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Au.  R.  marches  précédentes  femblent  annon- 
^c^*       cer  vi/îblement  le  contraire  :  &  je  ne 
^J^    '  vois  pas  comment  on  peut  l'excufer  ici 
d'un  défaut  de  fincérité. 

Démétrius  &  Apollonidès  ne  lui  ré- 
pondirent rien,  &  fe  retirèrent  en  pleu- 
î-anr.  Un  jeune  efcJave  lui  rapporta  Ton 
'  épée,  Caton  la  tira,  l'examina,  &c 
voyant  que  la  poiite  étoic  bien  droite 
&  bien  aiguë,  Miintenant ,  dit- il,  je 
■  fuis  mon  maître.  II  pofa  Ton  épce,  reprit 
fon  livre ,  &  le  relut  d'un  bout  à  l'au- 
tre.. Plutarque  afllire  qu'il  dormit  en- 
fuite,  &  d'ufi  fi  bon  fomme  ,  que  ceux 
qui  étoient  dehors ,  &  qui  écoutoient  à 
la  porte  ,  l'entendirent  ronfler.  Chofe 
bien  difficile  à  croire  !  qu'entre  l'agi- 
tation violente  où  il  venoit  de  fe  met- 
tre, &  le  moment  ou  il  va  fe  donner 
la  mort,  il  ait  pu  goûter  un  fommeil 
paifible.  Il  eft  plus  aifé  de  fc  perfuader 
que  par  cette  aftedacion  de  tranquillité 
parfaite  il  voulut  augmenter  la  faufle 
gloire'  qu'il  s'imaginoit  trouver  dans 
une  mort  volontaire. 

Sur  le  minuit  il  appella  deux  de  Tes 
affranchis ,  dont  l'un  ,  qui  le  nommoit 
Cléanthés ,  éroit  fon  Médecin  ou  Chi- 
rurgien,* l'autre,  nommé  Butas,  étoit 
cdui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance 

pour 


I 


JuLIUS  lîî.  ET  jÏMILIUS  CONS.       I^J 

pour  les  affaires.    I!  envoya  ce  dernier   An.'IR, 
à  la  mer ,  avec  ordre  de  voir  fi  tout  le  7»f. 
monde  étoit  embarqué,  &:  de  venir  en- .^■•'■'^* 
fuite  lui  en  rendre  compte.  Le  miniftcrc 
de  Cléanthés  lui  étoit  néceiîairc  pour 
fa  main  ,  où  il  y  avoir  inflammation 
cauJec  par  le  coup  violent  qu'il  avoit 
donné  â  fon  efcîave.    Garon  en  faifant 
ainfi  panfer  &  bander  fa  main ,  donna 
de  refpérance&  de  la  confolation  à  tous 
ceux  de  fa  maifon,  qui  conclurent  quil 
ne  renonçoit  pas  à  la  vie  puifqu  il  pre^-' 
noit  encore  foin  de  fon  corps.  - 

Cependant  Butas  revint,  &  lui  dit 
que  tous  étoient  partis  hors  GrafUis  , 
qui  lui-même  alloit  inceffamment  ^i'crn- 
barquer  :  mais  qu  il  faifdit  un  grand 
vent,  &  que  la  mer  étoit  fort  agitée. 
Ces  dernières  paroles  tirèrent  de  Catoa 
un  foupir  :  il  plaignit  le  fort  de  ceux 
qui  dans  de  pareilles  circonftances 
étoient  obligés  de  fe  mettre  en  mer.  Il 
renvoya  Butas  au  port ,  pour  voir  s'il 
ne  fc  trouveroit  pas  quelqu'un  ,  qui 
dans  la  précipitation  de  l'embarque- 
ment avant  oublié  quelques  provifions 
néccflaires  eut  été  forcé  d'interrompre 
fa^  route  &  de  regagner  Utique.  Déjà 
les  coqs  chantoient  :  &  Caton,  fi  nous 
en  croyons  Plutarque ,  dormit  encore 
L  4  Wii 
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An.  R.  ua  peu.    Mais  bientôt  Butas  étant  rcvc- 

706.       nu,  &  ayant  afÏÏiré  fon  patron  que  tout 

.^'  ''     étoit   parfaitement   tranquille  ,    Caton 

lui  ordonna  de  fermer  la  porte ,  &  fe 

jetta  devant  lui  fur  fon  lit ,  comme  s'il 

eût  voulu  repofer  le  refte  de  la  nuit. 

Dès  qail  fut  fcul ,  il  fe  perça  de  fon 
épéc  U:i  peu  au  deflbus  de  la  poitrine  : 
mais  la  violence  du  coup  fut  diminuée 
par  la  foiblelTe  de  fa  main  enflée  &  ma- 
lade. Il  ne  mourut  donc  pas  fur  le 
champ ,  &  en  fe  débattant  fur  fon  lit  il 
tomba  à  terre,  &  renverfa  une  petite 
table  dont  il  fe  fervoit  pour  des  figures 
de  Géométrie.  Au  bruit  qu'il  fit  en  tom^ 
baat  ,  fes  domeftiques  jettérent  un 
grand  cri  ;  fon  fils  &  fes  amis  entrèrent. 
lis  k  trouvèrent  nageant  dans  fon  fang, 
&  fes  entraiiles  fortant  du  ventre  par 
l'ouverture  de  la  plaie.  Il  vivoit  néant- 
moins  encore ,  &  faifoit  ufage  de  fes 
yeux.  Le  chirurgien  approche,  &  voyant 
que  les  inteftins  n'étoient  point  bleflés , 
il  voulut  les  faire  rentrer,  &  recoudre 
la  plaie.  Mais  lorfque  Caton  fut  revenu 
pleinement  à  lui-mtme  ,  &  qu'il  eut 
compris  l'intention  que  l'on  avoit  de  le 
fécourir ,  il  repoufla  le  Chirurgien ,  & 
avec  une  férocité  dont  le  feul  récit  fait 
trémir.  Il  porta  fes  mains  dans  fa  plaie, 
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la  rouvrit ,  &  en  fe  déchirant  aiiifi  les    An.  R, 
entrailles,  il  expira.  ^°^'}r 

Telle  fut  la  mort  de  Caton  ,  que  ^^'  '  " 
toute  l'Antiquité  a  louée,  que  les  maxi-  Réflé- 
mes  de  notre  fainte  Religion  coridam- xions 
nent,  &  que  la  ralfon  niénie  ne  peut  ap-  ^qJ"^^ 
prouver.  Je  ne  prétens  point  m'étendre 
ici  fur  les  principes  qui  prouvent  évi- 
demment que  l'homicide  de  foi-  même 
eft  criminel.  Je  me  renferme  dans  ce 
qui  eft  propre  à  mon  objet  :  &  je  prie 
feulement  qu'en  fe  rappellaat  l(^s  cour- 
tes obfervations  que  j'ai  jettées  dans 
mon  récit ,  on  y  ajoute  une  rénéxioii 
Uiiiquc  tirée-  des  faits.  C'eft  qu'il  eft 
clair  que  l'orgueil  a  été  le  motif  de  la 
réfolution  défefpérêe  de  Caton,  &  que 
ce  n'eft  que  par  ce  vice  qu'il  a  triomphé 
de  ha  crainte  de  la  mort,  qu'il  regardoic 
comme  une  foibléflè.  Plutarque  lui  fait 
dire  â  lui-même  ,  qu'il  y  auroit  de  l'in- 
dignité &  de  la  honte  pour  lui  à  vou- 
loir être  redevable  de  la  vie  à  Céfar» 
Voilà  ridée  dont  il  fut  frapé.  Il  ne  put 
foutenir  lapenfée  de  cette  humiliation: 
&  pour  ne  point  devoir  la  vie  à  fon  en- 
nemi ,  il  aima  mieux  fc  l'arracher  à  lui- 
même  avec  une  forte  de  barbarie,  r  et 
orgueil  ,  il  eft  vrai ,  paflbit  dans  foi  ef- 
pxit  pour  vertu.  Il  n'en  eft  pas  moins  ua 
L   5  \icej 
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An.  K.  "vi^^  '  ^^^^  toute  la  morale  ,  même  de 
•jof).       pvire  railbii ,  condamne.    Mais  je  vais 
Av.  j.C.  pj^5  \oïri'.  &  dans  fes  propres  principes, 
je  crois  qu'on  peut  lui  faire  fon  procès. 
La  vertu  dont  il  s'eft  le  plus  piqué 
toute  fa  vie  ,  c'eft  une  confiance  invin- 
cible ,  &  fapérieure  aux  événemens.  Or 
il  eft  vifible  ,  que  fa  mort  eft  l'eftet  d'un 
découFagement  précipité  ,  d'une  laiTi- 
tude  de  combattre  ,   d'un  abattement 
qui  ne  lui  permit  pas  de  porter  la  rcfi- 
ftance  jusqu'au  bout.  Les  reftes  du  parti 
de  Pompée  fe  ranimoient  en  Efpagne  , 
&  y  acquirent  réellement  dans  la  fuite 
de  très  grandes  forces.    Ainfi  pour  ne 
k  point  dém.e  itir  ,  il  falloit  que  Caton 
tentât  encore  cette  efpérance  :%c  fe  don- 
ner la  mort ,  tandis  qu'elle  fub/iftoit , 
c'étoit  manquer  à  fes  principes,  &  aban- 
donner avant  le  tems  la  caufe  de  la  li- 
berté. 
Cston       ]Q[ms  donc  bien  éloigné  de  regarder 
nu  vrai-  la  mort  de  Caton  comme  un  a6ce  d'iie- 
«fzjma-   roifme.     Où  je  le  trouve  vraiment  Hé- 
ble  par    ros,  c*efl:  dans  les  foins  qu'il  prend  pour 
h  dou-    fauver  les  autres,  pendant  qu'il  renonce 
qu'Iiioi-  î^i-n'^^îT^-  ^  la  vie  j  c'eftdans  fa  douceur 
gnoit  à    inaltérable  à  l'égard  des  Trois  cens  & 
Ja  fer-     des  habitans  d'Utique  ;  c'cft  dans  fon 
^^^^'     amour  pour  Ja  jufticc,  qui  Je  porte  à 

s'op- 
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s'oppofer  à  toutes  les  violences  que  vou-    An.  R. 
loieiit  exercer  ceux  de  fon  parti.  706. 

Cette  humanité  géiiéreufe  ne  s*efl  pas  ^y    ' 
feulement  fignalée  dans    les    derniers 
jours  de  fa  vie  :  elle  a  toujours  dirigé  Tes 
actions  &  fa  conduite.    Je  fais  que  l'on 
ne  fe   forme  pas   ordinairement  cette 
idée  de  Caton.  La  fermeté,  la  hauteur, 
une  auftérité  même  farouche  ,  voilà  les 
qualités  qu'on  lui  attribue.   Cette  idée 
n'a  rien  que  de  vrai ,  mais  elle  eft  dcfe« 
<5î:ueufe  :   &  pour  embraffer  entièrement 
fon  caraftére ,  il  faut  joindre  à  la  fer- 
meté contre  les  vices  la  douceur  pour 
les  perfonnes  ;  non  une  douceur  de  pur 
fentiment ,  fujette  à  des  alternatives  & 
à  des  boutades,  mais  une  douceur  toute 
de  raifon ,    &  toujours   égale ,  parce 
qu'elle  étoit  fondée  fur  des  principes 
qui  ne  changent  point.  C'eft  ce  que  Ton 
a  pu  remarquer  dans  fa  tendre  amitié 
pour  fon  frère  ,  dans  [es  égards  pour 
Muréna  qu'il  accufoit ,  dans  les  larmes 
qu'il  verfa  en  voyant  fes  concitoyens 
s'égorger  les  uns  les  autres  ;  enfin  dans 
fa  modération  à  l'égard  de  tous  ceux 
contre  lefquels  il  eut  à  lutter  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  &  des  loix.    Je  n'ea 
excepte  que  le  feul  Céfar,   qui  faifant  Je 
mal  par  fyflémej  &  marchant  i  la  tyran- 
h   6  nie 
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An.  R.  nie  par  le  chemin  le  plus  droit ,  fans  ja-» 

y 06.       mais  s'écarter  de  fon  plan,  ne  pouvoic 

Av.  î  C.  A^  ,  /  ^     ^  '^ 

.Q^  ■>'      être  regarde  par  Caton,  que  comme  un 

ennemi  public,  contre  lequel  tout  l'Etat 
devoit  s'armer,  &  qu'il  falloir  poufler  à 
bout ,  parce  qu'on  ne  pomoic  efpcrcr 
de  le  changer. 
On  peut  Si  à  ces  deux  grands  traits  de  Con  ca- 
le rc-     ra^ére  ,  la  fermeté  &  la  douceur  ,  on 

f-^Lf,L  "joute  l'élévation  du  eéiue ,  l'étendue  &r. 
comme    ,p  ./,  ^  .       .        .    f. 

l'un  des  la  lagacite  des  vues ,  l'application  infa- 

hommes  tigable  au  travail,  la  pureté  des  mœurs, 

Jesr. us  oa  trouvera  ,   malgré  cmelques  taches- 
vertueux  /Il 
que  le     9^-^c  nous  avons  remarquées  dans  les  oc-- 

Paga-  cafions,  qu'il  doit  ttre  regardé  comme- 
rjfme  j'yj^  j^^  hommes  les  plus  eflimables  & 
-duits.  ^^^  P^'^^  vertueux  que  le  Paganifme  ait 
produits  r  on  ne  fera  point  étonné  que 
Virgile  *  l'ait  mis-  dans  l'Eliiee  â  la  tête 
des  amateurs  de  la  vertu  :  on  le  jugera 
digne  de  l'éloge  magnifique  qu'en  avoit 
fait  Tire- Livc  en  deux  mots,  qui  nous 
ont  été  confervés  par  S.  Jérôme.  "  Ca- 
3,  ton  ^ ,  difoit  ce  judicieux  Ecrivain  ,  a 
37  été  loué  &  blâmé  par  deux  des  plus 
3,  grands  génies  qui  ayent  jamais  été. 
3,  Mais  perfonne  ni  pu  augmenter  fa 

y,  gloi- 

a  Secretofque  pios  ,      b  Cujusgl  riae  neque 

h'S  Hantem  jura  Caro-     fTt.fujt  quilq:  am  i<iu- 

r^m.  vir£.  £n,l.  VIII,    d.vào  ■  net  vituptran- 

«•  «70*  i  do  ^uil4uaiB  nocuit  3 
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5,  gloire  par  des  louanges  ,  ni  la  dimi-    An.  R. 
5,  nuer  par  des  cenfures.   ,>  Ces  deux  7°'^»   _ 
grands  génies  donc  parle  Tite-Live,  font  ^^J^' 
Cicéro'i  &   Céfar.     Le  premier  avoit. 
compofé  un  Panégyrique  de  Caton,  qui. 
s'ell  perdu,   &  qu'il  avoit  intitulé  du. 
nom  de  Ton  Héros..  Céfar  y  répondit- 
par  deux  écrits-,  qui  ont  ea  le  même. 
îbrt  que  celiii  qu'ils  réfutoient,  &il  leur 
donna  pour  titre  Anticatons*  ,  . 

Le  reproche  le  plus  grave  qui  ait  été-j-j^^^^_ 
fait  à  Caton  fur  toute  la  conduite  de  fa  fable 
vie,  &  celui  dont  il  eft  peut-être  le  plus  dans  fa 
difficile  de  le  laver,,  c'eft  la  conduite,  p^^'?^ 
qu'ii  tint-  à  l'égard  de  fa  femme  Marcia.. fa ''fem- 
Élle  lui  avoit  donné,  pi iiileurs  enfans  j.nje  Maro 
&:  étoit  a(5î:ueîlement  grolTe^  lorfqu'Hor-  '^^^* 
tenfiiis  s'avifa  de  la  lui  demander.  Caton 
ne  s'en  défendit  point ,   &  moyennant 
le  confentement  de  Philippus  père  de 
Marcia  ,  il  donna  lui-même  fa  femme, 
en  mariage  à  Hortcnfius.  Quelque  tems- 
après  Hortenfius  étant  mort ,   Se  ayant 
laiffé  Marcia    héritière  de   fes  grands 
biens,  au  préjudice  de  fon  fils,  oui  étoit 
un  mauvais  fujet ,  Caton  la  reprit.  De- 
là Céfar  avoit  pris  occaficn  d'accufer 
Catoâ  d'avoir  agi  dans  toute  cette  affaire 

par 

quum  urruiTique  Tani.  Tgeniis.  tlv  ipudHkrtif, 
fùiê  prxdjti  fuerint  in-  I  Prolf.  I.  IL  in  Ofenm. 
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An.  îl.  par  u!i  fordide  intérêt.  Mais  Plutarquc 
A^^^i  r  P^^^^^"*^  ^^^  propofer  uae  telle  accufa- 
^J'^'   '  tion  c'eft  la  réfuter  ,   &  qu'il  n'y  a  nulle 
diftérence  entre  taxer  H^-^rcule  de  lâche- 
té ,  ou  Caton  d'une  baflfe  avidité  pour 
l'argent.  La  chofe  en  elle-même  foufire 
plus  de  difficulté,  ou  plutôt  elle  eft  ab- 
folument  inexcufable.    Quand  il  feroit 
Straho,  vrai,  comme  Strabon  Ta  avancé,  que 
/.  XI./.  Caton  n'eut  fait  que  fuivre  en  cela  une 
coutume  anciennement  établie  chez  les 
Romains  ,  cette  coutume  prétendue  eft 
fi  contraire  à  l'honnêteté  publique   Se 
aux  bonnes    mœilrs  ,    qu'il  convenoit 
mieux  à  un  homme  tel  que  lui  de  la 
combattre  ,  que  de  l'autorifer  par  fon 
exemple.  • 

Caton  mourut  à  Tâge  de  quarante-  - 
huit  ans  :  &:  le  liea  de  fa  mort  l'a  fait 
nom.mer  dans  l'Hiftoire  Caton  d'Uti- 
que  ,   pour  le  diftinguer  de  Caton  le 
Cenfeur  fon  bifayeul.  • 
Ses  fu-      En  un  inftant  la  nouvelle  de  la  mort 
feï  E''o  ^^  Caton  fe  répandit  dans  la  ville  :  & 
ges  qui  auflîtôt  ce  fut  un  concours  incroyable 
lui  font  &  des  Trois  cens  ,  &  de  tout  le  peuple 
par"?ous  ^'Utique  ,  autour  de  fa  maifon.  Ils/ai- 
ceuxqui  foient  retentir  les  airs  des  élogeV  de 
habi-      l'illuftre  mort ,  l'appellant  leur  bienfai- 
Utfque    ^^^  *  ^^^^  Sauveur,  le  feul  libre ,  le  feul 
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mviaciblc.  Et  ils  fe  livroient  à  ces  traaf-    An.  R, 
ports ,    quoiqu'ils  rçuHeiir   que    Céfar  70'î. 
approchoit.  Mais  ni  la  crainte  du  vain-  ^^'i'^" 
queur  ,  ni  Tenvie  de  le  flatter ,    ni  les 
dilTenfions   qui    étoie.it    entre    eux    ne 
furerit  capables  de  refroidir  leur  zélc 
pour   honorer  la  vertu  de  Catoi.     Ils 
foîennijerent  avec  pompe  Tes  obféques  , 
&  lui  dreflerent  ni   tombeau    près  du 
rivag::  de  la  mer,  où  l'on  voyoit  encore 
du  tems  de  Plutarqiic  une  ftatuc  de  Ca- 
ton  tenant  une  épée  à  la  main. 

Ses  ennemis  mem^  n'ont  pu  lui  rc- 
fufer  leurs  louanges.  L'Auteur  des  Mé- 
moires fur  la  guerre  d'Afrique,  tout 
dévoué  qu'il  eft  à  Céfar ,  rend  témoi-  ^-  *> 
gnage  à  la  parfaite  i.itégrité  de  Caton,  o^*"'  "" 
&  reconnoit  qu'il  étoit  extrêmement 
différent  des  autres  chefs  du  parti  vaincu. 

Céfar  en  apprenant  fa  mort,  s'écria;    Mot  de 

0  ^  Caton  ,  ic  vous  envie  l.t  <iloire  de  votre  ,    r    '■. 

mort  :    car  vous  m  ave^  envie  celle  de  vous  ao^Jr  U 

fauver  la  vie.    S'il  parloit  fincérement ,  mort  de 

en  exprimant  le  détir  de  fauver  fon  plus  J;^^^"- 

implacable  ennemi ,  c'efl  de  quoi  Plu-  io^n*^JSt 

tarque  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  de  penfer 

douter.    Il  fe  fonde  fur  \qs  invedives  ^^  ■■"' 

grec  qu'il 
atro-  tj     1  ** 

fût  T^t  ^  XV  on  a.    >y  }i^(>  \  Ca/.  ^  C/it, 


An.  R. 

706. 
Av.j.C 

témoi- 
gna de 
n'avoir 
pu  lui 
fauver 
la  vie. 


r  par- 
lionoe 


1^6-     JULIUS  IIL  ET    iÏMILlUS  CcNSr 

atroces  donc  Céiar  avoit  rempli  Ces  An* 
ticatoiis.  CommeaCj,  die  cet  Hiftorien, 
eut-il  épargné  vivant ,  celui  contre  la 
mémoire  duquel  il  a  montré  uiie  hainc- 
iî  violente  ?  On  peut  fortifier  ce  raiibn- 
nement  par  deux  coniidérations  ,  l'une 
tirée  du  vif  rcffentimcnt  que  Céfar  té- 
moigna, comme  je  l'ai  déjà  dit,  &  com- 
me j'aurai  lieu  de  le  remarquer  encore  ,- 
contre  ceux  qui  lui  avoientiait  la  guerre- 
en  Afrique  j  l'autre  qui  n'eft  pas  moins 
forte ,  roule  fur  l'impoiTibilité  qu'il  y 
avoit  que  jamais.  Catoa  &  Céfar  fe 
réuaiflent  dans  une  même  fa^on  de  pen-^ 
fer  ,  d'agir  .,  &  de  parler.  Plutarque- 
néantmoins  fe  détermine  au  parti  le  plus- 
honorable  à  Céfar  :  &  il  eft  vrai  que  les 
rares  exemples  de  clémence  qu'il  a  don- 
nés ,  &  l'iionneur  infini  qu'il  fe  feroit 
fait  par  un  tel  acle  de  gétiérofiré  ,  font 
des  motifs  qui  rendent  cette  conjeôure 
très  vraifemblable.  Surtout ,  fi  Catoa 
eût  exécuté  le  projet  qu'il  avoit  formé 
dans  d'autres  circOiiftances  de  fe  confi- 
ner dans  quelque  ille  éîoigriée  poMr  y 
pafier  tranquillement  le  refte  de  fes 
jours,  je  ne  puis  me  perfiiader  quo. 
CéfâF  eut  voulu  fouiller  fa  gloire  par  le 
meurtre  d'ui homme  fi vermeux. 
Il  n  étoit  pas  loin  d'OtiquCj  lorfque 

Cacon 
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Catoii   fe  tna  ;  &  il  avoit  pris  chemin    An.  R. 
faifaiit   la  ville   d'Ufcéta,    où    Scipion  Totf. 
avoit  amafTé    de  grands  magazins ,  &  ^^^'J' 
celle    d'Adruméte  3    dans    laquelle    ilaufi'scfe 
trouva  (^  Ligarius,  &  lui  accorda  la  T^^^"- 
vie  ,  mais  non  pas  la  liberté  de  retour-  ^^l}^^, 
ner  à    Rome.  Avant  qu'il  entrât  dans  te  taxe 
Utique  ,   L.  Céfar  vint  â  fa  rencontre,  auxKo- 
&  s'étant  jette  à  Tes  genoux ,  il  obtint  l]j^[f^ 
dans  le  moment  le  pardon  qu'il  deman-  ^^^^ 
doit.  Il  n'en  jouit  pourtant  pas  long-  cette 
tems.  Le  Dictateur   confervoit  un  ref-  ^ll'^'^ 
fentiment  profond  contre  ce  jeune  pa-  ^y^  „* 
rent  qui  s'écoit    conduit    à  fon  égard  ^9. 
en  ennemi  furieux,   traitant  avec  une  ^"^^  ^*J' 
cruauté  horrible  p'uficurs  de  fes  afîVan-  "*  ^ 
chis  &  de  fes  efclaves,   &  faifant  tuer 
des  animaux   deftinés  aux   jeux  -  que  le 
vainqueur  prétendoit  donner  au  peuple 
Romain.   Il  le  mit  donc  quelque  tems 
après  en  }uftice,  au  fujet  des  excès  qu5— 
je  siens  de  rapporter  j  &  fans  pronon- 
cer contre  lui  de  condamnation,  il  fuf- 
cita  fes  foldats  pour  le  tuer  comme  par 
une  émeute  féditieufe.  11  pardonna  de 
meilleure  foi  a  plu/icurs  Romains  d'un   ^^' 
rang  diftingué,  qui  étoient  encore  refiés    ^* 
dans  Utique  ,  &  dont  le  plus  remarqua- 
ble efl  le  fils  de  Caton. 

Les  Bourgeois  de  cette  yilk ,  qui  lui 

avoient 
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An.  T\.  avoient  toujours  éré  attachés,  n'avoient 
?^'^-       à  attendre  de  fa  part  que  des  éloges  ôc 
Av.j.C  ^^^  récompcii fes.  Pour  ce  qui  eft  des 
Trois  cens,  comme  ils  avoient  fervi  de 
cœur  &  d'a^edion,   pendant  toute  la 
durée  de  la  guerre ,  &  Scipion  &  Varus, 
&  que  ce  n'étoic  que  la  viftoire  de  Cé- 
iar  qui  ^}c5  avo:t  forcés  de  fe  tourner 
enfin  vers  lui,  ils  étoient  dans  des  tran-  1 
fes  mortelles.    Céfar  n'avoir   pourtant 
â^i^cia  que  de  les  châtier  .par  la  bourfe  : 
mais  il  commença  par  les  intimider  en 
faifant  une  longue   &  forte   invective 
contre  eux,  de   exaggérant   beaucoup 
leur  prétendu  crime.  Enfuite  il  s'adou- 
cit, &  leur  afllira  la  vie  fauve:  mais  il 
déclara  qu'il  fcroit  vendre  leurs  biens, 
permettant  héantmoins  à  chacun  de  fe 
racheter  en  payant  une  taxe.  Les  Trois 
cens,  qui  avoient  appréhendé  lés  der- 
nières rigueurs,  fubircnt  avec  joie  & 
avec  reconnoiflance  la  loi  qui  leur  étoic 
prefcrire.    Seulement  ils  prièrent  Céfar 
de  leur  impofer  une  taxe    commune , 
qu'ils  rcpartiroient  entre  eux.  C'étoic 
fans  doute  ce  qu'il  demandoit,  &  il  les 
*  v!nst-  taxa  à  deux  *  cens  millions  de  fjfterces, 
f.'"^  T!'  qu'ils  feroient  tenus   de  fournir  en  fîx 

lions  de  l.'-     ^  ,  i  o    r  J  * 

i/res        payemens  égaux  dans  1  elpace  de  trois 
ToHrnols.  ans  au  tréfor  public  du  Peuple  Romain. 

Ccft 
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Ceft  ainfi  que  p.irloit  Céfar.  Mais  alors    An.  Rj- 
le  peuple  Romain  écoit  ua  nom:  &c  Ja  l^\ç 
réalité  de  la  puilTaiicc  ,   la  jouifTaace  ^/^'■'"   * 
cffedive  du  domaine  &  des  finances , 
ne  rélidoient  que  dans  la  perfonne  da 
Didateur. 

Cependant  Juba    étoit   arrivé  dans  fV'^^J^* 
fon    Royaume,  après    une  fuite  \a.bo- l^^''^\^' 
rieufe,  ne  marchant  que  de  nuit,  &  fe  capita- 
cachant  durant  le  jour  dans  les  métairies  l^'J'^j^ 
qu'il  trouvoic  fur  fon  chemin.  Sabara,  ç^^^^^. 
fon  Lieutenant,  avoit  été  défait  &  tué  ces.  li  fe 
par  Sittius.    Ainfî  il  ne  lui  reftoit  plus  fait  tuer. 
d'autre  •  efpérance ,  que  de  s'enfermer 
dans  la  ville  de  Zama,  fa  capitale,  qu'il 
avoit  fortifiée  avec  un  très  grand  foin. 
Mais  il  éprouva  qu'un    Gouvenic^ment 
barbare  &  féroce  fait  des  fujets  infidè- 
les.  Avant  que  de  partir,  il  avoit  or- 
donné que  l'on  dreiTat  dans  la  place  pu- 
blique de  Zama  un  grand  bûcher,  dé- 
clarant qu'il  prétendoit,   fuppofé  qu'il 
fat  vaincu,  égorger  tous  leshabitans, 
faire  jctter  leurs  corps  fur  ce  bûcher, 
&  s'y   jetter   enfuite  lui-même  pour  y 
être  confumé  par  les  flammes  avec  tous 
fcs  tréfors,  Ces  femmes,  de  fes  enfans. 
Une  réfolution  fi  déiefpérée  avoit  fait 
horreur  aux  habitans  de  Zama  :  enforte 
qu'ils  apprirent  avec  joie  la  vidoire  de 

Céfar  i- 


l'êc     JVLIVS  III.   ET  .■îlMILrUJ  CoNS. 

An.  R.  Céfar  ;  &  lorfque  Jiiba  le  préfetita  pour 
7c(7.  entrer  dans  la  ville,  ils  lui  en  fermèrent 
46.  ^^^  portes.  Ge  fut  en  vain  qu'il  employa 
d'abord  le  ton  d'autorité  &  les  menacesr 
enfuite  \qs  prières  :  il  ne  fut  point  écou- 
té. II  fe  réduifit  à  demander  au  moins 
qu'on  lui  remit  Tes  femmes  &  Ces  en- 
fans  ;  &  il  ne  put  rien  obtenir.  II  lui  fal- 
lut donc  prendre  le  parti  de  fe  retirer 
dans  fa  maifon  de  campagne  avec  Pé- 
treius,  &  un  petit  nombre  de  cavaliers 
qui  l'av oient  fuivi.. 

Dans  cet  état  d'abandon  où  il  étoirj. 
ceux  de  Zama  ne  lailToient  pas  encore 
de  le  craindre  :  &:  ils  députèrent  à  Céfar 
pour  le  prier  ds  venir  à  leur  fecours» 
Géfar,  qui  croit  pour  lors  à  Unique,  fe 
mit  en  marche  dès  le  lendemain.  Tout 
le  pays  lui  fut.ouvert  :  tous  recoururent, 
à  fa  clémence.  Le  ma'heureux  Juba 
n'ayant,  plus  aucune  refiburce,  ne  fon- 
gea  qu'à  chercher  la  mort.  Pétreius  & 
lui  de  co.icert  fe  battirent  l'un  contre 
l'autre ,  dans  le  de(Tch\  de  fe  tuer  mu- 
tuellement. Mais  le  plus  fort  triompha 
trop  aiféme  u  du  plus  foiblè7  o2  Pétreius 
feiiJ  fut  tué.  Juba  ayant  tenté  de  fe  per- 
cer lui-mcme ,  &  n'ayant  pas  eu  ce  cou- 
rage inhumain,  fe  ht  tuer  par  un  de 
fc5  efciaves. 

La 
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La  fortune  rapide  du  vai.iqueur  en-  An.R. 
traînoic  tout,  &  détruifoit  tous  les  refles  706. 
du  parti  vaincu.    Lqs  villes  de  Tyfdrus  J''-'* 
&  de  Thapfus,  que  Céfar  avoit  Fait  af-  Tout 
fîéger  par  Tes  Lieutenans,  ne  tardèrent  cède  au 
pas  à  fe  rendre.    Fauftus  Sylla  &:  Afra-^^^^J^^ 
nius ,  qui  s'enfuy oient  avec  un  corps  de  Mctel- 
quinze  cens  chevaux,  &  qui  vouloientlus  Sci- 
pafler  en  Efpagne,    furent  rencontrés  ^^JJ"^^^ 
par  Sittius  vainqueur  de  Sabura:  leuraefon 
troupe  fut  défaite  &  difTipée ,  &  eux-  épée. 
mêmes  faits  prilbnniers.    Métellus  Sci- 
pion  ne  flit  pas  plus  heureux  dans  La. 
fuite.  Il  avoit  raflémbJé  douze  vaiiTeaux 
avec  Icfquels  il  fe  propofoit  de  gagner 
l'Efpagne.  Le  mauvais  tcms  l'ayant  obli- 
gé de  relâcher  à  Hippone ,  il  y  trouva 
la  flotte  de  Sittius,  qui  l'cnvelopa  tout 
d'un  coup.    Voyant  que  fon  yaiflfeau  al- 
loir  être  pris ,  plutôt  que  de  tomber 
fous  la  puiflance  de  Céfar,  il  s'enfonça 
fon  épée  dans  le  fe'm,  La  fierté  l'accom- 
pagna jufqu'au  dernier  foupir.    Car  fur  Val. 
ce  que  quelques  foldats  ennemis  ,  ayant *^-'*-^^^* 
fauté  fur  fon  bord,  crioient,  Où  efl  Icgl^  ^p^ 
Général}  il  éleva  fa  voix  mourante  pour  z.  4. 
leurj-épondre,  le  Général  ejî  en  fureté. 

Tous  les  ennemis  de  C  éfar  en  Afri-  ^^.^'*- 
que  étant  ainli   ecrafes,   le  vainqueur  ç^  ^é- 
iionaa  quelque  tem$  aux  arrangemensdiireen 

nécef-.^'^^v^a- 
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An.  R.  néceflaires  pour  pacihtr  le  pays ,  &  pour 
•fo<f.        y  difiribuer  les  peines  &  les  lécompen- 
4s.       '  ^^^  feion  les  bons  pu  mauvais  fervices 
ce  Ko-   qui  lui  a\ oient  été  rendus.    II  réduifit  la 
mair.e.    Ktmidie   en  Province  Romaine ,  &  en 
cil  ell^  donna  le  Gouvernement  à  Salluflc,  qui  J 
flic        y  commiiç  (î  ouvertement  les  vexations 
Goiivcr-  les  plus  criantes,  eue  Dion  a  cru  qu'il 
V  «ercê  ^"  a\oit  l'ordre  exprès  de  Céfar,  &  i 
toutes     qu'il  étoit  chargé  moins  de  gouverner  ' 
fei-es     Ja  Numidie,  que  de  la  piller.  Le  même 
tic^s^^*  Dion  remarque,  que  cette  conduite  de 
Bi«\l.  SalluPiC  eft  d'autant  plus  blam.able,  qu'il 
%LllL    affede  dans  fes  ouvrages  un  grand  air 
de  probité,  &  m.ém.e  de  févérité  :  enforte 
que  fi  par  la  protedion  de  Céfar ,  il 
évita  au  (bnir  de  fon  gouvernenient  la 
condamnation    judiciaire  ,  il  efi:  con- 
damné, cç  qui  eft  bien  plus  honteux, 
par  Tes  propres  écrits. 
Récom-      Parmi  les  Numides  Céfar  diftingua 
iJ"pei-   ^^"^  ^^  Zama,  &  il  les   récompenfa 


nés 


dif-  d'avoir  fermé  les  portes  de  leur  ville  à 
tribuées  jeur  Roi  fugitif,  en  leur  accordant  une 
par  Ce-  gT^en-ipt-ion  totale  d'impôts.  Sittius,  qui 

i)e  B.  l'avoit  fi  bien  fervi,  ftit  mis  par  lui  avec 
•^fr-^      fes    gens  en  pofTefiîon  de  Cirta  ,   qui 

yi>^J4».  ^^,ç^jj.  ^j.^  autrefois  la  ville  Royale  de 

f.  IV."      Mafinifia   &    de    Syphax ,    &   qui   du 
nom  de  ks  nouveaux  habitans  a  été 

appel- 
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appellce  depuis    Colonie  des  Sittiens.        Ah.  R. 

Dans  les  peines  qu'il  inipola,  il  ^^''^^  i  q 
guidé  par  fon  averflon  pour  la  cruauté,  .j7-'' 
&  par  fon  avidité  pour  l'argent.    Aiiifi 
il  n'eût  garde  d'étendre  jfa  vengeance 
fur  le  fils  de  Juba ,  encore  enfant  ;  mais 
il  fit  vendre  â  Zama  tous  les  domaiiics  lyt  t. 
de  ce  Roij  &  les  biens  des  citoyens -^A* 
Romains  établis  dans  la  même  ville  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.    De 
retour  à  Utique,  il  confifqua  &  fit  ven- 
dre pareillement  les  biens  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  grade  de  Centurions 
fous  Pétreius  &  fous  Juba.    Il  impofa 
des  taxes  aux  villes  d'Adruméte  &  de 
Thapfiis ,  &  des  redevances  annuelles 
en  huiles  &  en  'bleds  à  celles  de  Leptis 
&  de  Tyfdrus. 

Pour  ce  qui  efl  des  Romains  ilîuflres  U  fait 
du  fort  defquelsia  vidoire  l'avoit  rendu  ^*^""'' 
maître ,  deux  furent  mis  à  mort ^  F^uftus  syiii  & 
Syila  &  Afranius:  &  quoique  l'Auteur  Afra- 
des  Mémoires  fur  la  guerre  d'Afrique  "^"^* 
dife  que  ce  fut  en  conféquence  d'une 
fédition  qui  s*excita  parmi  \ts  foldats, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  émeute  cft 
une  rufe  de  Céfar.    Auffi  leur  mort  cft-  suet.c*/. 
elle  attribuée  à  fcs  ordres  par  les  autes«.  7Ç. 
Ecrivains.    Il  fe  croyoit  fans  doute  en,^^'"'-  '• 
droit  de  traiter  Afranius  à  la  rigueur  j^/J^'^^*, 

parce 
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"Am.  R.  parce  que  lui  ayant  accordé  la  vie  ca 
7»<^-       Efpagnc ,  il  l'avoit  de  nouveau  retrou- 
^^•^^•vé  oppofé  à  lui  &  en   Theflalie  &  en 
Afrique:  &  même  Jorfque  cet  ennemi 
obftiné  fut  pris  par  Sittius  ,  il  Ce  prépa- 
roit  encore  à  aller  joindre  en  Efpagnc 
les  fils  de  Pompée.    Fauftus  non  feule- 
ment étoit  gendre  de  Pompée,  mais  fils 
de  Sylla,  à  qui  Céfar  avoit  toujours  porté 
une  liainê  violente  ,   &   aux   établiffe- 
mens  duquel  il  avoit  fait  la  guerre  pen- 
dant toute  fa  vie.  Pompeia  époufe  de  Fau- 
ftus Sylla,  &  Ces  enfans  furent  épargnés. 
Afranius ,  Fauftus  Sylla  avec  L.  Cé- 
far ,  font  les  feules  perfonnes  de  mar- 
que ,  dont  Céfar  ait  verfé  le  fang  après 
la  vidoire  deThapfus  :  ce  qui  fait  néant- 
moins  une  exception  confidérable  à  i'é- 
loge  que  Cicéron  a  fait  de  fa  clémence, 
lorfqu  il  a  dit  d'une  manière  générale 
5,  que  *  les  citoyens  que  la  République 
>}  a  perdus ,  ce  font  les  hazards  de  la 
5,  guerre  qui  les  ont  emportés ,  &  non 
a?  pas  le  reflentiment  des  vainqueurs.  „ 
-  5j  cjé-     Mais  en  mettant  à  part  ceux  que  je 
menceàyiens  de  nommer  ,  la  rigueur  dont  il 
regard    y^^  ^  regard  des  vaincus  n'alla  pas  au 
&re$.^  '  delà  de  l'exil.    C'eft  la  feule  diflindion 

qu'il 

a  Quos  amifimvis  ci-  J  cuHt,non  ira  vi<5lorias% 
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.qu'il  mit  entre    ceux  qui  plus  dociles   An.  K 
s'étoicnt  fournis  après  la  bataille  de  Phar-  7o<f  » 
fale  3  &  les  opiniâtres  qui  l'avoient  for-  ^^'  ' 
ce  de  les  vaincre  une  féconde  fois  en 
Afrique.  Les  premiers  étoient  rentrés 
fur  le  champ    pour  la  plupart  en  pof- 
felTion    de  tous   leurs  droits  :  il  punit 
robftinacion   des   autres  en  les  tenant 
éloignés  de  Rome  &  de  l'Italie.  Encore 
permit-il  â  chacun  de  [es  amis  &  de  [es  i,;,^ 
principaux  officiers  d'en  exempter  un 
de  cette  peine  :  &  le  jeune  Oclave  fit  le   ^7/V#/. 
premier  cfîai   de  fon   crédit  auprès  de  D^mafc. 
ton  grand  oncle  en  obtenant  cette  grâce  ^  '^'^f* 
pour  le  frérc   d'Agrippa,  qui  lui  étoit 
dès  lors  attaché.  Dans  la  fuite  Céfar  Sme. 
s'adoucit  encore ,  &  fe  lailîa  fléchir  aux 
prières  de  plufieurs  :  jufqu  à  ce  qu'enfin 
peu  de  tems  avant  fa  mort  il  accorda 
une    amniftie    géiaérale.    II  renouveMa 
iiuflî  dans   le   tems   de   fa  vidoire  dp   _. 
Thapfus  le  même  afte  de  modération 
3c  de   fageflfe,    qui    lui  avort  fait  tant 
d'honneur  après  la  bataille  de  Pharfale, 
en  brûlant  tous  "les  papiers  de  Métellus 
Scipion,  qui  lui  tombèrent   entre  les 
linains. 

Céfar  partit  d'Utique  le  treize  Juin}  îl  part, 
n'ayant  pas  employé  cinq  mois  &  demi  n'ayant 
i  terminer  une  guerre  fi  importante  &  oUyl'^ 

loine  XIV.  M  fi     ^ 
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Ak.  K.  fi  dilîîcile.  Il  prit  fa  route  par  la  Sardai- 
7c6,  gne  ,  d'où  il  envoya  en  Efpagne  une  par- 
Ay.  |.C.  ^j^  j^  fa  flotte  &  de  Ces  Lésions  fous  la 
cinq  conduite  de  C.  Didius ,  avec  ordre  d'ob- 
niois  &r  ferver  le  jeune  Pompée,  &  d'arrêter  Tes 

f"^'-.^  progrès.  Pour  lui,  après  avoir  fait  quel- 
nerla  cj^^^  féjour  dans  cette  ifle,  il  fe  remit 
guerre  en  mer  :  &  comme  il  n'eut  pas  un  tems 
a  Ahi-    favorable  pour  la  navigation  ,  il  n'arriva 

DeB.    ^  Rome  que  vers  la  fin  de  Juillet. 

^•^''*  §.  II. 

Décrets  du  Sénat  pleins  de  flatterie  pour 
Céfar.  Céfar  réfolu  d'ufer  avec  douceur 
du  pouvoir  fuprême ,  s  y  engage  folennel- 
lement  dans  le  difcours  qu'il  fait  au  5e- 
nat.  Klfllxion  fur  le  plan  de  conduite 
que  sétoit  formé  Céfir.  Il  célèbre  quatre 
Triomphes ,  pour  les  vi£iofres  rempor^ 
fées  fur  les  Gaules ,  fur  Alexandrie  & 
l'£gyptCf  fur  Pharnace,  fur  jfuba^ 
Traits  d'une  fatyre  mordante  &  ejjré^ 
née  contre  Céfar,  chantés  par  fes  foU 
dats  pendant  le  Triomphe,  Récompen-l 
fes  difîribuées  par  Céfar  à  fes  foldats, 
Largeffes  au  peuple.  Des  Chevaliers 
Romains  combattent  comme  gladiateurs, 
Labérius  ejl  engagé  par  Céfar  à  joue} 
lui  -  même  un  rôle  dans  les  Mimes  rfi 
[a  compofttion.    Repartie  fanglante  d 
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Labériiis  à  Cicéron.  Temple  de  Venus 
Mère  :  PUce  de  Céfar,  Total  des  forH' 
mes  portées  par  Géfar  dans  [es  Triom- 
phes. Réglemens faits  par  Céfar:  Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens  :  Contre  le  luxe  :  En  faveur  des 
Médecins ,  &  des  Profeffeurs  des  beaux 
Arts.  Réforme  du  Calendrier.  Endroits 
blâmables  de  la  conduite  de  Céfar,  Il 
confent  nu  retour  de  Marcellus.  Ha^ 
rangue  de  Cicéron  à  ce  fujet.  Mort  /«- 
nefie  de  Aiarcellus,  Affaire  de  Lîgx^ 
rius.  Plaidoyer  de  Cicéron  pour  lui» 
Céfar  lui  pardonne.  Loifir  forcé  de  Ci" 
céron»  Il  en  profite  pour  compofer  di" 
vers  ouvrages.  Sa  douleur  fur  l'état 
a£iuel  des  affaires  s'adoucit.  Sa  conduite 
politique  à  l'égard  de  Céfar  ;  dont  les 
amis  le  cultivent  &  saffeUionnent  à 
lui.  Eloge  de  Caton  compojé  par  Cicé" 
ron.  Anticatons  de  Céfar.  Douleur  eX" 
ceffive  de  Cicéron  an  fujet  de  la  mort 
de  fa  fille  TuUie, 

LE  Sénat  avoit  prévenu  le  retour  de  ^'  ^ 
Céfar  par  des  Décrets  qui  refpi-  \  y.'j  q 
roient  la  plus  bafle  flatterie,  de  par  des  4<5, 
témoignages  d'honneur  d'autant  plus  P^^,^^^^ 
exceflifs,  qu'ils  ne  partoicnt  point  dupiçjnj^g 
caur ,  &  que  la  crainte ,  qui  les  avoit  flatterie 
M  a  di(^cs 
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Aw.  R.  didcs,  outroit  tout,  pour  fc  mieux  de- 
?o,5.  giiifer  en  zélé  &  en  affection.  Je  v:^en 
'^^'  J'  ■  rapporterai  que  les  traits  les  plus  dignes 
pourCc- de  remarque. 

^''■.  II  fut  ordonné  que  Ton  cc'ébreroit 

vjuJ  «quarante  jours  de  fêtes  &  de  réjouiflan- 
ces  pour  la  viftoire  que  Céfar  avoit 
remportée  en  Afrique;  qu'aux  jours  ou 
il  triompheroit ,  fon  char  feroit  attelé 
de  quatre  chevaux  blancs  :,  comme  les 
chars  de  Jupiter  &  du  Soleil  ;  &  qu'en 
ces  mêmes  jours,  outre  les  liâeurs  qu'il 
avoit  aduellementj  il  feroit  encore  mar- 
cher devant  lui  ceux  de  iês  deux  précé- 
dentes Dictatures ,  ce  qui  faifoit  en  tout 
îe  nombre  de  foixante  &  douze.  A  ces 
diftinftions  purcmeot  honorifiques  le 
Sénat  ajouta  des  titres  d'une  puiflance 
folide  &  réelle  :  la  Didature  pour  dix 
ans,  la  charge  d' Infpe6ieur  des  mœurs, 
(  nom  fubftitué,  je  ne  fais  pas  par  quelle 
raifon ,  à  celui  de  Cenfeur  )  pour  trois 
ans.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  lelever  au 
deffus  de  la  condition  d'un  mortel  :  & 
ç'eft  ce  que  Ton  entreprit  de  faire  en 
lui  décernant  une  ftatue  fur  un  char  de 
triomphe  dans  le  Capirole  vis-à-vis  de 
Jupiter,  ayant  fous  Çts  pieds  le  globe 
du  monde,   avec   cette  infcription,  A 

CiSAB.  D£Ml-i>l£U. 

Céfar 
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Ccfafr  avoit  trop  de  pénétration  pour    As-.  K. 
ne  pas  fentir    de  quel  principe  partoit  7^^- 
cet  cmpreflemeiit  à  lui  prodiguer   des  ^^y' 
honneurs  Ci  contraires  à  î'efprit  dé^l'aiî-  Céfat 
cien   Gouvernement.    Il    en   fut  flatté  •'ffclu 
néantmoins,  &  il  les  reçut.  Mais  il- ne  ^^"'c' 
le:  devoit  qu'à  la  force  :  il  voulut  les  douceur 
mériter.    Parvenu    au    comble  de    Tes  du  pou- 
voeux,  &c  voyant  Ton  ambition  fatisfaite  ^'°i''  '"' 
par  la  louvcrame  puifiaiiCc  dont  il  etoit  s'y  cncia- 
en  pleine    poîleilion,  il  avoit  ù.k  ioh  p^  ^'\ 
pian  d'uleravec  douceur  &  r^.vec  mode-  j"»-^-- 
ration  dune  fortune j  qui  ne   ponvoit  (,;aj;3  :e 
plus  croître  >  charir.é  que  les  Romains  ^ii^çours 

fufTent  heureux,    pourvu  qu'ils  lui  fuf-  'î"^'  v^'*^ 
^        r       •  ^  «'-1  Sc- 

ient ioumis.  nac. 

Plein  de  ces  penfées ,  il  cxpofii,  daiis 
le  prem.ier  dilcours  qu'il  fit  au  Sénat 
après  fon  retour  à  Rome,  les  principes 
de  clémence  &  de  géiiéroiité  par  lef^ 
quels  U  prétendoit  fe  gouverner,  ne 
craignant  point  de  contracter  un  enga- 
gement folennel  qu'il  étoit  bien  réfolu 
de  remplir.  Il  commença  par  difTiper 
les  âllarmes  dont  tous  les  cœurs  étoient 
frapés ,  &:  que  n'autorifoient  que  trop 
les  exemples  cruels  qu'avoient  donnés 
tous  ceux  qui  jufques  là  étoient  demeu- 
rés vainqueurs  dans  les  guerres  civiles. 
Pour  lui,  il  protefta  que  la  puiffance  Ôc 
M  3  la 


^ 
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An-  R.  la  vidoire  étoient  des  motifs  qui  le  por- 
7c6.  toieat  àThumanité.  5>  Car,  dit-il,  qui 
46.  3j  doit  répandre  plus  de  bienfaits ,  que 

3,  celui  qui  a  un  ,pîus  grand  pouvoir  de 
3,  bien  faire?  à  qui  eft-il  moins  permis 
3>  de  commettre  des  fautes,  qu'à  celui 
a,  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut  ?   qui  doit 
3,  montrer  plus  de  prudence  &  de  cir- 
3,  confpeccion  dans  Tufage  des  dons  de 
3,  la  libéralité  divine,  que  celui  qui  en 
35  a  reçu  de  plusabondans?  &  à  quieft- 
3,  il  plus  important  d'adminiftrer  fage- 
5,  ment  les  biens  dont  il  jouit,  qu'à  ce- 
3>  lui  qui  en  pofléde  une  plus  riche  me- 
3,  fure ,  &  qui  par  confcquent  a  plus  à 
3,  perdre  ?  Ne  vous  imaginez  pas  que 
3,  je  penfe  à  prendre  Sylla  pour  modèle. 
3,  Je  prétens  être   votre  chef,  &  noa 
3,  votre  maître  i  gouverner  vos  affaires, 
3,  &non  vous  tyraanifcr.  Lorfqu'il  s'agi- 
>,  ra  de  vous  fervir ,  je  ferai  ConfuI  & 
3,  Didateur  :  dès  qu'il  fera  queftion  de 
3,  faire  du  mal  à  quelqu'un,  je  ne  fuis 
3,  plus  qu'un  particulier.  „ 
Kcfié-        Tels  étoient  \çs  fentimens  de  Céfar, 
fe'plan''  l<^"^t»les  &  généreux  fans  doute,  mais 
de  con-  plus  Convenables  à  un  Monarque  légi- 
duite^     time,    qu'à   un    ufurpateur   comme    il 
to^t  for-  ^^o^'^-  J'^^^  ^^^^  9"^  cette  réflexion  pâ- 
mé Cé-    roît  lui  avoir  échapé.    Il  ne  femble  pas 
far.      ^  avoir 


4£' 
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avoit  fend  la  dirterence  eflentielle  entre  Am.  F« 
fa  iiCLiation,  &  celle  d'un  Prince  à  qui  706. 
le  droit  de  la  naiflance,  ou  une  élcdion  ^^'  J*^' 
libre  &  régulière  doanent  titre  pour 
commander.  Ayant  envahi  le  fouverain 
pouvoir  par  la  violence ,  il  crut  le  faire 
aiiner  en  fa  perfonne  par  la  douceur, 
il  fe  trompoit:  Ôc  cette  erreur  fut  la 
caufe  de  fa  mort  funefte.  C'eft  ce  qui 
prouve  combien  l'ambition  de  la  tyran- 
nie efl:  un  xicc  déteftable,  puifqu'il  ne 
permet  point  de  retour;  &  qu'après 
que  l'on  a  commis  toutes  fortes  de  cri- 
mes pour  acquérir  une  puilfance  in- 
jufte,  il  faut,  lorfqu'ony  eft  parvenu, 
les  continuer  ou  périr  *, 

Céfar  rcnouvella  devant  le  peuple 
les  mêmes  proteftations  de  douceur  & 
de  clémence  qu'il  avoit  faites  au  Sénat; 
&  les  effets  sy  étant  trouvés  confor- 
mes ,  peu  à  peu  les  efprits  des  citoyens 
fe  remirent  de  la  confternation  &  de 
fcftroi  dont  ils  avoient  d'abord  été  fai- 
fîs.  Mais  la  haine  des  Grands  contre 
l'oppreflcur  de  la  liberté  étoit  un  mal 
M  4  au- 

*  S)lla ,  dan!  t exemple  |  pendant  le  peu  de  terni 
femble  dt}nef:t:r  cette  ré- f  qu'il  vécut  encore  t  il  en 
féxlen  ,  Je  tr.uP.U  de  Is  -fut  redevable  à  des  cîr- 
force  ,  tant  qu'il  ^arda  la  [confiances  pngul'éres  ^  ^ 
Dîri^ture  :  ^  Jf ,  Aprts  '  qui  lui  fmt  propres  ,  corn- 
l\ivir  ahdl>]uée  ,  Ujou-t  me  je  l'ut  obfervé  en  fort 
d'une  pleine   tranquillité  Heu. 


/' 
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An.  R.  auquel  il  n'y  avoit  point  de  remède. 
7^1^'  Juiqu'alors  les  guerres  avoient  laiHe 

AV.  j.c  ^  p^ij  j^  relâche  â  Céfar,  &  s'ctoient 

Il  celé-  fuivies  de  fi  près  les  unes  des  autres , 
bre  qua-  q-j'ij  n  avoit  pas  trouvé  le  moment  de 
i*^nW  triompher.   Jouiflant  enfin  de  quelque 

ompnes,  i  i        x 

poui-  les  repos,  il  en  profita  pour  célébrer  qua- 
vidoi-  tre  triomphes  dans  le  cours  d'un  même 
res  re;n-  ^^Qf^  j^^j5  ^y^^-  des  intervalles.  Il  triom- 
portees      .      '  .,  I       ^^     . 

fur  les     P"3.  donc  premièrement   des  Gauies , 

Gaules  ,  enfuite  d'Alexandrie   &   de   l'Egypte, 

/  j^-^~  puis  de  Phamacc&  du  Pont,  en  qua- 

&  l'Eu).  tr"i<^''=''^'C  •&  dernier  lieu  du  Roi  Juba. 

ptc  ,  l^ii-      Dans  CCS  triomphes  Célar  déploya 

Pijarna-  ^q^^q  \^    magnificence  à  laquelle   foh 

Tuba.       goût  le  portoit,  &  que  pouvoient  fou- 

SueLCif.  tenirlcs  richefles  de  l'Empire  qui  étoient 

'v7i'  rr  ^^^^^  ^^^  ^^  main.  Il  eut  même  foin  d'en 

^(^^^  '     'varier   les   ornemens  *,  dont  les  ma- 

Tler.  IV.  tiéres    flirent   ditférentes  pour  chaque 

i".  triomphe.  Il  employa  pour  le  premier 

le  bois  de  citronnier,  pour  le  fécond 

l'écaillé   de    tortue,  pour  le  troifiémc 

l'acanthe  f  ,  pour  le  quatrième  l'ivoire. 

'     Celui  des  Gaules  fiit  fans  difficulté 

le 

^  VelkÏHS  a  employé  le 
mot  apparatus ,  qui  ttolt 
clair  pour  les  Romains  , 
m,ils  qui  t'ejî  peu  pour- 
vous.  Ce  m^t  ii [igné ap- 
paremment les  bordures  neufe  ,  qui  croit  fur  tout 
dti   tiiUentix  3  les  hfes  _  en  Ltb-jit  ô»  en  Ei^ptu. 


fur  lejquelles  étoient  fou- 
tenues  les  figures ,  ^  au- 
tres chofes  femhlables. 

t  II  faut  fins  doute  en» 
tendre  ici   ï  A-anthe  épi^ 
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le  plus  glorieux  &  le  plus  brillant.  On  An.  R. 
y  voyoit  Je  Rhin ,  le  Rhône ,  &  l'Océan  TO^-. 
captif  repréfenté  en  or.  Un  grand  nom-  J[*  J*  ' 
bre  de  prilbnniers  précédoient  le  char  : 
&  entre  autres,  ou  plutôt  par  defliis  tous 
fe  failoit  remarquer  Vercingétorix  ,  ce 
chef  infortuné  de  toute  la  Gaulé  liguée, 
qui  ayant  été  réfervé  pendant  plus  de 
fix  ans  pour  orner  le  triomphe  de  fon 
vainqueur  ,  fut  après  la  cérémonie  jette 
dans  un  cachot ,  &  mis  à  mort  :  triftc 
fin  pour  un  homme  dont  le  crime  étdic 
d'avoir  voulu  être  le  vengeur  de  la  li- 
berté de  fon  pays.  Céfar  fe  fer  oit  fait 
plus  d'iionneur ,  ce  me  femble,  s'il  fe  fût 
piqué  envers  ce  brave  Gaulois  de  la  mê- 
me générofité  qu'il  faifoit  paroître  à  l'é- 
gard de  tant  de  Romains  vaincus ,  dont 
le  reffentiment  contre  lui  étoit  peut-être 
plus  violent ,  &  certainement  plus  re- 
doutable. Mais  les  Gaulois  étoient  alors 
regardés  par  les  Romains  fur  le  pied 
de  Barbares ,  &  traités  comme  tels. 

Un  accident  troubla  la  joie  de  cette: 
fête.  Dans  la  marche  l'eflieu  du  char 
triomphal  fe  rompit  :  &  peu  s'en  fallut 
que  le  Triomphateur  ne  tombât  par 
terre.  Pendant  que  l'on  racconnmodoit 
le  char,  la  nuit  vint  :  &  Céfar  monta  au 
Capitole  à  la  lueur  de  plufîeurs  _  luftr'es 
M    5  que 
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Am.  K.qiie  portoient  quarante  éléphans  mar- 
7c6.       chant  en  ordre  à  droite  &  à  gauche. 
.q'  •'■   *      Dion  rapporte  qu'il  monta  les  degrés 
du  Capitole  à  genoux.    Il  faut  croire 
que  c'étoit  un  ufage  établi ,  dont  Céfar 
ne  penfa  pas  pouvoir  fe  difpenferj  quoi- 
qu'on vînt  de  régaler  prefque  par  des 
honneurs    plus    qu'humains  au  Dieu  à 
qui  il  rendoit  un  hommage  fi  humble. 

Dans  le  triomphe  qui  eut  pour  ob- 
jet la  guerre  d'Alexandrie,  le  vainqueur 
offrit  pour  fpedacîe  aux  yeux  du  peu- 
ple le  fleuve  du  Nil  ,  &  la  Tour  du 
Phare  toute  en  feu. Deux  tableaux  repré- 
fentoient  la  mort  d'Achillas  &  de  Po- 
thin.  Arfinoé ,  fœur  de  Clcopatre  ,  y 
fut  menée  comme  prifonniére  ,  &  en- 
fuite  mifc  en  liberté. 

Le  triomphe  fur  Pharnace  n'eut  rien 
de  plus  remarquable ,  que  la  famcufe 
infcription,  Veni,  vidi,  vici  :  ^e  fuii 
venu  y  fai  vu  ,  j'ai  vaincu.  Elle  étoit 
gravée  en  -  gros  caractères  fur  un  ta- 
bleau ,  que  l'on  portoit  en  pompe. 

Enfin  dans  le  quatrième  triomphe  , 
où  Céfar  célébroit  fa  vidoire  fur  le  Roi 
Juba ,  le  fils  de  ce  Prince ,  nommé  Juba 
comme  fon  père ,  &  alors  encore  en- 
fant ,  fubit  la  loi  fuperbe  que  les  Ro- 
mains impofoient  à  tous  leurs  prifon- 

niers. 
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nicrs.    II  parut  dans  cette  cérémonie  An.  R. 
.comme  captif.    Mais  Pliitarque  a  jugé  7c<î. 
fa  captivité  heureufe  ,  parce  qu'elle  lui  J!y'   ' 
procura  une  excellente  éducation  ,  &  plm^CAf. 
lui  donna  moyen  de  s'infrruire  des  Let- 
tres Grecques  &  Latines.   II  y  fît  d'aflez 
grands  progrès  du  côté  de  refprit&  des 
connoiflances  pour  devenir  un  illuftre 
Auteur ,   &  il  en  tira  un  fruit  encore 
plus  eftimable ,  je  veux  dire  des  mœurs 
douces  &  pleines  d'humanité.    Dans  la. 
fuite  il  fut   remis   en  ponefTion  d'une 
partie  du  Royaume  de  [qs  pères  3  &  de- 
vint Roi  de  Mauritanie.    Mais  Pline  a 
penfé  que  *  la  gloire  des  Lettres  efl  plus 
brillante  en  lui  que  celle  de  fa  couronne* 
Oa  voit  G[ue    l'intitulé  de   tous  ceS 
triomphes  ne  faifoit  m.ention  d'aucun 
Romain.  Céfar  imita  l'exemple  de  mo- 
dération que  Sylla  lui  a  voit  donné  ea 
pareille  rencontre  ,  Se  ne  voulut  point 
infulter  à  l'infortune  de  fes  concitoyens. 
Cependant,   fî  ce  que  dit  Appien  eft  -f/'^'f^* 
vrai,  Céfar  n'ufa  de  ménagement  que 
par  rapport  aux  termes  ,  &  non  quant 
à  la  chofe  même.  Cet  Hiftorien  raconte 
qu'il  fit  porter  dans  fon  triomphe  les 
repréfentations  de  tous  les  grands  évc-- 
M    6  ne- 

a  Studîorum  daritate  metnorabillor  etum  >' 
SWàm  regno.  Plia,  V.  i,- 
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An.  ïl.  nemens  de  la  guerre  civile  ;   que  tous 
705.       les  iliuftres  Romains  qui  avoient  péri , 
^•'      y  parurent  en  tableau,   à  Tcxception 
du  feul  Pompée  ;  que  Ton  y  vit  Métel- 
lus  Scipion  fe  perçant  de  fon  épée,  Ca- 
ton  fe  déchirant  les  entrailles  ,   &  ainfi 
des  autres.  S'il  faut  ajouter  foi  à  ce  ré- 
cit ,  je  m'étonne  qu'Appien  foit  le  feul 
Ecrivain  qui  ait  relevé  une  circonftance 
ç/f.P^/7.  fi  odieufe  ;.  &  furtout  que  Cicéron,  qui 
-  *    'parle  de  la  douleur  que  MarfeilJe por- 
tée en  triomphe  caufa  aux  fpcctateurs , 
n'ait  pas  cité  des  objets  qui  auroient  été 
bien  plus  tonchans  pour  les  Rom.ains. 
Je   lailTe  aux  lecteurs  à   juger   fi   mon 
doute  efl:  bien  fondé.    Mais  l'autorité 
d'Appien  ne  fuiïit  pas  pour  me  déter- 
miner toute  feule  dans  un  fait  de  cett« 
Traits  nature. 

dj^une  :  céfar  en  ce  haut  point  de  gloire  ne 
mordan  P"^  ^^^^  ^  l'abri  de  la  liberté  cynique 
te  &  ef-  de  ïts  foldats.  C'étoit  un  ufagc  de  tous 

trenee  j^g  tems  ,  comme  il  a  été  remarqué  ail- 
contre     ,  1  r^^  ^    I^   •    .' 

(2)érar  leurs,  que  dans  ces  retes,  ou  la  joie 
chantés  produifoit  la  licence  ,  les  troupes  pen- 
?Tri  ^"  ^^^^  ^^  marche  chantaflent  des  couplets 
pendant  g"^<^^i"rs  qui  contenoient  quelquefois 
je  Tri-  des  éloges  pour  le  Triomphateur,  & 
omphe.  pjiiç  fouvent  des  Satyre?.  Les  foldats  de 
^Aq!^f'  céfar  pouffèrent,  cettç.  liberté  à  l'excès  , 
'  '  tirant 


■v^:"  ■'■■  ■ 


Jl/LIUS   III.    ET  -^MÎLIUS  CoNS.'      V-ff 

t-irant  à  cartouche  fur  les  mœurs  de  leur   An  Ri 
Général ,  qui  ne  donnoient  que  trop  de  /"of^. 
prife.    On  me  dirpenfera  de  rapporter  ^J"  ^ 
leurs  paroles  licentieufes.  J'obferverai 
feulement  qu'ils  rappellérent  les  foup- 
çons  qu'avoit  autrefois  attirés  fur  lui  fon 
féjour  à  la  Cour  de  Nicoméde  :  foup- 
çons  dont  Céfar  fe  tenoit  extrêmement 
offenfé,  mais  qu'il  ne  put  détruire  même 
en  fe  purgeant  par  ferment  :  tant  il  eft 
important  pour  la  réputation   d'avoir- 
paire  fagement  fa  jeunefle,  dont  la  honte 
eft  fouvent  ineffaçable. 

On  ne  s'étonnera  pas  après  cela,  que  ?'/»♦ 
mécontcns  des  récompenfes  que  Céfar  ^^•*" 
leur  diftribuoir,  quoiqu'elles  fuffent  très 
abondantes  ,  ils  lui  aycnt  reproché  de 
les  avoir  fait  vivre  d'herbages  auprès  de 
Dyrrachium.  Mais  il  n'eft  pas  pofTible 
de  ne  pas  trouver  étrange  ,  qu'ils  lui 
ayent  même  fait  fon  procès  fur  l'in- 
juftice  par  laquelle  il  avoit  ufurpé  &  re- 
tenoit  un  pouvoir  tyrannique.  „  Si  tu 
3î  es  honnête  homme  ,  lui  crioient-ils  !'-D'*» 
tous  enfemble ,  „  tu  feras  puni  :  fi  tu 
3,  continues  d'être  injufte ,  tu  régneras. ,> 
C'étoit  dire  bien  clairement  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  la  condamnation  ,  s'il 
laiflToit  au  peuple  le  libre  exercice  de  fes 
ditoits  j  &  que  ce  n  étoit  qu'en  oppri- 

.  mant 


^ 
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Ak.  R.  mant  [es  concitoyens  qu  il  jouiïToit  de 
7^'       la  fouveraine  puiflance. 
Av.j.  ♦      ç^^  récompenfes ,    de   la  modicité 
Kècoîî^-  derquelles  fe  plaigaoient  les  foldats  de 
penfes    Céfar ,   étoient  pourtant  exorbitantes, 
diftii-     Il   donna   à  chaque    fantaflia   vétéran 
par  Ce-  vingt  mille  fefterces,  faifant  deux  mille 
faràfcs  cinq  cens  livres  de  notre  monnoie  ;   le 
foldats.  (^Qubie  aux  Centurions  ,   aux  Tribuns  & 
hem.       ^'^^  cavaliers  le  quadruple  Ajoutez  les 
ex V.14.  terres  qu'il  leur  diftribua  3   &  où  il  le» 
établit.  Il  en  réfultera  que  s'ils  n'étoient 
pas  contens  ,  c'cft  qu'il  eft  impoflible  de 
îatisfaire   des  troupes  qui  Tentent  que 
leur  Général  les  a  employées  pour  Tes 
>  intérêts ,  &  non  pour  ceux  de  la  patrie. 
Largef-      Les  gens  de  guerre  ne  furent  pas  les 
fcs  au     feiiis  qui  éprouvèrent  la  libéralité  de 
peuple,  Q^ç^^^  ij  ^onna  à  chaque  citoyen  du  bas 
peuple  dix  boiffeaux  de  bled,  dix  livres 
d'huile ,  &  en  argent  quatre  cens  fefter- 
ces  (cinquante  francs.  )   Le  nombre  de 
ceux  qui  reçurent  cette  largefle  fe  mon- 
toit  à  cent  cinquante  mille  têtes.  Outre 
ces  diftributions  ,  il  y  eut  un  repas  pour 
tout  le  peuple:  vingt-deux  mille  tables 
forent  dveiïées  dans  les  vues  8c  fervies 
avec  profiifion.  A  tant  de  dépenfes  énor- 
mes Céfar  joignit  encore  des  fpedacles 
de  toute  efpéce,  combats  de  gladiateurs 
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&  d'athlètes  ,  rcpréientatioiis  de  batail-   An.  R: 
les  navales  exécutées  dans  un  lac  creufé  705. 
à  cet  eftet  près  de  la  ville  ,  comédies  ,  ^^y' 
courfes  du  Cirque ,  tournois  j  chaftes 
de  bctes  fauves  Se  d'éléphans. 

Dans  les  combats  de  gladiateurs  don-  (f^^yj, 
nés  par  Céfar  en  cette  occaiion ,  on  vit  lieisRo- 
le  premier  exemple,  fi  je  ne  me  trompe,  mains 
d'une  indignité  qui  Te  renouvelia  fou-  f°^     ' 
vent  dans  la  fuite  fous  les  Empereurs,  comme 
Des  Chevaliers  Romains  rifquérent  leur  gladia- 
vie  dans  les  infâmes  hazards  de  l'arène  ,  ^^^^^ 
proftituant  ainfi  leur  honneur  en  même 
tems  qu'ils  prodiguoient  leur  fang  pour 
le  vain  plainr  de  la  multitude.  Un  anciea 
Sénateur*,  nommé  Q^Calpénus,  en  fit 
autant.  MaisFulvius,  qui  jouifToit  a(5lu- 
ellemcnt  du  rang  de  Sénateur  ,  s'étant 
aulTi  préfenté  pour  combattre  j    Céfar 
ne  le  voulut  point  fouffrir. 

Entre  les  pièces  de  théâtre  qui  furent  Labérlus 
iouées ,  il  y  eut  des  farces  ,  appellées  ^^  ,^"- 
Mimes  par  les  Grecs  &  par  les  Romains.  c^Tar  à 
Labérius   Chevalier   Romain   excelloit  jouer 
dans  ce  genre  de  compofition  :  &  Ce-  '"î  ^^' 
far  non  content  qu'il  fournît  des  pièces  ,  J^fg"" 
exigea  encore  de  fa  complaifance  qu'il  dans  les 

y 

*^  LAdi^Htté  de  Sénateur  I  les  Cenfeurs ,  eu  qu'on  ne 
ttoit  À  vie,  à  moins  qu'on  '  l' abdiquât  volontairemet. 
n'en  fût  privé  poHr  caufe  '  CeCahénuséteit  dans  t un 
de  mnHVAtfe  ctndmte  par  i  çh  l'antre  de  ces  deux  cm. 
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Am.R.  y  jouât  lui-même  un  rôle.  Le  Poète 
7C6-.  obéit ,  maii  à  regret ,  comme  il  L  té- 
^J  J  moigna  dans  un  Prologue  * ,  que  Ma- 
M/wj^de  crobe  nous  a  confervé,  &  dans  lequel 
fa  com-  il  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  forti 
poiition.  Chevalier  Romain  de  fa  maifon ,  il  y 
SAt  II  7.  rentrera   comédien. 

Il  fe  vengea  même  de  l'efpéce  de  vio- 
lence que  Céfar  lui  faifoit  par  des  vers 
qu  il  inféra  dans  Ces  Mimes  ,  &  qui  fai- 
foient  une  allufion  viiible  à  la  lituation 
aâ:uelle  des  affaires.  Ainlî  il  introduifit 
fur  la  fcénc  un  perfonnage  qui  crioit  : 
3,  Romains  ,  nous  perdons  notre  \i~ 
5,  berté.  ,5  On  remarqua  encore  extrê- 
mement un  autre  vers  ,  dont  le  fens 
eft  :  "  Celui  *  que  plufieurs  craignent , 
3,  c'eft  une  nécelTitc  qu'il  en  craigne  lui- 
35  même  plufieurs.  „  Toute  raflfemblée 
fit  l'application  de  cette  maxime  à  Cé- 
far i  &  tourna  (es  regards  fur  lui. 

Le  Didateur  fut  offenfé  de  cette  li- 
berté du  Poète  :  &  le  dépit  qu'il  en  con- 
çut influa  beaucoup  furie  jugement  par 
lequel  il  attribua  le  prix  â  Publius  Sy- 
rus ,  rival  de  Labérius.  Cependant  il  ne 
laifla  pas  de    récompenfer  celui  qu'il 

avoit 

*  Cette  pièce  a  été  in-  j  le  premier  Tbme  du  Trttî- 
ferée  par  M.  RoUln  d-*ns  \  té  des  Etudes. 

a  Neceife  eft  muitos  dineacjquçinmuki  timenc. 
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avoit  forcé  i  s'avilir.    Il  lui  donna  fur  le    An.  R. 
champ  un  anneau  d'or ,  comme  pour  le  7°^- 
réhabiliter  dans  l'ordre  des  Chevaliers,  ^^'^ 
avec  une  gratification  de  cinq  cens  mille 
fefterces. 

Labérius  au  fortir  de  la  fccne  fe  dif-  Repartie 
pofa  donc  à  aller  prendre  place  parmi  ^   j^J"' 
les  Chevaliers  Romains.    Ceux-ci ,  qui  bérius  à 
regardoient  comme  un  double  déshon-  Cicé- 
neur  pour  eux ,  qu'un  homme  de  leur  1,°"' 
Ordre  eut  ete  oblige  de  monter  lur  la  trov.   » 
Çzè.\\c  y  &  qu'après  y  avoir  joué  i\  re-  VIL?, 
vînt  s'aflèoir  au  milieu  d'eux,  s'arran-  /^^--jj^^* 
gèrent  de  façon  à  ne  lui  point  lailTer 
de  place.    Labérius  paifoit  à  travers  les 
bancs  des  Sénateurs  pour  gagacr  ceux 
des  Chevaliers.    Cicéron  ,  près  duquel 
il  fe  trouva ,  le  voyant  un  peu  embar- 
raffé,   lui  dit:  ^e  vous  recevrois y  fi  je 
nétois  affis  trop  à  l'étroit.   Il  vouloit  &  fe 
moquer  de  Labérius ,  &  plaifanter  fur  la 
multitude  de  nouveaux  Sénateurs  créés 
par  Céfar  fans  choix,  &  fans  aucune 
attention  aux  régies  ni  aux  bienféance?. 
Le  Poëte  piqué  fit  à  Cicéron  une  repar- 
tie bien  fanglante.     Vom  rné/onne^ ,  lui 
dit-il.    Car  vous  êtes  accoutumé  à  vous  af- 
feoir  toujours  fur    deux   fiéges  à  la  fois» 
C'étoit  une  expreflfion  proverbiale,  qui 
(îgnifioit  chez  les  Romains  ce  que  nous 

appel- 
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An.  R.  appelions  nager  entre  deux  eaux ,  flotter 
7°'^'   ^  entre  deux  partis,  Aiafi  Laberius  repro- 
46^.         choit  àCicéron,  qiiefe  ménageant  entre 
Céfar  &  Pompée,  il  n'avoit  été  ami  fi- 
dèle ni  de  l'un  ,  ni  de  l'autre. 

Toutes  cçs  îttQS  que  donna  Céfar, 

ne  fe  rapportoient  pas  uniquement  à 

fes  triomphes.    Il  y  accumula  d'autres 

Temple  objets ,  tels  que  la  Dédicace  d'un  Tem- 

^^.^^/    pie  conftruit  à  (ts  frais  en  Thonneur  de 

re:  vll-^^'^^^  Mérc  i  c'eft-à-dire ,   de  Vénus 

ce  de     honorée   comme  première  tige   de  la 

Cefar.     maifon  des  Jules  j    la  Dédicace  d'une 

hem'""'  ^'•ouvelle  Placc  dans  Rome,  autre  mo- 

CKV.      nument  de  fa  magnificence  -,  enfin  les 

^^'         honneurs  funèbres  dus  à  la  mémoire  de 

fa  fille,  qui  étoit  morte  plufieurs  années 

auparavant  pendant  qu'il  étoit  dans  les 

Gaules, 

Il  n'efl  pas  pofTible  que  l'on  ne  foit 
en  quelque  taçon  eîTrayé  de  ces  immen- 
fês  profusions  de  toutes  efpéces.    Je  ne 
Total     ç^[^  /]  1^5  fommcs  que  Céfar  porta  en 
mespor-  triomphe,  comme  les  fruits  de  fes  vic- 
iées par  toires,  purent  y  fuffire,  quoiqu'elles  fe 
^^^^-    montafl'ent  félon  Appien  à  foixante-cinq 
Triom-   mille  talens,  c'cft-à-dire,  près  de  deux 
phes.       cens  millions  de  livres  de  notre  mon- 
App'ia»'  noie.    Et  dans  ces  fommes  ne  font  pas 
f'2'  *      comprifes  deux  mille  huit  cens  vingt- 
deux 
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\  deux  couronnes  d'or  ,  qui  faifoient  en-    An.  R, 

femble  le  poids  de  vingt  mille  quarre  7^^' 

cens  quatorze  livres  Romaines ,  ou  près  '^^' 

de  trente-deux  mille  de  nos  marcs. 

Aux  foins  de  toutes  ces  fêtes  en  fuc-    Régle- 

ecdcrent  d'autres  plus  importans.    Ce-  î^-^"^ 
r        1        ,         ,  w       j    •        V  rait<:  par 

far,  dont  les  talens  s  etendoient  a  tout,  Ccfar: 

&  qui  n*étoit  pas  moins  propre  à  faire 
un  fage  Légiflateur,  qu  un  glorieux  Con- 
quérant, réforma  divers  abus,  &  cher- 
cha des  remèdes  aux  maux  les  plus  pref- 
fans  de  la  République. 

Le  nombre  des  citoyens  étoit  con-    Po"^ 
fidérablement  diminué  depuis  la  guerre  u^^Imi- 
civile.    Le  Di6):ateur ,  qui  favoit  parfai-  nution 
tement  que  la  force  d'un  Etat  confifte  au  nom- 
dans  un  peuple  nombreux ,  fit  plufieurs    .^  ^^^ 
rcglemens  qui  tendoient  a  reparer  les  ens. 
pertes  que   la  Nation   Romaine  avoit 
faites,  &  à  en  favorifer  raccroi(fement. 
Il  promit  àQS  rccompenfes  aux  pères  de    ?'''«'«»- 
famille    qui  auroient  pluiieurs    cnfans.  ^fyy 
Il  défendit  à  tout  citoyen  au  deflus  de  17. n'i. 
vingt  ans  ,  &  au  deffous  de  quarante , 
de  s'abfenter  de  l'Italie  pendant  plus  de 
trois  ans,  à  l'exception  de  ceux  qui  fer- 
voient  dans  les  troupes.    Par  la  même 
ordonnance  aucun  fils  de  Sénateur  ne 
pouvoit  entreprendre  de  voyage  hors 
de  l'Italie,  fi  ce  n'eft  en  la  compagnie 

de 
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An.  R.  de  quelque  Magiftrat.    Entin  comme  îa 
7c6.        multitude   des   efclaves  fiiifoit  que   les 
a6.  gens  du  bas  peuple  n  etoient  point  em- 

ployés par  les-  riches ,  &  tombant  ainfî 
dans  la  mifére  périilbient  fans  pouvoir 
fe  marier  &  laificr  polléiité  t  le  Dicta- 
teur ordonna  que  parmi  ceux  qui  fc- 
roient  deftinés  à  conduire  &  à  gouver- 
ner les  befciaux  il  y  en  eût  au  moins  un 
tiers  qui  fufrent  de  condition  libre. 
Contre       Le  luxe  des  habilJemens  &  des  tables 
Je  luxe,   jyj  pxciiL  aaili  un  objet  digne  de  toute 
fon  attention.    Il  réduiiît  i'ufage  de  la 
pourpre  &  des  pierreries  à  certaines 
,     pcrfonnes  &  à  certains  jours.    Il  renou- 
vella  les  Joix  fomptuaires,  &  veilla  foi- 
gneufement  à  leur  obfervation  ,  jufqu'à 
faire  vifiter  les  marchés  par  des  com- 
mis  pour  empêcher  que  Ton   n'y  ex- 
pofât  en  vente  aucune  nature  de  viande 
prohibée ,  foit  chair  ou  poifibn.    Qiiel- 
quefois    même ,    fur    des    avis  qui  lui 
avoient  été  donnés  ,  des  lideurs  &  des 
foldats  allèrent  par  fon  ordre  dans  les 
maifons   des    particuliers    enlever    de 
defïus  les  tables  les  mets  déjà  préparés 
&  fervis. 
En  fa-    '    L'honneur  des  fciencês  &  des  lettres 
vfurdes  j^g  ^g  permet  pas  d'oublier  que  Céfar  , 
cins,  &  ^^t^s  le  court  intervalle  de  tranquiMité 

do.it 
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donc  il  joaic ,  s'attacha  â  les  eicourager    An.  K. 
&:  à  les  récompenfer.    Il  donna  le  droit  70^. 
de  Bourgeoise  Romaine  à  tous  ceux  qui    ,"*  J" 
s'ccabiilîbieat  à  Kome  pour  y  exercer  des  Pro- 
la  Médecine  ,  &  à  tous  les  Profefleurs  f  ffeur* 
des  beaux  Arts.  hllnx 

Ce  fut  auflî  dans  ce  même  tems  qu'il  ^rts. 
•fit  la  réforme    du  Calendrier  ,    qui  en    Rcfor- 
avoit   grand  befoin.    J'ai  eu  déjà  pli^s  ^^j^^*^ 
d.'unc  occafion  de  parler  du  dérange-  ^j^ier. 
ment  de  l'année  civile  des  Romains  dans 
les  tems  où  nous  en  Tommes.    L'ordre 
qu'y  avoit  établi  Numa  * ,    étoit  peu   ^  ^ip'fz, 
commode  ,  mais  pouvoit  fubfifler.  Les  ^-/^*"'* 
Pontires ,  qui  etoient  charges  de  main-  j-,».  i. 
tenir  cet  ordre,  foit  p:^r  impéritie  ,  foiti».  n8. 
par  négligence  ,  foit  quelquefois  même 
pour  faire  leur  cour  aux  Grands ,  ou 
aux  financiers,  avoicnt  tout  brouillé: 
.de  façon  que  l'année  des  événemens  de 
laquelle  je  rends  compte  ,  &  qui  fut  la 
dernière  de  la  confuiion  &  du  défordre, 
eut  quatre  cens  quarante  -  cinq  jours. 
Outre  le  mois  Intercalaire  de  vingt-trois 
jours,  qui  tomboit  fur  cette  année ^  il 
fallut  en  ajouter  foixante-fept  qui  re- 
fluoient  des  années  précédentes  ,  pour 
rencontrer  jufle  le  premier  Janvier  de 
Tannée  fuivante.     Comme  Céfar  étoit 
grand  Pontife  ,  le  foin  du  Calendrier  le 

;:,egar- 
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ÂH.  Tl.  rcgardoit:  8c  pour  procéder  à  le  réfor- 
706.  mer  il  fe  fervit  des  lumières  de  Sofîgénc 
46  Aftronomc  Alexandrin.    Car  les  Grecs 

dans  toute  l'Antiquité  ont  toujours  été 
feuls  en  pofTefTion  des  hautes  fciences  : 
&  les  Romains  en  ces  matières  n'ont 
jamais  vii  que  par  les  yeux  des  fa  vans 
de  cette  Nation.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
d'obferver  que  le  Calendrier  réformé 
par  Céfar  eft  encore  celui  dont  nous 
nous  fervons  aujourd'hui  :  fi  ce  n'eft  que 
pour  l'amener  à  une  jufleflc  auffi  gran- 
de qu'il  foit  polTiblc d'atteindre,  il  a  été 
néceflaire  d'y  introduire  quelques  légers 
changemens,  qui  ont  été  faits  fous  l'au- 
torité &  par  les  ordres  du  Pape  Gré- 
goire XIII. 

La  réforme  du  Calendrier  dérangeeit 
néceflairement  en  quelque  chôfe  l'an- 
cienne difpofîtion  des  jours,  &  dans  le 
facré ,  &  dans  le  civil ,  foit  en  ce  qui 
regarde  les  Fêtes,  foit  par  rapport  aux 
affemblées  du  Sénat  ou  du  Peuple  ,  aux 
audiences  des  Tribunaux ,  &  autres  cho- 
fes  pareilles.  Céfar,  qui  favoit  refpefter 
les  ufages  de  l'antiquité  ,   chargea  un 
Greffier  intelligent ,  nommé  Flavius , 
d'ajufter ,  autant  qu'il  feroit  pofTible ,  le 
,    nouveau  plan  à  l'ancien  fyftême. 
biimal^^      Toutes  ces  attentions  étaient  très  di- 
gnes 
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gaes  du  chef  de  l'Empire.    Céfar  y  en    An.  K, 
joignit  d'autres  qui  déceloient  le  ûhef  7o<5. 
de  parti.     La  néceilké  de  fe  faire  des  ^J'  ^-^' 
créatures,  ou  de  fe  conferver  celles  qui  bîes  de 
lui  étoient  attachées ,  l'engagea  à  pafTer  la  con- 
en  bien  des  chofes  pardefllis  les  régies.  ~!Vf^  ^^ 
Il  multiplia  les  charges  ,   afin  d'avoir    prehs" 
plus  de  places  à  donner.  Il  rétablit  dans  ^ef». 
la  jouiflance  dé  leurs  droits  ceux  qui  ^^^* 
avoient  été  ou  flétris  par  les  Cenfeurs , 
ou  méine  condamnés  par  des  jugemens 
folennels.    Mais  furtout  on  lui  fçut  très 
mauvais  gré  d'avoir  introduit  dans  le 
Sénat  un  grand  nombre  de  fujets  indi- 
gnes, qui  par  la  bafleffe  de  leur  naif- 
fance  &  de  leurs  emplois  précédens  , 
quelques-uns  même  par  les  crimes  dont 
ils  étoient  couverts ,  déshonoroient  cette 
augufte  Compagnie.  C'étoit  la  maxime 
de  Céfar,  de  récompenfer   quiconque 
lui  avoir  été  utile.  Il  s'en  cxpliquoit  *  ou- 
vertement, &  difoit  que  fi  des  voleurs 
&  des  aflaffins  lui  avoient  rendu  fervicc 
pour  foutenir  fes  droits  &  élever  fa  for- 
lune,  il  fe  croiroit  obligé  de  leur  en  té- 
moigner fa  reconnoiflance.    On  va  loin 
avec  un  tel  principe  :  &  le  renvcrfement 

de 

a  ProfelTus   eft   pa-  |  effet,   talibus  quoque 

latn  ,  fi  giafTatorum  &  ■  fe  parem   gratiam   re- 

fi-ariorumopeintu<n-    hiutum,  Suet.Ca/.  n.jl^ 

di  [u^  digaiuce  ufusl 
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An.  R.  de  toutes  les  Loix  ,  de  toute  décence  , 
7o6.  de  tout  refped:  pour  les  mœurs  /  en  eft 
Av.  ].C.  1^  ç^^^^  néceflaire. 

Sttet.CAf.  Céiar  conféra  même  la  dignité  de 
»'  7^«  Sénateur  à  des  étrangersj  à  des  Gaulois 
demi-Barbares ,  comme  parle  Suétone  : 
ce  qui  donna  lieu  à  une  plaifanterie,  que 
cet  Hiftorien  n'a  pas  jugé  indigne  d'être 
rapportée.  On  aflBcha  des  placards,  qui 
portoicnt  :  Avis  ^  au  Public,  ^ui  vou- 
dra bien  embarrajfer  les  nouveaux  Séna- 
teurs ,  na  quà  ne  leur  point  nwntrer  le 
chemin  du  Palais  ou  fe  tiennent  les  ajjem- 
blées  du  Sénat.  Cette  facilité  de  Céiar  à 
admettre  dans  le  Sénat  toute  forte  de 
gens  ramafles,  porta  le  nombre  des  Sé- 
nateurs jufqu'à  neuf  cens^  c'eft-à-dire 
un  tiers  au  delà  du  nombre  prefcrit.  Et 
c'eft  ce  qui  donna  matière  à  un  bon  .mot 
Macr oh.  de  Cicér on  3  à  qui  un  de  Ces  amis  de- 
S«*-iI'3«  mandoit  fa  protection  pour  un  beaufils 
qu'il  avoit ,  &  qu'il  vouloir  faire  Séna- 
teur dans  une  ville  municipale,  yî  Rome, 
lui  dit  notre  Orateur  y  la  chofe  feroit 
aifée.  A  Pompeies  ,  (  c'étoit  une  petite 
ville  de  Campanie  )  vous  aure^  plus  de 
peine. 

Le  voyage  que  fit  Cléopatre  à  Rome 
"^  avec 

a  Bonum  fadum.  Ne  '  rJam   monflrare  vclit. 
qui-s  Senatori  novo  Cu-    Suet.  Cs/.  ».  io» 
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iiyec  fbn  frère  cette  même  année  706.   Aw  R. 
êc  dont  j'ai  parlé  d'avance,  donna  en-  706. 
core  matière  à  bien  des  difcours,  &  in-  ^^'  ' 
difpofa  extrêmement  les  efprits  des  Ro- 
main» contre  Céfar. 

Mais  il  fe  fit  un  honneur  infini  par  la   II  con- 
clémence  dontil  ufa  envers  M.  Marcel-  f^"^    ^u 
lus.   On  peut  fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai  J^'^vj^f, 
dit  de  cet  homme   illuftre  par  fa  naif- cellus. 
fance,  par  le  haut  rang  qu'il  tenoitdans     Ttme 
la  République,  par  fes  talens,  ôc  pat*^^XLlir 
fon  courage.  Ame  fiére  &  hautaine,  il p.^sn, 
avoit  pendant  fon  Confulat  bravé  Cé- 
far, &  montré  ouvertement  le  deflêia 
de  le  détruire.  Après  la  bataille  de  Phar- 
faîc,  il  fe  retira,  comme  je  l'ai  rapporté,  ^f^fl' 
à  Mitylénes;  ôcil  paroiflbit  réfolu  de  131.   * 
paffer  tranquillement  le  rcfte  de  fes  jours 
dans  cette  retraite ,  fe  confolant  avec 
les  Lettres  &  la  Philofophie.  Les  inftan- 
ces  réitérées  de  fon  frère  C.  Marcellus , 
&    les  lettres    preflantes  de  Cicéron,   ^'^-  ^^ 
ébranlèrent  fa  confiance,  &  le  forcèrent  ^'^'"' 
enfin  à  cohfentir  que  l'on  fît  des  démar- 
ches auprès  du  vainqueur,  pour  lui  ob- 
tenir la  liberté  de  revenir  à  Rome. 

Un  jour  donc  que  le  Sénat  éroit  af- 
fembîé,  &  prcfidé  par  le  Didiatcur , 
Pifon  beau-père  de  Céfar  entama  la  ma- 
tière j  &  fit  le  premier  mention  du  re- 

Tcm  XIV.  N  tour 
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Am.  R.   tour  de  Marcellus.  AufTitôt  le  frère  de 
706.       cet  illuftrc  exilé  fe  jetta  aux  pieds  de 
^.  j.C.  Q^ç^xi  &  en  même  tems  tout  le  Sénat 
s*étant  ]evé  vint  à   Tappui,  &  fupplia 
fon  chef  de  rendre  à  la  Compaglïie  un 
de  Tes  membres  les  plus  diftingués  &  les 
plus  eftimables.    Céfar  prit  d'abord  un 
ton  révère  :  il  fe  plaignit  de  l'aigreur  & 
de  l'animofité  que  Marcellus  avoit  té- 
moignées contre  lui.  Mais  lorfqu  on  ne 
s'attcndoit  qu'à  un  refus,  il  ajouta  que 
quelque  fujet  qu'il  eût  d'être  mécontent 
perfonnellement  de  celui  dont  on  lui 
demandoit  le  rappel,  il  ne  pouvoit  ré- 
Haran-  ^^^'^  ^"  ^^^  unanime  du  Sénat, 
gue  de         Cicéron,  qui  étoit  préfent,  fût  char- 
Cicéron  mé.  Ce  *  jour  lui  parut  le  premier  beau 
Lt"^        ^^'^^  ^^  ^^  République,  depuis  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles  :  &  dans  Ten- 
thoufiafme    qui  le  faifit,    il  prononça 
cette  belle  harangue,  que  tout  le  mon- 
de connoît,  que  tous  les  C\éc\es  ont  ad- 
mirée, &  dans  laquelle  en  faifant  l'élo- 
ge des  exploits  de  Céfar,  il  élève  fa 
clémence  &  fa  générofité  au  defliis  de 
la  gloire  de  tous  Ces  triomphes. 
Ce  difcours  dut  faite  d'autant  plus 

de 


jet 


a  îta  mihi  pulcher  hic 
dies  vifus  eft,  ut  fpe- 
ciem  aliquam   vidercr 


viderequafi  revivifcen- 
cis  Reipublicae.  OV.  ai 
£«/».  IV.  4. 
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de  plaifir  à  Céûr,  que  jufques  Jà  Cicé-  An.  R. 
roii  s'étoit  obiliné  à  un  fîîence  de  trif-  706. 
tefle ,  qui  pouvoir  aifément  erre  pris  fv  *  ^ 
pour  une  improbation  de  tout  ce  qui 
le  paflbit  aftuellement.  Ce  foupçon 
n'eut  été  que  trop  bien  fondé:  &  notre 
Orateur ,  qui  penfoit  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  lui  de  l'eftacer,  prodigue  à 
pleines  mains  les  louanges  à  celui  dont 
il  craignoit  le  rciTentiment  caché.  Il 
avoit  pour  maxime ,  que  le  fage  doit  s'ac- 
commoder au  tems  :  &  dans  la  haran- 
gue dont  je  parle  il  poufie  bien  loin  les 
conféquences  de  ce  principe,  puifqu'il 
y  fait  parade  d'un  tendre  attachement 
pour  Céfar,  &  d'un  zélé  pour  la  con- 
lervation  de  Tes  jours,  qui  *  l'engageroit 
à  fe  mettre  entre  lui  &  les  coups  qu'on 
voudroit  lui  porter  :  langage  bien  dirfé- 
rent  des  fentimens  de  fon  coeur ,  &  ab- 
folument  démenti  par  la  joie  excefllvc 
&  démefurée  que  lui  caufa  la  mort  fu- 
nefle  de  l'oppreficur  de  la  patrie. 

Marcellus  ne  put  pas  jouïr  du  bien-  Mort  fa- 
fait  de  Céfar.  En  revenant  à  Rome  se-  Ma^ccl^ 
N  2  tant  lus. 

a  Omnes  tibi ,  ut  pro  1  &  cuftocîias ,  fed  etiam 
aliis  etiam  loquarquod  '  latcrum  noftrorum  op- 
dc  me  ipfo  fcntio,  quo-  !  pofitus  &  coiporu  n 
niam  fabeffc  aliquid  poUicemur.  Ck.  fr» 
putas  qiiod  cavend  im  Mau.n,  yU 
Oi}  non  modo  exiubiasi 
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An.  R.  tant  arrêté  à  Athènes ,  il  y  fut  afîalïiné 
a'"^*!  n  P^^  "^  malheureux  qui  lui  étoit  attaché 
\J  ■  depuis  fort  longtems ,  &  qui  enfuite  fe 
c«v.  ad  tua  lui-même.  La  caufe  qui  porta  ce 
lAin.W.  fcéicrat  à  une  telle  fureur,  n'a  pas  été 
^%tc  /td^^^^  connue.  Mais  Cicéron  a  pris  foin 
AttXlll.  de  juftifier  Céfar ,  fur  qui  quelques-uns 
ic«  voulurent  jetter  des  foupçons. 

Affaire  Céfar  fit  encore  un  autre  ade  de  clé- 
ôeLiga-  mence,  qui  eft  devenu  extrêmement 
5.ius.  célèbre  par  la  part  que  Cicéron  y  prit. 
Il  s'agiflibit  de  Q^  Ligarius,  qui  après 
la  bataille  de  Thapfus  avoit  obtenu  du 
vainqueur  la  vie  fauve:  mais  à  condi- 
tion de  demeurer  en  exil.  Les  deux  frè- 
res de  l'exilé  j  qui  avoient  été  dans  le 
parti  de  Céfar  j  voyant  avec  quelle  fa- 
cilité il  s'étoit  laifle  fléchir  â  Tégard  de 
Marcellus,  conçurent  l'efpérance  d'ob- 
tenir pareillement  le  rappel  de  leur  frère. 
Il  firent  donc  des  mouvemens  auprès 
du  Dictateur  j  &  Cicéron  j,  qui  étoit 
leur  ami,  fe  joignit  à  eux.  Voici  com- 
ment il  rend  compte  lui-même  à  Liga- 
rius  de  l'audience  qu'il  avoit  eue  de  Cé- 
far à  ce  fujet.  „  Je  me  rendis  le  matin 
3,  chez  Céfar ,  à  la  prière  de  vos  frères; 
j5,  &  après  ■  avoir  effuyé  tous  les  défa- 

»  gré- 
a    Qiium    omnerr  |\'  molefliam  pertiilif- 

4ii  illius  iBajgnicatem  I 
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35  grémens  &  toutes  les  bafleffcs  par  Jef-  An.  R. 

3,  quelles  il  faut   pafTer  pour  pénétrer  yctf-, 

3,  jufqu'à  lui,  enfin  je  fus  introduit.  Vos  ^v*  J-^» 

3,  frères  &  vos  proches  fe  jettérent  à  fes   •* 

3,  pieds.  Moi,  je  parlai  d'une  façon  con- 

3,  venable  à  la  caufe  &  aux  circonftaii- 

3,  ces.  La  réponfe  de  Céfar  fut  douce,' 

3,  fans  être  décifive.  Mais  fon  air  même 

si,  annonçoit  autant  que  Ces  paroles  qu'il 

33  eft   difpofé  favorablement ,     &    qufe 

37  vous  avez  lieu  de  bien  efpérer.  „ 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire*, 
lorfque  Tubéron  intenta  une  accufa- 
tion  en  forme  contre  Ligarius.  Le  fait  cic.  frf 
de  cette  accufation  cft  des  plus  fingu- ^'^* 
liers.  Tubéron  accufoit  Ligarius  d'avoir 
porté  les  armes  contre  Céfar  :  de  non 
feulement  il  étoit  lui-même  dans  le  cas, 
mais  il  n'étoit  indigné  contre  Ligarius, 
que  parce  qu*il  précendoit  avoir  été  em- 
pêché par  lui  trois  ans  auparavant  d'en- 
trer en  Afrique ,  où  le  Sénat  Tenvojoit 
pour  faire  la  guerre  à  Céfar.  L'affaire 
de  Ligarius  prit  donc  ainfi  une  nouvelle 
forme:  au  lieu  d'être  traitée  unique- 
ment par  la  voie  des  prières  &  des  fup- 
plications,  elle  devint  judiciaire;  &du 
cabinet  de  Céfar  elle  fut  portée  à  la 
Place  publique  te  au  Tribunal.  C'étoit 
toujours  néantmoins  Céfar  qui  de  voit 
N  3  la 
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An.  R,  la  décider  par  lui-même  j  mais  comme 
7o<5.        Juge:  &  Cicéron,  qui  avoir  fait  d'abord 
fv  ■  *'    *  fimplement  le  perfonnage  de  folliciteur 
.     de  d'ami,  fit  ici  celui  d'Avocat. 
...      Le  plaidoyer  qu'il  prononça  en  cette 
▼erde^  occafion,   eft  fans  contredit  l'un  des 
Cicéron  plus  beaux   monumens  de  l'habileté  & 
pour  lui.  (le  l'adrefle  infinuantede  ce  grand  Ora- 
teur. Il  favoit  que  Céfar  ne  fe  piquoit 
d'aucune  vertu  plus  que  de  la  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  été  Tes  enne- 
mis. C'eft  par  cet  endroit  qu'il  l'atta- 
que. Sans  négliger  de  profiter  des  cir- 
coiiftances  qui  rendoient  plus  graciable 
le  cas  où  fe  trouvoit  Ligarius  ,  il  fait  fa- 
priacipale  reflburce  de  la  générofité  de 
Céfar.  „  J*ai  ^  plaidé ,  lui  dit-il ,  bien  des 
3,  caufes,   &  mcme  quelques-unes  avec 
j3,  vous.  Jamais  on  ne  m'a  entendu  tenir 
3,  ce  langage:  Pardonne^,  lui,  A/ejJieurs: 
s,  il  a  fait  une  fiute.  ll'sefi  cublié:  il  n'y- 
35  retcmbcTAplus.  C'eft-  à  un  père  que  Ton 
3,  parie  aiafi.  A  des  Juges,  on  leur  dît: 
3,  Il  na  rien  fait  de  ce  qu'on  lui  impute  ,  // 
3,  ny  a  pas  même  penfé.    Les  témoins  fini 

57  mefi' 


aCaufaSj  Cxfar ,  egi 
multas,  &  quidem  te- 
cum  :  certt-  niinquam 
hoc  modo,  Igf?ofc'te-jti- 
dicis  :  ervAv't  :  h  pis  eft  : 
non  pitA'vît  :  /;  «»j«^zo 


pofth/ic.  Adpa'cntem 
fîoagi  fo'et.  Ad  judice, 
ïien  fet'it-,  »ên  cogttAvU'. 
ff'Jîîefits  ificlum  crîmen. 
Die  te,  Cxûr,  de  fado 
Ligarii  judicsm  eiTc: 
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j>  menteurs  j  l'accufation  ejî  inventée  àplai-    An.  R, 
jî  fir.  Prétendez-vous,  Céfar,  être  Juge  705. 
3,  de   Ligarius?  Nous  demandez -vous   J^'J* 
3,  dans  quel  camp  il  a  fervi?  Je  me  tais. 
3,  Je  ne  fais  pas  même  ufagede  plufîeurs 
3,  obfervations ,  qui  ne  lailTeroienc  pas 
3,  d'avoir  de  la  force  auprès  d'un  Juge. 
3,  Je  ne  dis  point  qu'il  efl:  parti  avant  la 
3,  guerre  ,•   qu'il  a  été  laiffé  en  Afrique 
3,  dans  le  tems  que  la  paix  fubfifloit  cn- 
3)  core  ;  que  la  guerre  l'y  a  furpris  ;  que 
3,  mcme  alors,  bien  loin  de  montrer  de 
3,  l'animofité  &■  de  l'aigreur,  toute  Ton 
3,  inclination,  tout  Ton  coeur  étoit  pour 
3,  vous.  Ceft  ainfi  que  Ton  parleroit  à 
3,  un  Juge.  Mais  je  parle  à  un  père,  ^e 
3>  fuis  en  faute  :  jai  agi  inconfidérément  ; 
3,  fai  recours  k  votre  honte  :  je  vous  prie 
5,  de  me  pardonner.  Si  perfonne  n'a  obtenu 
j-i grâce  de  vous,  il  y  a,  de  C arrogance 
i-,dans  ma  demande  :  fi   vous  vous    êtes 
3,  laiffé  fléchir  à  l'égard  de  plufîeurs  ^  c'efl 
7j  VOUS  qui  ave<.fait  naître  en  moi  tefpé- 
N  4  ^tran- 

quibus  in  pra?fîdiis fue-    totus  animo  &  ftudio 


ritjqusere.  Tacco.  Ne 
hxc  quidcm  colligo  , 
quae  fortafle  vaierent 
etiani  apud  judicem. 
Lcgstus  ante  bellum 
profcdus,  rcliélus  in 
pace  ,  bello  opprefTus , 
in  eo  ipfo  noa  acerbus, 


tuus.  Ad  judicem  fie 
agi  folct.  Sed  ego  ,  ad 
parentem  loqjor;  Err»- 
v't,  temerefect  ■ypoenitet. ad 
clemeattam  tuam  crnfti- 
gio  :  delicft  venïam  peto  • 
ut  tgnofcAs  j  oro.  Si  nsm$ 
impetrttvît  3  ttrroganter  : 
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Aî^.  R.  5j  rance  :  faites  m'en  goûter  le  fruit.  Et 
70^-  „  comment ,  ajoute  Cicéron,  ne  feroit- 
.J'j'^'îjil  pas  permis  à  Ligarius  d'efpérer, 
35  pendant  qu'il  m'eft  bien  permis,  à  moi, 
3,  de  prier  pour  un  autre  ?  „ 
-,  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  connoifle  Se 
qui  n'admire,  le  trait  fameux  qui  fe 
trouve  UQ  peu  plus  bas  que  ce  que  je 
viens  de  citer,  lorfque  Cicéron  rappelle 
à  Céfar  avec  un  art  infini  les  fervices 
que  lui  avoit  rendus  l'un  des  frères  de 
Ligarius:  „  Vous  vous  fouvenez,  lui 
3,  dit-il,  vous  ^  quinefavez  oublier  que 
3,  les  injures,  vous  vous  fouvenez  aflTu- 
3,  rément  quelle  preuve  T.  Ligarius  vous 
,3>  a  donnée  dans  fa  Quefture  de  fon  atta-?- 
3,  chement  &  de  fon  zélé  pour  vos  in- 
3,  téréts.  „  Cétoit  là  j^rendre  Céfar  par 
{on  foible,  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  ce 
terme  en  parlant  de  l'inclination  géné- 
reufe  à  pardonner. 
Céfar  Aufiî  ne  put-il  réfîfter  à  la  douce  per- 
lui  par-  fuafion  qui  couloit  des  lèvres  de  l'Ora^ 
teur.  Il  etoit  venu,  h  nous  en  croyons 
/i«^C/V.  Plutarque,  dans  la  ferme  réfolution  de 
demeurer  inflexible,  parce  qu'il  regar- 

doit 


^plurimtf  tu  Idem  fer 

C/^em,  qui  fpent  dedijîi. 
An  fpcrandi  Ligario 
caufa  non  fit,  quum  mi- 
hj    apud  ce  fie  locus 


etiam  fro  alterodepre- 

candiVoV.  pre  Lig. lo.^i. 

a  Qui  oblivifcinihil 

foies,  ni£  injurias,  ^s. 
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daic  Ligarius  comme  un  ennemi  irré-  An.  R. 
conciliable.  Et  en  cela  il  ne  fe  trompoit  7o6. 
pas ,  puifqiie  ce  même  Ligarius  entra  ^^y'  * 
peu  de  tems  après  dans  la  confpiration 
contre  fa  pcrfonnc.  C'avoit  donc  été  la 
fimple  curiofité  qui  avoit  amené  Céfar 
au  Tribunal ,  parce  qu'il  y  avoit  bien 
des  années  qu'il  n' avoit  entendu  plaider 
Cicéron.  Mais  il  ne  fiit  pas  maître  de 
lui-même,  vi^  le  vit  plufîeurs  fois  chan- 
ger de  couleur  :  tous  les  mouvcmcns 
que  l'Orateur  voulut  lui  infpirer  fe  pei- 
gnirent fuccefTivement  fur  fon  vifage  : 
&  enfin  lorfque  Ciceron  exprima  les 
dangers  de  la  bataille  de  Pharfale,  Cé- 
far friffonna  &  trembla  de  tout  le  corps  , 
&  lés  pièces  du  procès  qu'il  avoit  ap- 
portées lui  tombèrent  des  mains.  Il 
pardonna  donc  à  Ligarius ,  &  lui  per« 
mit  de  revenir  à  Rome. 

Cet  événement  peut  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  être  regardé  comme  le  chef-^ 
d'oeuvre  &  le  triomphe  de  l'Eloquence. 
Emouvoir  une  multitude ,  n'eft  pas  une 
entreprifc  fi  difficile,  ni  qui  demande 
une  Cl  grande  fublimité  de  génie.  Mais 
attendrir,  &  dompter  par  la  force  du 
difcours  un  homme  tel  que  Céfar ,  c'eft 
4e  quoi  Cicéron  feul  étoit  capable. 

Les  deux  ^affaires  de  Marcellus  &  de  foj°^  jç 
N  5  Liga- 
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*Ah.  R.  Ligarius  furent  les  feules  aérions ""pubiî- 
705.        ques  qui  exercèrent  cette  année  les  ta- 
^^'^'   '  Icas  de  Cicéron.    Du  refte  il  s'occupa 
Cicé-      de  la  compofition  de  différens  ouvra- 
ro:î.  Il    ges  de  Rhétorique  &  de  Philofophie. 
en  pro-  j^^^  Lettres  avoient  fait ,  depuis  fon  rs- 
compo-  tour  a  Rome ,  Ion  unique  confolation. 
fer  dî.    On   juge  aifément    que   tout    ce    qu'il 
vers  ou-  yoyoit  autour  de  lui ,  tout  ce  qu'il  en- 
tendoit,  ne  pouvoit  que  l'affliger.    Ou- 
tre les  maux  publics  qui  le  touchoient 
fenfiblemenc  >  fa  fituation  perfonnelle 
étoit  tout-à-fait  trifle»    Par  le  change- 
ment arrivé  dans  le  Gouvernement,  il 
avoit  perdu  cet  éclat,  cette  considéra- 
tion ,  cette  autorité  attachée  au  rang 
de  Tun  des  chefs  du  Sénat  Romain.    Il 
ne  pouvoit  plus  rien  que  par  fes  prières 
auprès  du  Maître  ,   qui  même  n'étoic 
pas  de  caractère  à  îai/ler  prendre  à  per- 
îonne  beaucoup  de  crédy:  fur  fon  efprit» 
Non  feulement  un   ancien  ennemi  tel 
que  Ciceron,  mais  ceux  qui  ^  lui  avoient 
toujours  été  attachés  n'étoient  point  le 
«onfeil  de  Céfar.    Il  ne  prenoit  confeii 
que  de  lui-même. 

Cicéranj  dans  ee  laifîr  &  ce  vuide 
s^ui  le  livroit  à  fa  douleur ,  n'auroit  **  pas 


a  Is  utitur  confîlio  ae 
fuorum  qu-dem  ,   fed 


iiOùQV.  MA  lfimAY>9'  i  me  âliud  agexe  ceofes?» 


b  Vivas ,  inquis ,  ia 
litteris.  An  quidquar» 
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pû  vivre ,  s'il  n'eut  vécu  avec  les  Lettres.    An.  R. 

Elles  avoient  toujours  fait  fon  plaiiîr  :  706. 

elles  étoieut  devenues  alors  non  feule-  ^^•J*^* 

ment  fa  confolation,  mais  *  fon  falut. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems  qu'il  compofa 

la  plupart  de  ((^s  ouvrages  Pliilofophi- 

ques.    Outre  le  foulagement  qu'il  tiroic 

de  cette  occupation,  il  comptoitméme 

remplir  aiiiiî,  en  la  manière  dont  il  lui 

étoit  poiTible,  les  devoirs  de  citoyen. 

3,  Puifque  ^  nous  ne  pouvons  plus ,  dit- 

3,  il ,  fervir  la  République  dans  le  Sénat 

3,  &  dans  la  place  publique,  fervoçiij-la 

3,  au  moins  par  la  compolîtion  d'ouVra- 

3,  ges  propres  a  former  les  mœurs.   Rien 

yy  ne  peut  être  plus  utile  pour  l'inftruc-    C!c. 

3,tion  de  nos  Romains.  ,>     Cette  vûe^^^^'^» 

étoit  bien  digne  Cicéron. 

L'occupation,  le  tems ,  la  réflexion ,  Sadou- 
la  néceffité ,  adoucirent  enfin  fa  dou-  {F"*'  ^"^ 
leur.  Après  *=  avoir  pleuré  la  patrie  plus  al^y^i 
longtems  &  plus  amèrement,  dit-il,  des  af- 
que  jamais  aucune  mère  n  a  pleuré  un  ^^^''.^s 

auc  pofTem  vivere,  niil  ;  atque  in  foro,  at  in 
in  litteris  viverem.  GV.  j  litteris  &  libiis,  ju- 
Méi  Fam.  IX   if;.  vare  Rempublicam.  Id, 

a  A  Itudiis  antea  de-    ilid. 
leftationern  modo  pe-  1     c  Parrîam  eluxî  jam 
tcbamus  ,    nune  verb    &  gravius   &  diutiuS 
etiam  taluteoB.  de.  IX.    quàm  nulla  mater  uni- 
1.        ^  cum   filium.    CiV.    ad 

h  Si  minus  in  Curia  1  Fam,  IX*  iQ% 
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An.  R.  fils  unique  ,  il  fe  corifola:,  &  même  re- 
A^^T  C  P^^^  "'"^  P^^  ^"  gaieté.  Il  plaifante  qucl- 
415.  *  quefois  dans  Tes  lettres  fur  fa  fituation. 
Un  de  fes  amis ,  homme  d'un  efprit 
agréable  &  orné  3  lui  avoit  fait  quelque 
reproche  fur  ce  qu'il  ne  réfidoit  point 
à  Rome.  „  Vous  *  ne  fentez  donc  pas, 
3,  lui  répond  Cicéronj,  la  différence  de 
35.mon  état  préfent  d'avec  celui  où  j'étois 
35  autrefois.  J'occupois  ci -devant  la 
3, poupe,  &  je  maniois  le  gouvernail  : 
3,  aiîiourd'hui  â  peine  puis -je  trouver 
3>pl^e  à  la  fentine.  Penfez-vous  qu'il  fc 
3>rendra  moins  de  Sénatusconfultes  pcn- 
3,dant  que  je  ferai  à  Naples?  Les  Dé- 
jrCrets  du  Sénat  fe  dreflent  dans  le  cabi- 
3,  net  de  Céfar  :  &  quand  mon  nom  fc 
3>  préfente  à  fa  mémoire ,  on  fait  mention 
jyde  moi  au  bas  du  Décret,  &  fouvent 
3>j*apprens  qu'un  Sénatusconfulte.ifbr- 
3,  mé,  dit- on  ,  fur  mon  avis,  a  été  por- 
3)  té  en  Arménie  &  en  Syrie ,  avant  que 

3>  j'aie 


a  Quidlîmî!e?...Se- 
debamus  enim  in  pup- 
pi ,  &  clavum  teneba- 
mus.  Nunc  autem  vix 
cft  in  fcntina  locus. 
An  minus  mulia  Sena- 
tufconTulta  futura  pu- 
tas ,  fi  ego  fimNeapo- 
ii? .  .  Senatufconfulta 
«fcribuntur  apud  âtna- 


tcn-em  tuum,  familia- 
rem  meum.  Et  qui- 
dsm ,  quum  in  mea- 
tem  vcnit  3  ponor  ad 
Tcribenduni  :  &  antè 
audio  Senatufconful- 
tum  in  Armeniam  & 
Syriam  cfTe  perlatum , 
ouod  in  meam  fenten- 
tiam  fa^um  ciTc  dica- 
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jyfaie  entendu  dire  un  feul  mot  de  i'af-    An.R, 
5,  faire  qui  y  cft  réglée.  Ne  penfez  point  7c5. 
5,  que  je  raille.    J'ai  reçu  des  lettres  de  ^J' J*^* 
3>Rois  fort  éloignés,    qui  me  remer- 
35  cioient  de  ce  que  j'avois  opiné  pour 
3,  les  faire  reconnoître  par  le  Sénat  Rois 
3,amis  &  alliés  de  l'Empire,  pendant 
3,  que  fignorois   non  feulement  qu'on 
3, leur  eiit  fait  cet  honneur,  mais  même 
3,  qu'ils  exiftartenr.  „ 

C'eft  ainfi  que  Cicéron  favoit  prén-  Sa  cos^ 
dre  foi>  parti.    Il  évitoit  avec  foin  tout  <^'^JF<=. 
ce  qui  eut  pii  offenfer  Céfar,  dont  il  ^°ç"^ 
exalte  la  bonté  &  la  modération,  même  l'égard 
dans  Ces  lettres  particulières.     Pour  ce  ^«  ^é- 
qui  eft  des  principaux  amis  de  Céfar ,  j^^'  ^^^^ 
Hirtius ,  Dolabella  ,    Panfa  ,   Oppius  ,  le  culti- 
Balbus  ,   il  vivoit  familièrement   avec  v^nt  5c 
eux.     Les  deux  premiers  furtout ,  qui  l^^^^' 
étoien^  gens  d'efprir  &  de  mérite  r  &  r.ent  à 
en  paffe  de  parvenir  inceffammcnt  aux  lui; 
premières  charges,   prenoient  fes  ^^-  J^'^'i^ 
cens  pour  fe  perfedionner  dans  l'Elo-  i^.  I7.  ' 
quence:  ce  qui  formoit  un-e  liaifon  afi'i-  6* IV.  ^ 

duc  , 
tiir  ,  quàm  omnino  ;  tias  agnnt,  qubd  fe 
mentionem  ullam  de  \  mea  ^.^«ifentia  rrges 
ca  re  efTe  faélam.  Ac-  !  appellavcrirn  :  quos 
que  hoc  nolim  me  j(v  '  non  modo  reges  ap- 
cari  putes.  Nam  mihi  j  pellatos,  fed  omnino 
fcito  jam  à  regibus  uU  nates  nefcicbam.  Cie, 
thnis  allatas  efle  litte-  sd  Fam.  IX.  IÇ. 
ras,  qaibusmihi  gra-  l 
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An.  R,  due  ,   journalière  &  nullement  inutile 

A\-.'[  C.  "^  défagréable  à  Cicéron. 

4^.*  *  *  Il  badine  à  ce  fujec  fort  ingénieufe- 
ment  à  fon  ordinaire  :  „  J'imite  ^ ,  dit- 
35 il,  Denys  le  Tyran,  qui  chaffé  de  Sy- 
jjracufe  ouvrit  une  école  à  Corinthe. 
5, De  même  moi,  qui  écois  accoutumé 
3,  à  régner  dans  les  jugemens,  mainte- 
3,  nant  qu  il  n'y  en  a  plus ,  parce  que 
57  tout  dépend  de  la  volonté  d'un  feul, 
3,  je  tiens  école  de  Rhétorique.  „ 

Ses  difciples  ^  en  Eloquence  écoient 
fes  maîtres  en  bonne  chère ,  comme  il 
a  foin  de  le  remarquer.  Ils  l'invitoient 
très  fouvent  â  fouper  chez  eux  :  &  c'eft 
ce  qui  lui  fournit  encore  matière  à  des 
plaifanteries  fort  agréables.  „  Un  *^  des 
3> avantages,  dit- il,  que  je  retire  des 
3>  leçons  que  je  donne  â  nos  vainqueurs, 
3>  c'eft  que  je  profite  de  leur  table  volup- 
3j  tueufe.  Depuis  ce  tems  j'ai  mangé  plus 
jj  de  paons ,  que  vous  de  pigeons.  Ainfî 
»il  n'eft  plus  queflion  des  éloges  que 

„  vous 

^  a  Intcllcxi    probari  !  qunifî  habere  cœperim. 
tîbi  meiim  confîlium  ,     cic  ail-m.  IX.  -S. 
qubd  ,  ut  Dionyûus  ly        h  Hiitiiim  ego  S^Do 


rannus ,  quum  Syncufîs 
expuTus  eflTet,  Corin 
thi  dicîtHr  ludum  ape- 
ïujflè,  fie  ego  ,  fiibla 
tis  judiciis ,  ûtniflb  re- 
SQO   £orenû  j  kdum 


1  bellam  diecndi  dif- 
cipiii'ts  hnbeo  j  cœ- 
na"di  magiftros-  ^^ 
ibicl  \6. 

c   Extremum     i'iud 
eûj  quttd  tunefdoaa 
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3,  VOUS  me  donniez  autrefois  :  ô  Thom-  An.  B^ 
3, me  facile  à  nourrir!  ô  que  voilà  un^oS. 
5,  hôte  aifé  &  commode  !  Je  ne  fuis  plus  J^*  ■' 
3,  ce  Philofophe  agiffai.j ,  qui  croyoit  fe 
3,  devoir  au  foin  des  affaires  publiques  , 
33  &  au  fervice  de  (es  concitoyens.  Je  ne 
3,  fonge  plus  ni  à  préparer  ce  que  j'au- 
3,  rai  à  dire  dans  le  Sénat,  ni  à  étudier 
33  des  caufes.    Je  fuis  un  déferteur  de  la 
3,  morale  févére ,  &  j'ai  pafle  dans  le 
„  camp   d'Epicure ,   contre   lequel    je 
3,  combattois  autrefois.  3,  Tout  ce  mor- 
ceau a  d'autant  plus  de  fel ,  que  celui  à 
qui  Cicéron  écrit  étoit  Epicurien» 

Les    liaifons  familières  de  Cicéron  ^f«ge 
avec  les  vainqueurs ,  &  la  dépendance  ^J    *' 
où  il  vivoit  par  rapport  à  Céfar ,  ne  com- 
fufeiît  pas  des  motifs  fuffifans  pour  le  pofé  pas 
décourncr  de  compofer  vers  ces  mêmes        I 
tems  fon  fameux  Eloge  de  Caton,  Il  fen-  tica'tons 
toit  toute  la  difficulté  d'une  entreprife  de  Ce- 
fi  délicate  dans  les  conjondures  où  il  fc  "^:      ^ 
trouvoit.    Cependant  il  l'exécuta  avec  ^J/xUU. 

cou- 4» 


pnimum  putes:  plures 
jam  pavones  confeci, 
quàm  tu  pullos  colum- 
binos. .  .Illa  mea,quae 
folebas  antea  laudare, 
O  homjnem  ficilem  ! 
c  hofpitelli  non  gra- 
vem  !  abierunt.  Nam 
(ssancm  noiiiam  de  Ke« 


publica  curam ,  cogi- 
tationem  de  dicenda 
in  Senatu  fenteatia  3, 
commentnioncm  cau- 
farum  ,  abjecimus.  In 
Epicuri  nos  adverrarîi 
noihi  caftra  conjeci- 
mus.  LU  ibîÀ,  18.  lQ« 
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A-N.  R.  courage  :  &  fi  nous  devons  juger  de 
A*^i  r  ^'ot^v^^b^  mtme  par  l'efpéce  de  plan 
^^^'■''  *  que  nous  en  avo^s  dans  une  de  fes  let- 
tres à  Atticus,  rron  feulement  il  exalta 
en  général  la  fermeté  &  la  confiance  de 
fon  Héros ,  mais  il  coupa  dans  le  vif, 
èc  le  loua  d'avoir  prévu  longtems  aupa- 
ravant les  maux  qu'éprouvoit  aftuelle- 
lement  la  République  ,  d'avoir  tout  ten- 
té pour  les  prévenir ,  &  d'avoir  mieux 
aimé  mourir  que  d'en  être  le  témoin. 

On  peuE  bien  juger  qu'un  pareil  ou- 
yraee  ne  fit  pas  grand  plaiiîr  à  Céfar, 
Mais  il  n'en  témoigna  aucun  chagrin, 
Se  fe  contenta  d'y  répondre  par  deux 
Ecrits ,  qu'il  intitula  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  Anticatons,  oppofant  »,  félon l'ex- 
prefTjon  de  Crémutius  Cordus  dans  Ta- 
cite, plaidoyer  à  plaidoyer. 

Céfar  ,  dans  ces  deux  pièces ,  ne  Hié- 
flut.CU.  nagea  nullement  Caton.  Mais  Cicéron 
y  étoit  traité  honorablement ,  &  com- 
paré à  Périclès  &:  à  Théraménc,  deux 
,des  plus  illuflres  perfonnages  qui  ayent 
brillé  dans  la  République  d'Athènes, 
grands  Orateurs ,  &  grands  hommes 
d'Etat. 

L'ou- 


a  M.  Ciccronis  li- 
bre j  quo  Catoncm 
cœlo  xquavit  ,  quid 
aliud  Dicl4(or  Csefar] 


'  qoam  refcriptâ  oratio- 
ne  velut  apiid  judices 
rcfpondit.  Tas,  Ann, 
IV.  34. 
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L'ouvrage  de  Cicéron,  du  côté  du    An.  R, 
ftylc  &  de  l'éloquence,  mérita  encore  7o(7. 
les  louanges  de  Céfar  :  &  comme  Bru-  ^'  J'^* 
tus  avoit  fait  aulTi  un  Eloge  de  Caton  , 
Céfar  en  comparant  ces    deux  pièces 
difoit  dans  une  lettre  *  à  un  ami ,  qu'il  - 
lui  fembloit  que  la  leâ:ure  réitérée  de 
l'Ecrit  de  Cicéron  lui  avoit  fait  acqué- 
rir plus  d'abondance  &  plus  de  richeffe 
pour  les  expreilions  &  pour  les  tours  : 
mais  qu'en  lifant  celui  4e  Brutus ,  fon 
amour  propre  avoit  été  flatté,  &  qu'il 
s'étoit  trouvé  lui-même  éloquent. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  de  Cicé- 
ron,  fuffit,  je  penfe,  pour  donner  une     > 
idée  de  la  manière  dont  il  pafla  tout  le 
tems  depuis  fa  grâce  obtenue  jufqu'à  la 
mort  de  Céfar.  S'il  fe  rencontre  chemin 
iâifant  quelques  autres  traits  dignes  de 
remarque  ,  j'aurai  foin  d'en  faire  ufagc. 
Je  dirai  feulement  ici  d'avance  que  la  Doules^ 
mort  de  fa  chère  fille  Tullic  ,  qui  arriva  ^xceffi- 
l'année  fuivantc  ,    le  plongea  dans  une  cicéroa 
trifteffe  amére  ,    &   portée   jufqu'à  un  au  fujet 
cxcis  peu  féant  à  un  aulTi  grand  efprir.  ^^  ^^  , 
De  pareils  coups  font  rudes  fans  doute,  fa  flUg 
&  i\  n'appartient  qu'à  de  mauvais  cœurs  Tullic. 

d'y 

a  Legi  epiftolam  ;  ftura  :  Bruti  Ca'one 
multa  de  meo  Catone ,  le(5to ,  fe  fibi  vifum  di- 
quo  faepifllmè  legendo  fertum.  C»V.  ai  Mt» 
fc  dicit  copiofiorem  fa-  {  XlJU.  4. 
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AM.  R.  ^'y  ^^^^  infenfibles.  Mais  la  noirceur  , 
7C(5.  l'humeur  fombre  &:  fauvage  ,  la  fuite 
Av.j.C.  ^Q  t:Q^ç  commerce  &  de  toute  com- 
^cic  *d  P^gî^ie  y  &  furtout  le  delTein  bizarre 
:Far?jlv.  de  faire  l'apothéofe  de  fa  fille ,  &  de 
5.fî&(ii  JLii  élever  un  temple  :,  voilà  ce  que  Ton 

Jltt   VTT  • 

•  pardonneroic  peut-être  à  un  homme 
du  commun.,  mais  ce  qui  eft  inexcufa- 
ble  dans  Cicéron. 
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LIVRE    XLVII- 

EU  ERRE  de  Ccfar  en  Efpar 
gne  contre  les  enfans  de 
Pompée.  Confpiration  con- 
tre Céfar  ,    &  fa  mort  fii- 


nefte.  Conduite  artificieufe  d'Antoine 
pour  profiter  de  cette  mort.  Ans 
de  Rome  707.  708. 

^.    I. 

Le  Jeune  Pompée  devenu  puljfant  en  Efpa-^ 
gne  ,  à  la  faveur  des  troubles  ^ai  y 
étoient  excités,  Céfar  vient  en  Efpagne» 
Petit  poème  compofé  par  lui  pendant 
fvn  voyage.  Il  force  Pompée  de  lever  le 
ftcge  d'Vlia.  Il  ajfiége  &  prend  la  ville 
d'Âtégua»  Cruautés  réciproques.  Ba^ 
taille  de  Munda.  Mort  de  Cn.  Pom^ 
pée.  Sex.  Pompée  Je  fauve  dans  les  moTt' 
tagnes  de  la  Celtibérie,  Têute  la  Béti' 
que  fe  foumet  au  vainqueur.  Mort  x>o- 
lontaire  de  Scapula.  Céfar  difiribue  les 
peines  ^  les  récompenfes  en  Bfpagne, 

Le 


3ôS  Sommaire. 

Le  jeune  Oiiave  rend  fervice  à  plu- 
fteurs  auprès  de  [on  oncle.  Soins  que 
Céfar  prenoh  de  produire  fon  neveit. 
Triomphe  de  Céfar  ,  &  mécontentement 
des  citoyens  à  ce  fujet.  Céfar  gâté  par 
les  flatteries  du  Sénat.  Il  ejî  déclaré 
Impérator ,  DiUateur  perpétuel ,  &c. 
Honneurs  inouïs  qui  lui  font  déférés, 
ILe  droit  de  porter  toujours  une  cou- 
ronne de  laurier  lui  plaît  ftnguliére- 
ment.  Motif  de  la  fatisfa6iion  qu'il  en 
eut.  Céfar  fe  fubjiitue  Fabius  &  Tré- 
bonius  dans  le  Confulat  pour  les  trois 
mois  rejîans.  Caninius  ,  Conful  de  dix^ 
fept  heures.  Plaifanteries  de  Cicéron  fur 
ce  fujet.  Céfar  ne  fuit  d'autre  régie  que 
fa  volonté  pour  la  nomination  aux 
charger  &  aux  emplois.  Nouveaux  Pa- 
triciens. Ornemens  Confulaires  accord- 
dés  à  dix  anciens  Préteurs.  Ctfir  fe 
fait  nommer  Conful  pour  la  cinquième 
fois  avec  Antoine.  Autres  Mugiflrats 
défignés.  Céfar  fe  prépare  à  aller  por- 
ter la  guerre  chez^  les  Parthes.  Di- 
vers  projets  de  Céfar ,  tous  grands  & 
magnifiques. 


':'%^r6 


Peu- 
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PEndant  le   fcjour  que    Ccfar  avoit  Am.  SI» 
fait  à  Rome  y   les  forces  du  jeune  ~«6. 
Pompée  s'ccoient  confîdérablemeiit  ac-  .^/  '' 
crues  en  Efpagne  ,  &  commençoient  à  Le  jeune 
donner  de   l'inquiétude   au  vainqueur.  IJompé© 
Cnéus    Pompée    avoit    grand   nombre  pu-jf-^^j 
d'amis  dans  cette  Province,,  ancienne- ^n  Ef- 
ment  attachée  à  fon  nom  :    mais  cqs  pagn? 
amis  n'auroient  peut-être  pas  ofé  fe  dé-  ^èy/ j'e^ 
dater ,  fi  la  mauvaife  conduite  de  celui  trouble* 
qui  commandoit  pour  Céfar  dans  l'Ef-  qui  s'y 
pagne  Ultérieure  ne  leur  en  eût  pré-  éU'îenc 
îenté  l'occafion.     Pour  bien  entendre 
.ceci,  il  faut  reprendre  les  chofes  déplus 
haut. 

La  première  année  delà  guerre civi-   Hirt.de 
le ,  lorfque  Céfar  eut  fournis  entière-  *'  ^^** 
ment  les  Elpagnes ,  il  laifTa  pour  gou-  ^  p-^, 
verner  la  Lufitanie  &   la  Bétique   Q^i.  XLII. 
Caffius  Lbnginus  ,    qui  xonnoilToit  le 
pays  ,  parce  qu'il  y  avoit  été  Quefteur 
fous  Pompée.  Cet  homme  avoit  de  Ta- 
divité  &  du  courage  :  mais  violent,  em- 
porté, injuftc,  avide  d'argent,  il  s'étoit 
fait  tellement  haïr  dans  l'exercice  de  fa 
Quefture  ,    que  Ton  forma  contre  lui 
une  conjuration ,    dans  laquelle  il  fuc 
bleffé.  II  en  avoit  confervé  un  profond 
reflentiment  contre  la  Province ,  qui  lui 
rendoit  biç^n  le  change. 

Lorc 
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AN.  R,  Lors  donc  qu'il  fe  vit  revêtu  dans  ce 
705.  même  pays  du  commandement  fupré- 
.q/  me,  il  chercha  de  l'appui  contre  la  haine 
des  peuples  dans  l'amour  des  Légions. 
Il  tir  de  grandes  largefTes  &  des  pro- 
melTes  encore  plus  magnifiques  aux  fol- 
dats ,  &  par  là  il  fc  gagna  fans  doute 
les  cœurs.  Mais  cette  afFe(^ion  ne  s'ac- 
quéroit  qu'aux  dépens  de  la  difcipline. 
De  plus  il  n  avoit  point  d'autres  fonds 
pour  fuffire  à  ces  libéralités  >  que  ce 
qu'il  tiroit  des  habitans  ,  foif  naturels 
du  pays ,  foit  Romains  établis  dans  la 
I^rovince.  AufiTi  il  mit  tout  en  œuvre  , 
taxes  fur  les  aifés  ,  avanies,  procès  cri- 
minels intentés  aux  plus  riches  ,  &  dont 
il  ne  leur  étoit  polTible  de  fortir  qu'à 
force  d'argent.  Et  fous  le  fpccieux  pré- 
texte d'avoir  dequoi  fatisfaire  le  foldat> 
la  plus  grand»  partie  des  fommes  ex- 
torquées tournoit  au  profit  du  Com- 
mandant. Son  avidité  couroit  après 
toutes  fortes  de  gains  ,  &  n'en  négli- 
geoit  aucun.  Dès  qu'il  étoit  queftion 
d'argent ,  ni  les  balTefles  les  plus  mifé- 
rables  ,  ni  les  injuflices  les  plus  criantes 
ne  lui  couroient  rien. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu*une  pareille 
conduite  fortifioit  &  augmentoit  l'aver- 
fioii  que  les  peuples  avoieat  de  longue 

maia 
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main  contre  lui.    Elle  étoit  encore  fo-    An.R. 
mentéc  par  ceux  mêmes  qui  lui  fer-  7°-^' 
voient  de  miniftres  pour  toutes  Ces  vio-  ./*■'* 
lences.  Des  gens  de  cette  efpéce  ,  fans 
probité ,  fans  mœurs  ,  fans  ame  ,    ne 
font  point  capables  de  reconnoiffance. 
Ils  n'attribuoient  qu'à  leur  induflrie  les 
profits  qu'ils  faifoient ,    &  ils  s'en  pre- 
noient  à  leur   Commandant  de  ceux 
qu'ils  manquoient  de  faire. 

Cette  haine  univerfelle  produifit  bien- 
tôt une  nouvelle  conjuration  contre 
Longinus  ,  précifément  dans  le  tems 
que  fuivant  les  ordres  de  Céfar  il  fc 
préparoit  à  pafler  en  Mauritanie ,  pour 
empêcher  Juba  d'envoyer  des  fecours 
en  Grèce  à  Pompée  ,  &  pour  le  punir 
de  ceux  qu'il  avoit  déjà  envoyés.  Les 
auteurs  de  la  conjuration  étoient  tous 
d'Italica  * ,  ville  fondée  dans  la  Bétique  ^AHjeut^ 
par  le  premier  Scipion  ,  qui  en  quit-  '^'.^««Se- 
tant  TEfpagne  avoit  dépofé  en  ce  lieu  ^g-'^  ^* 
tout  ce  qu'il  avoit  de  foldats  bleflés& 
infirmes  dans  fon  armée.  Longinus  fiit 
attaqué  en  plein  midi  dans  Cordoue , 
&  reçut  deux  coups  de  poignard ,  & 
quelques  autres  légères  bicflures.  Au- 
cune des  plaies  ne  fe  trouva  mortelle  : 
&  Longinus  eut  la  fatisfaftion  de  fc 
venger  de  fes  eimemis  par  les  fupplices 

qu'il 


^ 
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Aw.  R.  qu'il  leur  fit  foufirir  &  par  la  mort  :  û 
7CVS.  ce  n'eft  pourtant  que  quelques-u.is  fe 
^^•]'^  rachecéreat  par  argent.  Car  il  étoit  en- 
core plus  avare  que  cruel,  &  quelque 
douceur  qu'eut  pour  lui  la  vengeaace  , 
l'argent  le  touchoit  par  un  endroit  en- 
core plus  fenfible. 

Les  conjurés  avoient  mis  dans  leur 
parti  les  deux  Légions  qui  autrefois 
commandées  par  Varron  Lieutenant  de 
Pompée  ,  &  forcées  enfuite  de  fe  fou- 
mettre  à  Céfar ,  étoient  reliées  dans  la 
Province  fous  les  ordres  de  Longinus. 
La  haine  contre  celui-ci  réveilla  en  elles 
leur  ancienne  affeâion  pour  Pompée  : 
&  quoique  l'on  vînt  de  recevoir  en  Ef- 
pagne  la  nouvelle  de  la  défaite  dé  ce 
malheureux  chef  à  Pharfale ,  elles  fe  dé- 
clarèrent hautement  pour  lui  ;  elles  fe 
-choifirent  un  Commandant ,  qui  pu- 
blia qu'il  prétendoit  remettre  le  pays 
fous  l'obéiflance  de  Pompée  ;  &  les 
foldats  gravèrent  le  nom  de  Pompée  fur 
leurs  boucliers.  Trois  Légions  demeu- 
rèrent avec  Longinus  ,  non  par  atta- 
ciiement  pour  fa  perfonné ,  mais  par 
fidélité  pour  Céfar.  '  La  ville,  de  Cor- 
doue ,  dans  laquelle  étoient  établis  un 
grand  nombre  de  Romains  ,  forma 
dms  cette  querelle  un  tiers  parti  ^  qui 

ne 
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ne  vouloit  point  fe  détacher  des  inté-   An.  R. 
rets  de  Ccfar ,  quoiqu'il  déteftât  Loti-  70^, 

Les  fuites  d'une  G.  grande  &  fi  vio- 
lente agitation  pouvoient  étte  funeftcs 
à  la  Province  ,  &  peut-être  l'enlever  à 
Céfar.  Mais  d'abord  le  Quefteur  Mar- 
cellus  Eferninus  réunit  en  un  feul  parti 
fous  le  nom  &  fous  l'autorité  de  Céfar 
tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de  Lon- 
ginus.  Peu  de  tems  après ,  Lépidus,  qui 
étoit  Proconful  de  l'Efpagae  Citérieure, 
arriva  dans  la  Bétique  avec  des  forces 
confîdérables.  Marcelîus  le  reconnut 
fans  difficulté  pour  arbitre  :  &  Longi- 
nus ,  après  avoir  tergiverfé  ,  &  teaté 
une  inutile  réflftance  ,  conçut  enfia 
qu'il  lui  convenoit  de  céder ,  d'autant 
plus  que  Trébonius  dans  ce  même  tems 
vint  de  Rome  prendre  le  gouverne- 
ment de  l'Efpagnc  Ultérieure  avec  la 
qualité  de  Proconful.  Longinus  fe  ré- 
folut  donc  à  s'éloigner  ,  &  s'étant  mis 
en  mer  il  périt  par  un  naufrage  à  l'em- 
bouchure de  l'Ebre.  Ainfi  le  calme  fut 
rendu  à  l'Efpagne. . 

Mais  ce  fut  un  calme  de  peu  de  du- 
rée. La  fermentation  excitée  une  fois 
dans  les  efprits  ne  leur  permet  pas  de 
fc  tranquillifer  tout  d'un  coup.  De  plus 

Tome  XIV,  O  ici 
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Ak.  R.  ici  la  crainte  du  refTentiment  de  Céfar 
706.  tourmentoit  &  inquiétoit  ceux  qui  fe 
Av.  J.C.  j-eprochoient  de  l'avoir  ofFenfé.  Ils  ap- 
prirent donc  avec  joie  que  Métellus 
Scipion  avoit  aflemblé  de  puiflantes 
forces  en  Afrique.  Ils  lui  envoyèrent 
Dîo,  l.  une  députation  pour  s'unir  étroitement 
XLIII.  ^yec  jui  ^  ^  pQuj.  s'appuyer  de  fa  pro- 
tedion  :  &  en  conféquence  de  cette  dé- 
marche le  fils  aîné  de  Pompée  étant 
parti  d'Afrique  pour  pafleren  Efpagne, 
quoiqu'il  fiit  rcfté  malade  aux  ifles  Ba^ 
léares  ,  les  auteurs  des  mouvemens  agi- 
rent par  eux-mêmes ,  foulevérent  les 
troupes  &  une  partie  de  la  Province, 
&  fe  trouvèrent  aflez  forts  pour  chafler 
Trébonius.  T.  Scapula  &  QiAponius, 
Chevaliers  Romains ,  fe  mirent  à  la 
tête  des  Légions  j  en  attendant  que  le 
jeune  Pompée  en  vint  prendre  le  com- 
mandement. 

Il  le  fit  dès  que  fa  fanté  fe  fut  réta- 
blie :  &  bientôt  fon  nom  ,  les  manières 
Cie.  dit  careffantes  auxquelles  il  força  fon  ca-= 
Pam.      raftére  naturellement  dur  &  féroce  j 
XV, 19-   quelques  Cuccès  dans  les  commence- 
mens ,  des  largefles  faites  à  propos  aux 
dépens  de   ceux    qui   l'avoient  obligé 
d'employer  contre  eux  la  force  des  ar- 
mes ,  tout  cela  lui  attira  un  grand  nom- 
bre 
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bre  de  partifans.  Prefqiie  toute  l'Erpa-  An.  R. 
sne  reconnut  [es  loix.  Pour  ^roflîr  Tes  7M. 
troupes  ,  il  ne  fit  point  difficulté  d'en-  .5/-'  ' 
rôller  des  efclaves  de  bonne  volonté 
qu'il  aftranchiflbit.  Il  fe  trouva  ainfî  en 
peu  de  tems.à  la  tête  de  treize  Légions. 
Après  la  défaite  de  Métellus  Scipion  en 
Afrique ,  Cnéus  Pompée  en  recueillit 
quelques  débris.  Sextus  fon  frère ,  La- 
biénus  ,  &  Varus ,  lui  amenèrent  un 
nombre  de  vaifTeaux.  Ainfi  il  fe  vit  en 
état  de  tenir  réte  par  terre  &  par  nier 
aux  Lieutenans  de  Céfar.  Ni  Didius, 
détaché  par  le  Didateur,  comme  je  l'ai 
dit ,  avec  une  partie  de  fa  flotte,  ni  C^ 
Fabius  &  Q^Pédius,  qui  commandoieat 
Ces  Légions ,  ne  pouvoient  réduire  un 
ennemi  déformais  trop  puifTant  :  &  de 
concert  avec  les  peuples  qui  étoient 
encore  demeurés  fidèles  à  Céfar  en  Ef- 
pagne ,  ils  preflbient  leur  Général  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  lui  repré- 
Tentant  que  le  danger  devenoit  digne 
de  lui ,  &  que  fa  préfence  étoit  abfolu- 
ment  ncceiTaire  pour  fauver  la  Province. 

C.    JULIUS    CitSAR    III.  7^5'!''^" 

M.  JEhïliv  s  Lefidus.  Av.  J.C. 

Céfar  partit  donc  de  Rome  vers  la   céfar 
fin  de  Tannée  ou  il  étoit  Diclatcur  pour  vient  en 
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An.  R.  la  troifiéme  fois.  Je  ne  trouve  exprimé 
7®<*"'        nulle  part  le  nombre  des  troupes  qu'il 
.^'^'   '  mena  en  Efpagae.    Mais  il  ne  marcha 
Petit       point  avec  elles.  Il  prit  les  devans  ,  fe- 
poëme    Ion  fa  pratique  ordinaire  ,   faifant  une 
fé  pïîûi  ^^^^^  diligence  ,  qu  en  vingt-fept  jours 
pendant  il  arriva  de  Rome  àObulco  dans  la  Bê- 
le voya-  tique  près  de  Cordoue.  Et  comme  dans 
^^Jiua  de  "'^^  courfe  fî  rapide  il  fe  trouvoit  défoc- 
B.  H'ifp.   cupé ,  pour  amufer  fon  loifîr  ,  il  com- 
Af.piM.  pofa  chemin   faifant  un  petit  poëme  , 
^'^j^*      dont  le  fujet  étoit  la  defcription  de  fon 
W,  /.    voyage.  Cet  efprit  toujours  aftif ,  tou- 
XLIV.     jours  en  mouvement ,  fe  feroit  dévoré 
Jy*'     lui-même  ,  fi  dans  les  intervalles  où  les 
affaires  ceffoient ,  il  n'y  eût  fuSftitué  les 
Lettres.  C'eft  dans  ces  momens  Ci  courts 
cju'il  a  écrit  &  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui ,  &  plufieurs  autres  qui  fe 
font  perdus, 
îl  force       Céfar  prévint  tout  le  monde ,  amis 
Poncée  ^  ennemis ,  par  la  rapidité  de  fa  mar- 
ie fiége    ^^^*  ^"  ^"^  étonné  de  le  voir,  lorfqu'oa 
d'Uiïa.    le  croyoit  encore  fort  éloigné.  Néant- 
moins  comme  on  avoit  fçu  en  Efpagne 
qu'il  fe  préparoit  à  partir,  le  jeune  Pom- 
pée s'étoit  déjà  renfermé  dans  la  Béti- 
que  ,  abandonnant  le  refte  de  ce  qu'il 
tenoit  en  Efpagne ,  parce  qu'il  croyoit 
avec  raifon  n  avoir  pas  trop  de  toutes 
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fes  forces  raflemblées  &  réunies  pour  An.  R. 
fc  défendre  contre  un  tel  adverfaire.  70^. 
Toute  la  Bétique  obéiflbit  à  Pompée  ,  ^J^*  I*^' 
excepté  la  feule  ville  d'Ulia,  qu'il  en- 
treprit de  réduire  par  la  force  :  &  il  étoit 
occupé  à  en  poufler  le  (iége ,  lorfque 
Céfar  arriva. 

Quelque  grande  idée  que  dût  avoir 
le  fils  de  Pompée  du  vainqueur  de  fon 
pcre ,  s'il  fe  croyoit  obligé  à  prendre 
des  précautions ,  il  n'étoit  pas  cepen- 
dant frapé  de  crainte.  Il  ne  penfoit  pas 
qu'il  y  eut  une  telle  différence  d'homme 
à  homme,  que  l'efpérance  de  la  viéloire 
ne  lui  fut  aufTi  bien  permife  qu'à  Céfar. 
Ainfi  plein  de  courage  &  de  confiance, 
il  continua  avec  une  nouvelle  vigueur 
le  fiége  qu'il  avoit  commencé.  Le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à  fon  attente.  Bien- 
tor  il  eut  lieu  de  reconnoître  la  fupé- 
riorité  de  fon  ennemi.  Céliir  inrroduifit 
du  fecours  dans  la  place ,  &:  en  même 
tems  il  s'avança  vers  Cordoue  ,  comme 
pour  attaquer  cette  capitale  de  toute  la 
Province.  Sex.  Pompée  ,  qui  y  com- 
mandoit ,  fiit  effrayé  ,  &  imjplora  le  fe- 
cours de  fon  frère ,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  d'Ulia. 

Le  plan  de  Céfar  étoit  de  décider 

tout  d'un  coup  la  querelle  par  une  ba- 

O    j  taille. 
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An.  R.  taille.  Il  marcha  donc  à  l'ennemi ,  qui 
fo5.  fe  tenoit  fous  Cordoue  ,  &  trouvant  le 
45.  Betis  ,  ou  Guadalquivir  ,  fur  fa  route  , 

comme  il  ne  pouvoir  traverfer  cette  ri- 
vière à  gué  i  il  fît  defcendre  dans  l'eau 
des  mannequins  remplis  de  pierres  ,  fur 
lefquels  il  jetta  un  pont  à  la  hâte  ,  & 
pafla  ainfi  à  fautre  bord.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  en  préfence  du  j^une  Pompée  ,  il 
tâcha  de  l'attirer  à  une  adion  générale. 
î^lais  celui-ci  ne  voulant  point  accepter 
le  défi  ,  &  fe  contentant  de  quelques 
légères  efcarmouches,  qui  n'avançoient 
pas  beaucoup  les  affaires  ,  Céfar  ,  qui 
n'étoit  pas  accoutumé  à  perdre  inutile- 
ment le  tems  ,  alla  afTiéger  Atégua ,  la 
plus  forte  place  de  toutes  celles  qui  te- 
noient  pour  Pompée. 

An.  R»        C.  JuliusCasarIV. 

Av.J.C.      Je  ne  m'arrêterai  point  au  détail  des 
Ti^V'      opérations  du  fiége  d' Atégua,  qui  font 
&  prend  ^^'^^  ^^^  décrites  par  l'Auteur  des  Mé- 
]a  ville    moires  fur  la  guerre  d'Efpagne  ,  Ecri- 
d'Até-    vain  de  gazettes  &  collecteur  de  Bulle- 
f "*•        tins ,  dont  le  ilyle  même  efî:  non  feule- 
ment dur  &  fcabreux ,    mais  prefque 
barbare.  Je  remarquerai  feulement  que 
l'entreprife  étoit  difficile,  vu  la  force  de 
la  place  en  elle-même,  la  rigueur  de  la 

faifon  3. 
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faifon,  (  car  on  étoit  dans  l'hiver)  &  le  An.  R* 
voifinagc   d'une    puifîante    armée    qui  707- 
étoit  â  portée  de  donner  du  fecours^î^'J*^' 
aux  afTiégés.    Céfar  triompha  de  tous 
ces  obftacles  ,  Ôc  força  la  ville  à  fc  ren- 
dre le  iç.  Février. 

Il  feroit  plutôt  devenu  maître  de  la 
place  j  s'il  eût  voulu  écouter  la  propo- 
rtion qui  lui  fut  faite  par  les  habitans 
de  lailTer  fortir  la  garnifon  en  toute  li- 
berté. Mais  il  répondit  fièrement ,  que 
Céfar  ^  avoit  coutume  de  prefcrire  les  con- 
ditions ,  &  non  pas  de  les  recevoir.  Cette 
réponfe  ,  qui  ne  laiflbit  aucune  efpé- 
rance  à  la  garnifon  ,  la  détermina  à  une 
rélîftance  plus  opiniâtre.  Mais  enfin  tou- 
tes les  fortifications  de  la  ville  étant 
ruinées  ,  &  la  divifîon  s'étant  mife  en- 
tre la  garnifon  &  les  habitans  ,  ceux-ci 
ouvrirent  leurs  portes  fans  autre  condi- 
tion que  d'avoir  la  vie  fauve.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  garnifon  ,  aucun  Ecrivain 
ne  nous  en  apprend  le  fort. 

On  peut  conjecturer  qu'il  fut  rigou-  Cruau- 
reux ,  û  l'on  en  juge  par  la  barbarie  avec  tes  réci- 
laquelle  fe  faifoit  la  guerre  entre  les  P^"°*l^^^* 
deux  partis.  Le  commandant  de  la  gar- 
nifon d'Atégua   avoit  fait   égorger  & 
O   4  pré- 

a^  Seconditiones  dare,  non  accipcre,  confue- 
vifle.  De  B.  WJp.  ».  14. 
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An.  R.  précipiter  par  defîus  les  murailles  dans 
707.        les  foflTés  5  un  grand  nombre  des  habi- 
Av.j.c  ^^^^  ^^  cette  malheurcufc  ville,  com- 
me fufpeds  de  f'avorifer  Céfar.    Après 
la  prife  d'Atégua  ,   foixante  &  quatorze 
citoyens    d'une  ville   voifine  eurent  la 
tête  tranchée  par  ordre  de  Pompée  pour 
le  mtmc  crime.  De  leur  côté  les  foldats 
de  Céfar  ne  faifoient  aucun  quartier  à 
ceux  du  parti  contraire  qui  tomboient 
entre  leurs  mains.    Telles  font  les  hor- 
reurs ordinaires   des  guerl-es  civiles, 
toujours  plus  cruelles  que  celles  qui  fe 
font  contre  l'étranger. 
Bataille      Céfar  depuis  fon  arrivée  dans  la  Bé- 
^eMun.  tique  avoir  fait  lever  un  liège,  &  pris 
^^'         une  forte  place  en  préfence  &  fous  les 
yeux  de  l'armée  ennemie.    Cétoient  là 
de  grands  avantages  :  mais  il  n'y  avoit 
qu'une  bataille  qui  pût  terminer  la  guer- 
re. Lors  donc  qu'il  fe  fut  rendu  maître 
d'Atégua,  il  ferra  de  près  le  jeune  Pom- 
pée ,  qui  pour  encourager  les  liens  affc- 
fioit  de  répandre  le  bruit  que  Céfar  crai- 
gnoit  de  s'expofer  en  plaine,  pendant 
que  lui-même  il  avoit  grand  foin  de  fe 
tenir  fur  des  hauteurs ,  où  il  ne  pût  être 
aifément  attaqué.  Seulement  il  détachoit 
quelque  cavalerie ,  &  engageoit  ainfi  de 
petits  combats ,    dont  les  événemens 

font 


JULIUS    IV,     CONS.  521 

font  aulTi  peu  importais  ,  qu'ils  étoicnt   An.  R. 
divers  ,  &  fouveiit  douteux.    Enfin  les  707. 
deux  armées  en  fe  côtoyant  &:  fe  harce-    ^J  ■''   * 
lant  fans  cefk  ,  arrivèrent  près  de  Mun- 
dâ  *,  lieu  devenu  célèbre  dans  l'Hiftoire 
par  le  malheur  du  jeune  Pompée,  &par 
la  dernière  viétoire  de  Céfar. 

Ce  fut  le  dix-fept  Mars  que  Céfar, 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  décamper,  ayant 
appris  par  [&s  coureurs  que  les  ennemis 
fe  tenoient  dès  minuit  rangés  en  ordre 
de  bataille ,  rèfolut  d'aller  à  eux  ,  &  de 
profiter  d'une  occaHon  qu'il  cherchoic 
depuis  longtems.  Pompée  s'ètoit  déter- 
miné à  rifquer  une  action  ,  parce  qu*il 
craignoit,  en  reculant  toujours,  de  dé- 
créditer fes  armes  ,  &  de  fe  faire  mé- 
prifer  &  abandonner  de  fes  partifans, . 
Mais  il  avoit  pris  fon  porte  avanta- 
geufement,  près  de  Ja  ville  de  Munda, 
qui  lui  a{furoit  une  retraite  ,  &  fur  une 
hauteur,  défendue  d'un  côté  par  uq 
marais  prefque  impénétrable.  Ces  diffi- 
cultés n'arrêtèrent  point  Céfar.  Il  ran- 
gea d'abord  ^ts  troupes  dans  la  plaine , . 
&  laiiTa  un  efpace  libre,  en  cas  que  les 
O    5  enne- 

*  Cette   'uîlle  eonfer-\Grematifàfeuded'iffan»- 
Vt  encore  >iiijcurd!hui  foH  j  ce  de  Ma'nga..    r«  de  la 
nom  ,  fi  et  n'e(i  fjue  l'on  j  petite  n'vtétt  de  GuacUU 
éerît  M   nia.  Bile  eji  fi.  j  lïwdiru. 
$nét  dans  U  Ra^atétm^  d*\ 
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An.  R.  ennemis  vouliiffent  y  defcendre.   Lorf- 
7^1-       qu'il  vit  qu'ils  demeuroient  dans  leur 
Av.J.CpQ£|.g  ,    il  monta  pour  les   attaquer, 
'■        donnant  pour  mot  à  fes  foldats  le  nom 
de  Venus  à  Ton  ordinaire.  Le  mot  donné 
par  Pompée  fut  là  'Piété.    Le  jeune  Gé- 
néral vouloit  marquer  qu'en  ce  jour  il 
prétendoit  venger  fon  père,. 

Le  combat  fut  très  opiniâtre.  Pom- 
pée ,  outre  la  fupériorité  du  terrain  , 
avoit  celle  du  nombre  ^  treize  Légions 
contre  huit.  Et  ceux  qui  compofoient 
ces  Légions  trouvoiént  dans  leur  fi- 
îuation  des  motifs  de  fe  battre  en  dé- 
fefpérés  ,  étant  ou  d'anciens  foldats 
d'Afranius  &  de  Varron  ,  qui  avoient 
méprifé  le  pardon  obtenu  de  Céfar  ,  & 
qui  par  conféquent  ne  pouvoient  plus 
fe  promettre  de  grâce  ;  ou  des  efclaves 
affranchis,  qui,  s'ils  étoient  faits  pri- 
fonniers  ,  n'avoient  à  attendre  qu'un 
fupplice  ignominieux  ,  ou  au  moins  une 
rigoureufe  fervitude.  Pour  ce  qui  eft 
des  gens  de  Céfar  ,  leur  gloire  paffée  , 
la  préfcnce  &  les  regards  d'un  Général 
toujours  fur  de  vaincre,  l'indignation 
d'avoir  fans  cefle  à  combattre  un  parti 
tant  de  fois  vaincu ,  &  toujours  renaif- 
fant ,  c'étoient  là  de  puiflans  aiguillons 
pour  les  porter  à.  bien  faire.  Néant- 
moins 
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moins  il  s'en  trouva  quelques-uns,  fans  An.  R. 
doute  parmi  les  nouveaux  foldats,  dont  706. 
le  cœur  ne  fut  pas  exemt  de  crainte  à^J'J    * 
l'approche  du  moment    critique,    qui 
pouvoit  changer  entièrement  leur  fort. 
Lachofe  feroit  moins  étonnante,  s'il  eft 
vrai,  comme  le  dit  Florus,  que  Céfar,     '^  • 
lui-même  parut  plus  trille. que  de  cou-"' 
tume.  Peut-être  n'étoit-il  pas  encore 
bien  rétabli  d'une  attaque  de  fon  mal , 
dont  il  avoit  été  fort  tourmenté  peu  de 
tems  après  fon  arrivée  en  Efpagne. 

Qiioi  qu'il  en  foit,  ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  qu'il  eut  d'abord  du  pire,  &  que 
la  victoire  parut  fe  déclarer  pour  les 
ennemis.  Non  feulement  fes  troupes  de 
nouvr-iles  levées,  mais  fes  vieux  foldats, 
après  quatorze  ans  de  victoires  conti- 
nuelles, lâchèrent  le  pied:  &  s'ils  ne 
prirent  pas  la  fuite ,  la  honte ,  plutôt 
que  le  courage  &  la  valeur,  les  rete- 
noit. 

Céfar  au  défefpoir  accourt  pour  ré- 
parer le  défordre.  Il  anime  fes  foldats, 
il  les  prefie  par  des  exhortations,  par 
des  reproches.  ^<o/?  leur  crioit-il  : 
Vous  livres^  à  des  en  fans  un  Général  qui  piut, 
a  blanchi  fous  les  lauriers]  Il  falloit  que  c^/; 
le  mal  kit  bien  grand,  &  qu'il  reftât 
bien  peu  d*efpérance  de  rétablir  le  com- 
0  6  batj 


£. 
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An.  R.  bat.  Cl  nous  devons  croire,  fur  la  foi 
7C7.  ^  de  Suétone  &  de  F!orus,  qu'il  délibéra 
^-^'^*^*  de  fe  donner  la  mort  à  lui-même.  Du 

Suet.  moins  cxpofa  -  t  -  il  fa  perfonne  :  & 
^f-^^^;,  croyant,    dans    un  fi    extrême    péril, 

Flor.  IV.    »    -^   .       .        V        /  ..  r        •  ■    j 

n  avoir  rien  a  ménager,  il  le  mit  a  pied, 
prit  un  bouclier  de  fantaflin ,  &  s'avan- 
ça jufqu'â  dix  pieds  de  l'ennemi.  Son 
exemple,  &  le  danger  manifefle  qu'il 
couroit,  réveillèrent  le  courage  de  fes 
foldats.  La  dixième  Légion  y  ce  corps  (î 
fameux  par  fa  bravoure,  &  qui  réduit 
à  un  petit  nombre,  valoir  néaiitmoins 
une  arm.ée,  fit  des  efforts  incroyables. 
Ces  alternatives,  avec  incerticude  du 
fuccès,  durèrent  ain/î  prefque  tout  le 
pur.  Ce  qui  décida  l'alf aire,  ce  fut  un 
mouvement  fait  mal  à  propos,  ou  du 
moins  m.alheureufement,  par  Labiénus. 
Çéfar  avoir  parmi  fes  auxiliaires  quel- 
ques troupes  légères  \ eiues  de  Mauri- 
tanie >  &  commandées  par  Bogud  Roi 
d'une  partie  de  ce  pays.  Ce  Prince  > 
pendant  que  Igs  Légions  fe  battoient 
avec  acharnement  Se  avec  fureur,  eut 
la  penfée  d'aller  attaquer  le  camp  des 
ennemis,  qu'il  efpéra  trouver  fans  dé- 
fenfe.  Labiénus  l'apperçut ,  &  craignant 
pour  le  camp,  il  dècacha  cinq  cohor- 
tes, qui  en  allant  au  devant  des  Maures 

se- 


4f. 
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s'éloignèrent  du  champ  de  bataille.  Ce-  Am.  R. 
far  ou  crut  qu'elles  fuyoient,  ou  vou-  707- 
lut  le  faire  croire.  Il  cria  à  haute  voix  ^7'  '  ' 
que  les  ennemis  prenoient  la  fuite  :  & 
cette  fauffe  opinion  s'étant  répandue 
dans  rinftant  parmi  les  deux  armées, 
augmenta  le  courage  des  uns ,  abattit 
celui  des  autres.  La  terreur  &  le  trouble 
s'emparent  des  gens  de  Pompée  :  ceux 
de  Céfar,  &  fur  tout  la  dixième  Légion, 
en  profitent  pour  pouffer  des  ennemis 
dont  les  rangs  commençoient  à  fe  mêler 
&  à  fe  confondre.  Bientôt  ceux  qui 
d'abord  n'étoient  qu'ébranlés  fe  trou- 
vent rompus,  &  tellement  en  défordre, 
que  lorfque  leur  erreur  fut  diffipée,  il 
n*étoit  plus  tems  d'y  remédier. 

La  vifioire  fut  complète.  Trente 
mille  hommes  du  côté  de  Pompée  refré- 
reac  fur  la  place,  entre  lefquels  on 
compte  Labiénus  &  Varus ,  à  qui  Céfar 
fit"  rendre  les  honneurs  fiinébres,  & 
trois  mille  Chevaliers  Romains.  Toutes 
les  aigles  des  Légions' furent  prifes,  avec 
la  plus  grâj.îdc  partie  des  drapeaux,  & 
les  fiifceaux  que  Ton  portoit  devant  le 
Général;  &  parmi  les  prifonniers  fe 
trouvèrent  dix-fept  officiers  du  premier 
ra:i^.  Le  vainqueur  perdit  mille  de  Ces 
plus  braves  foldats,  &  en  eut  cinq  cens 

bief- 
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An.R.  bielles.  Cette  bataille,  qui  termina  h 
7°7.  guerre,  civile,  fe  donna  à  pareil  jour, 
^y^"-"'  '  que  quatre  ans  auparavant  Pompée  le. 
Grand  étoit  parti  de  Brindes  pour  pafler 
en  Grèce.  Nous  avons  vu  qu  elle  fot 
étrangement  difputée;  &  Céfar  avoua 
la  grandeur  du  péril  qu'il  avoit  couru, 
en  diiant  qu'ailleurs  il  avoit  combattu 
pour  la  viÂoire,  mais  à  Munda  pour 
la  fureté   &  le  falut  de  fa  perfonne. 

Ceux  qui  reftérent  des  vaincus  fe 
fauvcrent  les  uns  dans  leur  camp ,  les 
autres  dans  la  ville  de  Munda.  Le  camp 
fut  bientôt  forcé.  La  ville  étoit  de  meil- 
leure défenfe,  &  capable  de  foutenir  un 
fiége.  Les  vainqueurs  commencèrent 
dès  le  jour  même  à  ralTiéger.  Mais 
comme  ils  n'avoient  pas  le  tcms  de 
creufer  un  folîè,  &  de  former  un  rem- 
part garni  de  palilfades ,  ils  firent  au- 
tour de  la  ville  une  enceinte  des  corps 
morts  des  ennemis  qu'ils  amonceloient, 
&  qu'ils  attachoient  enfemble  en  les 
perçant  de  leurs  épées  &  de  leurs  piques: 
&  ils  affedoient  de  tourner  les  tètes  de 
CCS  cadavres  vers  les  affiègés ,  tant  pour 
leur  inspirer  de  la  terreur,  que  pour 
dreflèr  eux-mêmes  de  barbares  trophées 
de  leur  vièloire.  Le  fiégc  ainfi  com- 
mencé dura  un  mois,  &  ne  finit  que 

par 


*  JuLTUS     IV.     CONS.  ^27 

par  la  mort  de  prefqiie  tous  ceux  qui   Ak.  B> 
s'étoient  enfermés  dans  Ja  ville.  707. 

Le  malheureux  chef  de  l'armée  dé-  ^J'^ 
truite  par  Céfar  ne  furvécut  pas  long-    Mort 
tems  à  fa  défaire.    Il  tenta  de  fe  fauver  de  Cn. 
foit  par  terre  foit  par  mer  avec  un  peîo-  p^^^" 
ton  de  troupes  qu'il  avoir  raflemblé, 
&  quelques  vaifleaux..  Mais  il  éprouva 
toutes  fortes  de  malheurs  dans  fa  fuite,. 
Attaqué  &  battu  par  ceux  que  fon  en- 
nemi avoir  chargés  de  le  pourfuivre , , 
blefle  à  l'épaule  &  à  la  jambe  gauche  y, 
&  s'étant  démis  le  talon ,  réduit  a  ne 
pouvoir  ni  monter  à  cheval  3  ni  ménie 
fouffrir  la  litière ,   il  fe  cacha  dans  un 
antre  écarté.  Sa  retraite  ayant  été  bien- 
tôt découverte  ,  il  y  fut  tué  j>  &  fa  tête 
apportée  à  Cefar  le  douze  x^vril.Comime 
il  étoit  important  de  conftater  fa  mort , 
cette  tête  fut  expofée  à  la  vue  des  peu- 
ples par  ordre  du  vainqueur  ,  &  enfuite 
enfevelie. 

Sextus  Pompée  ,    la  dernière  efpé-  ^^^-  , 
rance  de  fa  famille  &  de  fon  nom  ,  fe  P^i^^e^ 
déroba  pour  lors  au  peru  qui  Je  mena-  dans  les 
çoit!  Il  étoit  à  Cordouê  lors  de  la  ba-  monra- 
taille  de  Munda.    Dès  qu'il  en  fçut  le  ^p  ^^>_ 
malheureux  hiccès  ,  il  fortit  de  la  ville  t)^ric. 
&  du  pays  ,    &  il  alla  s'enfoncer  dans 
les  montagnes  de  la  Celtibérie ,  où 

menant. 
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Am.  R.  menant  une  vie  errante,  &  faifant  pour 
Av  *T  C  ^'^^^-^^^  ^^  métier  de  brigand,  il    de- 
^ç.*  '   '  meura   quelque  tems   inconnu    ou  né- 
gligé.   Nous  le  verrons  après  la  mort 
de  Céfar   reparoitre   fur  la  fcénc,  & 
jouer  un  grand  rôlle. 
Toute  la      La  vidoire  de  Munda  fournit  à  Cc- 
ft  fou"^   far  toute  la  Bétique.    Les  reftes  du  parti 
mec  au    <ics  Pompées  firent  bien  quelques  efforts 
vain-       &   tentèrent    quelque   réliftance    dans 
9*"i*:"f;,    Cordoue ,  dans   Hifpalis  * ,  &  dans  un 
petit   nomore   d  autres   places.     Mais 
c'étoient  les  derniers  foupirs  d'un  parti 
expirant.  Bientôt  il  fallut  que  tout  fubît 
la   loi  du    vainqueur;     &   Céfar  n'eut 
plus  qu  à  arranger  l'état  des  chofes ,  & 
à  diftribuer  les  peines  &   les  récom- 
penfes. 
Mortvo-      Scapuîa,  l'un  de  ceux  qui  avoient  le 
lontaire  pi^ç  contribué   à  foulever  la  Bétique, 
pula^^"  ^^^^^  ^^  gloire  d'une  mort  volontaire. 
Il  s'y  prit  a  la  façon  des  braves  qui  ont 
cherché  à  mériter  des  louanges  par  une 
aftedation    de  fermeté,  dont  ifs  cou- 
vroient    leur  défcfpoir.    Du  champ  de 
bataille  il  fe  rendit  à  Cordoue.' Là  il 
aflTembîa  tout  fon  domeftique ,  ordonna 
qu'on  dreffât  un  bûcher,  fe  fit  préparer 
un  repas  magnifique ,  voulut  qu'on  or- 
nât les  lits  &  la  falle,  &  que  Ton  étalât 

fur 
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fur  le  buffet  tout  ce  qu'il  avoit  de  vafes    An.  R. 
précieux  :  &c  après  avoir  fait  à  Tes  gens  737. 
le  partage  de  fon  argent  monnoyé  &    v.  J.C 
de  fon  argenterie ,  il  fe  mit  à  table  de 
bonne  heure  comme  pour  un  repas  de 
plaifîr  ,  fans  oublier  les  parfums,  dont 
les  anciens,  comme  l'on  fçaic,  faifoicnt 
grand  ufage.    Enfuire  ayant  chargé  un 
de  {es  atîranchis  de  la  commiffion  de 
mettre  le  feu  au  bûcher,  il  fe  tit  égor- 
ger par  un  efc lave. 

Céfar  ayant  convoqué  à  Hifpalis  les    Céfar 
Députés  des  villes  &  des  peuples  d'Ef-  {ii^ri- 
•  •     ^  c         V'   1  ^-   j     bue  les 

pagne  qui  avoient  tavoriie  le  parti  du  pgjn^s 

jeune  Pompée ,  leur  fit  dans  un  long  &  les 
difcours  tous  les  reproches  que  la  fupé-  récom- 
riorité  de  la  fortune  met  les  vainqueurs  J^n^pfp^ 
en  état  de  faire  aux  vaincus.    Sa  vcn-  gne. 
geance  fe  termina  à  des  peines  pécu- 
niaires,  à  des  amendes,  â  des  taxes, 
félon  ce  qu'il  avoit  déjà  pratiqué  en  Afri- 
que, Difpofépar  fa  clémence  à  épargner 
le  fang,  mais  avide  d'argent  par  prin- 
cipe, &  par  la  nécefTiLé  de  Tes  affaires, 
il  rançonna  toute   l'ECpugne  :   il  pilla 
juf^u'jiix  temples,  &  en  particulier  celui 
d'Hercule  à  Cadiz ,   dont  il  enleva  les 
tréfors  &  toutes  les  riches   oflrandes. 
Dion  rapporte  qu'il  fît  même  acheter  à 
ceux  qu'il  récompeuroit  les  immunités , 

le 


5^0  JULIUS     IV.     CONS. 

An.  R.  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine,  &  les 

707-        autres  grâces  qu'il  leur  accorda.    Mais 

^^'  '*   ■  les  coupables  n'ayant  été  châtiés  que 

par  la  bourfe  ,  f  ai  peine  à  croire  qu'il 

ait  vendu  fes  bienfaits  à  ceux  dont  il 

avoit  lieu  de  fe  louer. 

Le  jeu-      Son  petit  neveu  le  jeune  Odavc  ,  qui 

neOâ-a-  étoit  près  d'entrer  alors  dans  fa  dix- 
ve  rend  •/  '  o  i  i     -i 

J-g^yj^e^  neuvième   année  3    &    pour    lequel    il 

plufieurs  avoit  une  grande  tendrelTe  ,  rendit  eu 
auprès     cette  occafion  fervice  à  plufieurs  de  ceux 
oncle  "    ^"^  avoient  ou  à  implorer  la  miféricorde 
N'ic.Dc'  du  Didateur  3  ou  à  lui  demander  des 
mafc.  dt  honneurs  &  des  récompenfes.    Les  Sa- 
^tf'      gontins  en  particulier  trouvèrent  en  lui 
un  protedeur  &  un   avocat;  &  quoi- 
que   chargés  de  plufieurs   accufations" 
très  graves ,  i\s  obtinrent  par  fon  crédit: 
leur  pardon  de  Géfar. 
Soins         C'eft  ainfi  que  ce  jeune  homme  com- 
mue Ce-  mençoit  à  fe  faire  connoître ,  &  à  ré^ 
noit'cic  poi^^if^  ^ux  foins  que  fon  oncle  prenoit 
produire  de  le  produire.    Car  comme  Céfar  n'a- 
fon  ne-  voint  point  d'enfans  ,  &  que  les  heureu- 
^'^^'        Ces  efpérances  que  lui  donnoit  un  ne- 
veu, en  qui  tout  annonçoit  iiff  efprit 
fupérieur  &  de  rares  talens ,  lui  avoient 
fait  prendre  la  réfolution  de  l'adopter , 
il  s'appliquoit  depuis  quelque  tems  à 
le  décorer,  &  à  lui  fournir  des  occa- 

(ions 
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fions  de  paroîtrc.    A'mfi  il  l'avoit  revêtu   An.  71. 
du  Sacerdoce  que  L.Doinitius,  tué  à  la  7o7. 
bataille  de  Pharfalc ,  avoit  laifle  vacant  ^J'^' 
par  fa  mort.    Loriqu'il  triompha,  il  le 
fit  marcher  à  cheval  à  côté  de  lui ,  orné  J"'*' 
de  dépouilles  &  de  marques  d'honneur^  ^  g^/ 
quoique  l'âge  de  ce  jeune   homme  & 
la  délicateffe  de  fon  tempérament  l'euf- 
fent  empêché  de  fervir»    Dans  les  fêtes 
qui  fuivirent  fes  triomphes ,  il  l'établit 
intendant   &  préhdent   des  fpedacles 
qu'il  donna  dans  le  goiit  &  dans  la  lan- 
gue des  Grecs.    Enfin  lorfqu'il  partit 
pour  la  guerre  d*Efpagaej,  fon  deffein 
étoit  de  le  mener  avec  lui.  Mais  une  vio- 
lente maladie,  dont  la  convalefcencc 
fut  longue  &  pénible,   retint  Oftave  à 
Rome:  &  il  ne  put  fe  rendre  auprès 
de  fon  oncle  qu'après  la  bataille  de 
Munda.   Il  fit  en  Efpagne  le  beau  per- 
fonnage  dont  j'ai  parlé  :  heureux  s'il  eiit 
toujours  confervé  les  fentimens  d'huma- 
nité &  de  douceur  par  lefquels  il  figna^- 
loit  fes  commencemens. 

Céfar  ,  après  avoir  terminé  &  réglé 
les  affaires  de  l'Efpagne ,  re\'int  à  Rome 
au  mois  d'Odobre,  [ayant  compofé,  au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  &  des 
foins  non  moins  cmbarrafTans  du  cabi- 
net &  des  audiences  j  [es  deux  Antica- 

tons. 
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An.  U.  tons ,  dont  j'ai  fait   mention  ailleurs. 
707.  De  retour  à  Rome,  il  triompha:  ce 

^/''    '  qui  choqua  infiniment  tous  les  eiprits. 
Triom-  En  effet  triompher ,  non  pas  pour  avoir 
phe  de    vaincu  des  peuples  Barbares  &  des  Rois 
&  me*,    étrangers ,  mais  pour  avoir  ruiné  fans 
conten-  reffource  la  maifon  du  plus  illuftre  des 
temenc    Romains,  c'étoit  infuîter  manifeftement 
toyens"    ^^^  malheurs   de  la  patrie  :  c'étoit  fe 
à  ce  fu-  glorifier  d'un  événement  qui  ne  pouvoit 
^^^-      .  être  excufé  ni  devant  les  Dieux  ,  dit 
"'   '*-'•  piutarque ,  ni  devant  les  hommes,  que 
que  par  la  feule  néceiïité.    Céfar  voulut 
cependant,  ou  du  moins  il  fouffrit,  que 
ce  fpeftacle  G  douloureux  pour  feston- 
jj;^^     citoyens,  fat  répété  encore  deux  fois> 
par  les  triomphes  qu'il  accorda  àQ^Fa- 
bius,  &  à  Q^  Pédius  ,  qui  lui  avoient 
fervi  de  Lieutenans  Généraux  en  Efpa- 
gne  :  nouvelle  irrégularité ,  puifque  fé- 
lon les  Loix  le  triomphe  ne  pouvoit  etrt 
déféré  qu'à  ceux  qui  avoient  commandé 
en  chef,  &  non  pas  combattu  fous  les 
aufpices  d' autrui. 

Il  eut  lieu  de  s'appercevoir  du  mécon- 
tentement auquel  il  donnoit  une  fi  légi- 
time occafion.  La  magnificence  de  fon 
triomphe  &  des  fêtes  qui  l'accompa- 
gnèrent n'excita  aucun  mouvement  de 
joie  parmi  le  peuple  :  &  ron  fit  des  plai- 

fante- 
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fanteries  de  la  mefquiiiene  des  triom-  An.  R. 
phes  de  Tes  Lieutcnans.    Comme  les  re-'o7. 
préfentations  que  1  on  y  voyoït  des  ^^^-  a<, 
les  prifes  étoient  en  bois ,  au  lieu  que 
celles  qui  avoient  paru  dans  le  triomphe 
de  Céfar  étoient  d'argent  ou  d'ivoire ,  oa 
difoit  que  les  villes  de  ces  derniers  triom- 
phes étoient  les  étuis  de  celles  deCéfar. 

Au  refte   la  plus  grande  partie  du  Çéfar 
blâme  qu'encourut  ici  Céfar  doit  peut-  fe^^^'^'f 
être  retomber  fur  le  Sénat,  dont  les  fla-,.ies  du 
teries  le  gâtèrent.  Par  lui-même  il  avoit  Sénat, 
été  fi  éloiené  de  faire  trophée  de  la  vie-  ^"'* 
toire  de  Munda  ,  qu  il  n  avoit  envoyé 
à  Rome  ni  couriers  ni  lettres  pour  en 
donner  avis.    Mais  dès  que  la  nouvelle 
en  fut  venue  par  le  bruit  public ,  &  par 
les  lettres  particulières ,  le  Sénat,  au  lieu 
d'imiter  la  fage  retenue  du  vainqueur, 
fe  livra  aux  démonftrations  d'une  joie 
cxcelTive  &  outrée ,  &  ordonna  des  fêtes 
en  adions  de  grâces  pendant  cinquante 
jours  confècutifs.  La  plupart  dèfiroicnt 
par  là  lui  faire  leur  cour  &  lui  plaire  : 
mais  dans  plufieurs  c'étoit  un  rafiac- 
ment  de  haine.    Ils  tendoient ,  &  dans 
cette  occafion,  &  dans  toutes  les  autres 
où  ils  lui  décernèrent ,  comme  nous  le 
dirons ,  des  honneurs  qui  paffoient  toute 
aicfure ,  à  exciter  coatre  lui  Tenvie  Se 


An.R 
Av.  J.G. 

4  y. 


Il  eft 
déclaré 
Impera- 
tor.   Di. 
dateur 
perpé- 
tuel , 
&c. 


Ctf.  n. 

76. 

Pluf. 
Dît. 
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.  rindignation.  Ils  fe  frayoient ,  en  l'ho- 
norant à  l'excès,  un  chemin  pour  le  dé- 
truire. Céfar ,  qui  aimoit  avidement  la 
gloire  ne  s'apperçuc  point  du  piège 
qui  lui  étoit  drelfé  ,  &  il  y  donna  en- 
plein  :  tant  les  génies  les  plus  fublimes 
font  aifément  dups  de  leur  pafTion  fa- 
vorite. Il  s'enhardit  à  célébrer  un  triom- 
phe .odieux ,  qui  n  avoit  aucun  prétexte 
de  guerre  étrangère ,  dont  on  pût  le 
colorer  :  &  dans  la  fuite  il  reçut ,  à  peu 
de  chofe  près,  tout  l'encens  &  tous  les 
honneurs  qui  lui  furent  prodigués. 

La  fortune  de  Céfar  avoit  alors  atteint 
le  plus  haut  degré  d'élévation.  Le  parti 
contraire  étoit  entièrement  détruit:  il 
n'en  reftoit  plus  ni  chefs,  ni  troupes, 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Céfar, 
feul  vainqueur,  feul  maître,  n'avoit  plus 
befoin  que  de  titres  qui  femblaffent  légi- 
timer, &  qui  perpétuaffent  la  puiifance 
qu'il  avoit  ufurpée.  C'eft  ce  qui  ne  fau- 
roit  manquer  à  ceux  qui  ont  la  force  en 
main.  Il  fut  donc  déclaré  Imperator,  ou 
Empereur ,  Père  de  la  Patrie ,  Conful 
pour  dix  ans  ,  Didateur  perpétuel. 

Plutarque  obfcrve  que  par  ce  dernier 
titre  on  le  faifoit  véritablement  Monar- 
que ,  puifqu'à  l'autorité  illimitée  qu'em- 
portoic  cette  charge  fupréme  on  ajou- 

toiE 
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toit  la  perpétuité.  Le  nom  de  Père  de  la    An.  R, 
Patrie  n'étoit  qu'un  titre  d'honneur  fans  707. 
fonftion.    Mais  celui  à'Imperator  * ,  de  ^^'  J*^* 
la  manière  dont  il  lui  fut  accordé,  lui  '* 
^attribuoit   le  commandement   en  chef 
de  toutes  les  armées  de  la  République. 
tpour  ce  qui  eft  du  Confulat  décennal, 
il  n'en  avoit  nul  befoin ,  dès  qu'il  étoit 
reconnu  Didateur  &  Empereur  à  per- 
pétuité :  c'efl  pourquoi  il  le  refufa. 

Sa  perfonne  fut  déclarée  facrée  &  in- 
violable, comme  l'avoit  toujours  été 
celle  des  Tribuns  :  foible  rempart  con- 
tre la  haine  que  lui  attiroit  rinjuftice  de 
fon  ufurpation.  On  changea  auffi  en  fon 
honneur  le  nom  du  mois  dans  lequel 
il  étoit  né,  &  qui  étant  le  cinquième 

de- 

veUt ,  pour  fignlfier  le 
Genéral'ijjfîme  né  de  ton- 
ta  les  forces  de  Im  Ré- 
puèlJq:e  ,  ér  'l  P'fff-'i  <• 
Angtifle   (y  À    tou4  fi 


*  Ce  mtt  a  plujîiurs 
acceptions.  Outre  ta  fi- 
gnific*tïon  commune  de 
Général  H  devenait  un 
tU'e  d'honneur  pour  un 


chef  de  guerre  qui  avait  i  fuccejfeurs.  Nom  le  tra- 
remporté  unevliiolre  an-  dtùfons  par  le  mot  Em. 
Jîdérahle.  Hius  en  avons 
cité  dam  la  fuite  de  cette 
hîjîoire  plujteurs  exem- 
ples ;  (^jufqnes  foiu  Tl- 
tére  *  0*  trouve  ee  ti- 
tre accordé  m  des  parti. 
cullers  iatis  ce  fecend 
fens.  Mais  ee  mime  nom 
WImperator/«f  donné  à 
Cé far  d'une  manière  mu- 
♦  Tac.   Anm.  III.  74, 


pereur ,  en  notre  lan- 
gue. Emplûjé  dans  ce 
fens  il  précédait  tow  les 
noms  de  celui  qui  en 
étoit  revêtu  :  I  m  P  E  R  a- 
TOR  C.  JOLIUS  Ciî- 
SAR,  CoNSUt  qUAK' 
TLMj      DlCTATOR 

PERPfiTuus,   Pater 

PAT&  I  A. 
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Ak.  R.  depuis  le  mois  de  Mars  ,  avoit  été  juf- 

7°'7»       ques-Ià  appelle  par  cette  raifoii  ,^/«- 

-^*  ■'•   '  tilis.    On  le  nomma  [jfutius ,  d'où  s'eft 

formé  le  nom  de  juillet ,  donc  nous 

nous  fervons  aujourd'hui. 

Hon-        On  s'épuifoit  en  efforts  d'imagina- 

neurs      tion  pour  inventer  des  honneurs  fingu- 

troll  iS«  • 

qai  lui  ^^^^^  '  nouveaux ,  inouïs  :  &  c'cft  ici 
foiiE  dé-  l'époque  de  cet  efprit  d'adulation  qui 
férés.  prit  de  fi  grands  accroiflemens  fous  les 
de  por-  Empereurs ,  ôc  qui  multiplioit  les  élo- 
ter  une  ges ,  les  hommages  ,  les  titres  &  les 
couron-  décrets  honorifiques,  à  proportion  que 
faurier  ^^"^  ^^^  ^"  étoient  l'objet  fe  mon- 
lui  plaît  troient  plus  dignes  d'horreur  &  d'exé- 
fingulié-  cration.  Je  n'entrerai  point  dans  le  dé- 

Mot^f  ^*  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^"^  ^^^  déféré  en  ce  genre 
de  la     à  Céfar ,  droit  de  porter  la  robe  Triom- 
fatis-      phale  aux  jours  de  fêtes ,  places  difiin- 
ou'^|°"   guées  dans  les  fpedacles,  rangs,  préémi- 
eut.       nences,  ftatues,  enfin  honneurs  divins. 
J'aurai  occafion  de  parler  plus  au  long 
furtout  de  ce  dernier  article  fous  l'an- 
née fuivante.   Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre ici  qu'une  des  prérogatives  auxquel- 
les il  fut  le  plus  fenfible ,  ce  fut  la  per- 
miflion  qu'on   lui   accorda  de  porter 
Stéet.Cdf.  toujours  une  couronne  de  laurier.    Et 
"•^i'     le  motif  de  la  fatisfaâion  qu'il  en  eut 
çft  bien  remarquable  &  bien  propre 

i 
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à  faire  connoître  que  les  plus  grands  An.R. 
hommes  ne  font  pas  toujours  exemts  7o7- 
des  foibles  mêmes  Jes  plus  ridicules.  Il  ./'■' 
ctoit  chauve  par  le  devant  de  la  tête , 
&  Jes  railleries  que  Ton  faifoit  de  cette 
diftbrmitc  le  piquoient  beaucoup.  II 
profita  donc  avec  joie  de  la  commodité 
que  lui  offroit  la  couronne  pour  cacher 
ce  léger  défaut,  qui  lui  déplaifoit  étraa- 
gement.  Car  à  fâge  de  plus  de  cinquan- 
te-cinq ans  qu'il  avoit  alors  ,  il  étoitca- 
rieux  de  [es  grâces.  Il  fe  faifoit  gloire 
de  tirer  de  Vénus  ,  prétendue  tige  de 
fon  origine ,  la  bonne  mine  &  les  agré- 
mens.  En  effet  il  avôit  le  teint  blanc  , 
le  vifage  *  plein  ,  de  beaux  yeux  noirs 
&  très  vifs  ,  la  taille  haute  &  bien  prife  : 
&  il  étoit  très  attentif  à  relever  ces 
avantages  naturels  par  une  parure  re- 
cherchée. Qui  croiroit  que  Céfar  vain- 
queur des  Gaules ,  vainqueur  de  Pom- 
pée &  de  tout  le  parti  Républicain  , 
dut  prefque  être  mis  au  rang  des  petits- 
maîtres  ? 

Céfar  avoit  été  feul  Conful   jufqu*d  '"éfar  (ê 
Tome  XIV.  P  fon""^^^' 

*  .?'*;■  dît  fl$u  haut ,  !  T;;f  "gjtv  i(^^t>és:  ce  qui 
d après  Plutarque  ,  que  nefi  pas  Incompatihle 
Çtfar  «lait  maigre.  AiaU  \  averle  "vifage  /  Lïn  que 
Vexprefiin  de  l'HiJiorie»  ',  lui  Attribue  Snitone  , 
Gric  peut  ne  regarder  1  orC  paulo  plenlorc, 
fue  le  ctrpi  ^  la  tmtlle ,  ' 
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An.  R.  fon  triomphe.  Apres  qu'il  eut  triomphé, 
707.  il  abdiqua  le  Confalat ,  tint  les  aifem- 
Av.J.C,.  j^i^g5  comme  Dictateur:,  &  fit  nommer 
tué  Fa-  Conliils  pour  les  trois  mois  de  l'année 
bius  Se  qui  refcoient ,  Q^  Fabius  Maximus  &: 
Trebo-  Q  Tréboiiius.  C'etoit  la  féconde  fois 
dans  le  qu'il  mctcoit  en  place  de  ces  Confuls 
Confu-  titulaires  ,  dont  l'exercice  fe  trouvoic 
lac  pour  j-enferj-né  j^ns   un  efpace  affez  court. 

les  trois  r     a:  •  ■>  •     1  • 

mois       Le  peuple  ne  ioutîrit  qu  avec  mdigna- 

reftans.  tion    cet  aviliffement   de   la   première 
^et.  76.  charge  de  la  République  ;  il  méprifa  de 
Z)/V.'     p3.reiîs  fantômes  de  magiftrats  :    &  un 
jour  que  Q^Fabius  entroit  au  Théâtre , 
fon   lideur   ayant  voulu  félon  l'ufagc 
exiger  que  Ton  fit  place ,  toute  la  mul- 
titude fe  récria  qu'elle  ne  reconnoiffoit 
Cani-   point  Fabius  pour  Conful.   Céfar,  qui 
î^-"s       comptoit  les  régies  pour  rien  ,  ne  laifla 
ft:?de     P^^'  malgré  le  mécontentement  du  peu- 
d.ix-fept  pie  ,  de  les  violer  de  nouveau  d'une  ma- 
hcures.  niére  encore  plus  frapante,  &  tout-à- 
fàit  intolérable.    Car  ce  même  Fabius 
étant  mort  fubitement  le  dernier  Dé- 
C'tc.  ad  cembre,  le  Didateur  lui  fubftitua  C.  Ca- 
Fam.      ninius  Rébilus ,  qui  entra  en  charge  à  la 
'  ^°'  feptiém.e  heure  du  jour,  pour  en  fortir  le 
foir.  ^ 

Plaifan-     Cicéron  s'égaya  par  divers  traits  de 
cSron  plaifâutcnc  fur  ce  Coiifulat  iîngulier.  Il 

difoitl 
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difoit  que  perfonne  n'avoit  dîné  peu-  An.  R. 
dant  que  Caninius  étoic  Conful:  il  louoit707. 
la  vigilance   fur    ce  qu*il  n'avoit   pas^/"J    * 
pris  m\  inftant  de  fommeil  pendant  toutfur  ce 
fon  Confulat:  il  Tappelloit  un  Conful^-'jec- 
intelliffible ,  comme  ne  pouvant  pointp^'fr, 
être  aperçu  par  les  lens.  Lorfqu  on  ai- 
loit  lui  faire  compliment  fur  fa  nomina-f/^'.c^/T 
tion  ,  "  Hâtons  -  nous  ,  dit-il ,  de  peur 
qu'avant  notre  arrivée  il  ne  foit  forti 


3) 


3> 


de  charî^e.    „  Enfin  il  obfervoit  que 


Ton  demanderoit  un  jour  fous  quels 
Confuls  Caninius  avoit  été  Conful.  Ce 
dernier  mot  étoit  bon  alors.  Mais  ce  qui 
paroiffoit  fi  extraordinaire  à  Cicéron, 
paffa  dans  la  fuite  en  ufage.  Sous  Au- 
gufte  &  fous  ks  fucceffeurs  il  n'y  eut 
plus  de  Confuls  créés  pour  un  an.  On 
ne  les  nommoit  que  pour  quelques  niois:, 
&  c'étoient  ceux  du  premier  Janvier 
par  les  noms  defquels  on  défignoit  l'an- 
née. 

Dans  tout  ce  qui  regardoit  les  em-  q'^ç^^ 
plois  &Jes  Magiftratures  ,  Céfar  ne  fui-  ne  fuit 
voit  pour  régie  que  fon  caprice ,  fon  in-  il^^ucre 
térét ,  ou  le  befoin  de  récompenfer  fesli*^;|  f^ 
créatures.  Ainfi  pendant  tout  le  tens volonté 
qu'il  pafîa  cette  année  en  Efpagne ,  il  n'y  po'Jr  la 
eut  ni  Préteurs,  ni  Ediles,  ni  Quefleurs.  "-J^n  3"*^^ 
Des  Préfets  remplirent  [qs  fondions  de  charges 
P  2  tpu- 
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An,  R.  toutes  ces  charges  ,  &  gouvernèrent  la 
707.  ville  fous  la  diredion  de  Lépidus  maître 
,^^'-'*  *  de  la  cavalerie.  Lorfque  Ccfar  ftit  de 
&  aux  retour  à  Rome ,  il  créa  quatorze  Pré- 
emplois, teurs  ,  &  quarante  Quefteurs  ,  nombre 
é^'^j^ie    exorbitant  &  fans  exemple. 

Il  diilribuoit  les  Gouvernemens  de 
Province  félon  fa  feule  volonté,  fans  les 
faire  tirer  au  fort  :  il  les  refûfoit  à  ceux 
qui  ne  lui  convenoient  pas,  &  H  donna  i 
un  certain  Bafilus  Préteur  une  fomme 
d'argent  en  compenfation  d'un  Gouver- 
nement qu'il  ne  voulut  pas  lui  accorder. 
Bafilus  regarda  ce  traitement  comme 
un  affront  infigne  ,  &  il  en  fut  outre  au 
point  de  fe  défefpérer  ,  &  de  fe  iaiflfer 
mourir  de  faim^ 

Céfar  conferva  néantmoins  au  peu- 
ple une  partie  de  C^s  droits  par  rapport 
^»(t'  aux  éledions.  Il  s'attribua  la  nomina- 
'C*f-  4'*  tion  des  Confuls,  &  celle  de  la  moitié 
du  refte  des  Magiilrats  ,  laifîant  l'autte 
moitié  à  la  liberté  des  fuffrages.  La  for- 
me ordinaire  des  élections  fe  gardoic 
même  pour  ceux  dont  Céfar  s'étoit  ré- 
fervé  le  choix.  Il  faifoit  diflribuer  parmi 
les  Tribus  des  bulletins ,  qui  portoient: 
Mai  Céfar  Di^aîeur  j'ai  donné  telle  char' 
ge  à  un  tel  :  ou  plus  modeftem.ent ,  js 
vous  recommande  un  tel  &  un  tel  y  afin 
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^ue  par  vos  fujfrages  ils  parviennent  fiUX   An.  K. 
honneurs  dont  il  font  dignes,  7c7- 

Il  créa  auffi  de  nouveaux  Patriciens.  ^^'^ 
Le  nombre  des  anciennes  familles  Patri-    ivjou- 
ciennes  étoit  confidérablemcnt  diminué  veaux 
par  les  divers  2iCCiàcns  d^s  chofes  hu-  "5^''^" 
maines,  &  furtout  par  les  guerres  civi-    j,;^' 
\ts.  Le  Diârateur  réfolut  de  remplacer 
celles  qui  croient  éteintes,  en  leur  en 
fubftituant  de  nouvelles:  ce  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  pratiqué  depuis  l'établiffe- 
ment   du   Gouvernement  Républicain. 
On  acquéroit  la  NobîefTe  par  les  char- 
ges Curules  :  mais  le  Patriciat  étoit  at- 
taché à  la  naiflance,    &  ne  convenoit 
qu'a  ceux  qui  defcendoient  de  ces  pre- 
mières maiibns   Séaatoriales,    choiiies 
par   RomuluSj,    ou   par  quelqu'un  des 
Rois  fuivans,  ou  enfin  par  L.  Brutus, 
inflituteur  du  Confulat  &  de  la  liberté. 
Des  nouveaux  Patriciens  que  fit  Céfar,  ^'^•^«• 

_  -rr  r  maic.în- 

nous  ne  connoiflons  nommément  ^"^^  nu  auz. 
le  jeune  OcTrave  &  Cicéron.  Dion  ajoute  ç^  nu, 
tous   les   perfonnages  Confulaires,  &  ^- ^^V^* 
même  ceux  qui  avoient  pofledé  quel- 
que charge  :  ce  qu'il  faut  entendre  ap- 
paremment Ats  charges  Curules. 

Pour  finir  ce  qui  appartient  à  l'année    Orne- 
dont  je  raconte  ks  événemens,  je  dirai  "^'^ 
que   Céfar   ne  pouvant  pas  contenter  laire*  * 
P  3  l'avi- 
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An.B.  l'avidité  de  tous  ceux  qui  afpiroicnt  aii 
707-  Confulat  en  vertu  de  leurs  fervices  ,  & 
•Av-J'^-  voulant  néantmoins  leur  donner  quel- 
accordés  (]^^  fatisfadion,  accorda  les  ornemens 
à  dix  an-  Confulairesàdix  anciens  Préteurs.Cctte 
p^'"'^  nouveauté  j  qui  mulriplioit  les  récom- 
teurs.  penfes  fans  frais  &  fans  embarras  ,  Eit 
Suet.Cdf.  goûtée  des  Empereurs  qui  fuivirent  ,  & 
a.  7<î.      ]g5  exemples  en  font  fréquens  dans  leur 

hiftoire. 

Ccfar        Quoique  Céfar  n'eut  point  accepté 

fe  fait     i»oftre  qui  lui  avoit  été  faite  d'être  Con- 

Copful    ^^^  pendant  dix  ans  confécutifs,  il  n'avoit 

pour  ia    pas  renoncé  à  cette  grande  charge  :  au 

cinquie-  contraire  il  fe  fit  nommer  ConfuI  pour 

avec"^^   l'année  fuivante ,  &  prit  pour  collègue 

Antoi-    Marc-Antoine :,  qui  après  s'être  brouillé 

ne.  Au-  avec  le  Dictateur  au  fujet  des  biens  de 

Sats^'  lafuccefTion  de  Pompée  ,  comme  ie  l'ai 

défi-       raconté,  enforte  qu'iinel'avoit  fuivi  ni 

gnt^^s.  ^    à  la  guerre  d'Afrique ,  ni  à  celle  d'Efpa- 

C/f.  fhtl.  gj^^  ^  étoit  néantmoins  rentré  en  grâce 

depuis  quelques  mois.  Dolabclla ,  qui 

n'avoit  jamais  quitté  les  côtés  de  Céfar 

dans  toutes  fes  guerres,  prétendoit  auffi 

au  Confulat.   Céfar  le  fatisfit  en  le  fai- 

fant  défigner  ConfuI ,  pour  entrer  ea 

charge  lorfqu'il  abdiqueroit  lui-mémc. 

Car  fon  plan  étoit  de  ne  garder  cette 

Magiftrature  que  pendant  l^s  premiers 

mois 
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mois  de  Tannce  :  &  jiirqu'aii  tems  où  il   An.  "R. 
partiroir  pour  aller   porter  la  guerre  707. 
chez  les  Pardies  :  projet  dont  je  parle-  ^7"J*  * 
rai  bientôt. 

Lépidus  avoit  été  fon  maître  de  la 
cavalerie  dans  fa  troifiéme  ::k  fa   qua- 
trième Difcatures  :  il  le  fut  encore  ddas 
liL  cinquième,    que  Céfar  exerça  con- 
jointement  avec  fon  cinquième  Confu- 
lat  i  &  le  jeune  Oaave  ne  pue  oblenir    p//«. 
d'être  préféré  a  cet  ancien  ami.    Ce  hit  VU.4î. 
une  mortification  pour  0€vive  ,    maisr 
adoucie  néantmoins  par  l'a'niraace  que 
fes  vœux  n'étoient  que  diftèrès  ,   &c  non 
rejettes.- Car  comme  Lépidui  ét.-^it  pour-  ^rcmi- 
vu  des  Gouvernemens  de  la  Gaule  Nar-  ^^'^y\^ 
bonnoife  &  de  l'Efpagne  Citcrieure,  où  i^,'  lo. 
il  devoit  inceflamment  le  rendre  ,  Oc- 
tave avoit  promefle  d'être  établi  dans 
quelques  mois  maître  de  la  cavalerie  , 
&  d'accompagner  en  cette   qualité  le 
Di6î:areur  fon  oncle   à  la   guerre  des 
Par  thés.  Ç.&s  arrangemens  ,  qui  dépen- 
doient  de  la  vie  de  Céfar,  furent  trou- 
blés par  fa  mort  funefte,  qui  arriia  l'an- 
née fuivante  pendant  qu'il  étoit  encore 
Conful. 

On  ne  la  prévoyoit  pas  encore,  mais 

on  s'attendoit  à  une  longue  abfence  du 

Di(5lateiir  à  caufe  de  la   guerre  qu'il 

P   4  alidic 
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An.  R.  alloit  porter  en  Orient.  Par  cette  raifon 

707-       il  fût  dit  que  les  Magiftrats  feroicnt  dé- 

.^'*'   '  fignés  pour  pkifieurs  années  :    ce  qui 

n'eut  pourtant  lieu  que  par  rapport  aux 

Confuls. 

Oii  nomma  pour  l'année  fuivantc 
jfeize  Préteurs  :  &  Céfar,  outre  les  deux 
couples  d'Ediles  ,  Curules  &  Plébéiens, 
qui  fe  c  réoient  tous  les  ans  ,  en  inftitua 
un  nouveau  couple ,  fous  lé  titre  d'Edi- 
les Céréales  ,  qui  dévoient  avoir  infpe- 
ftion  fur  les  fruits  de  Cerès,  c'eft- à-dire  j 
fur  les  grains  &  fur  les  bleds. 

An.  11.        C.  JuLius    Casab.    y. 
7c8.  M.    Antonius. 

Av.J.C.  ,        ,       . 

44.  Céfar  a  peine  forti  des  guerres  civi- 

Céfarfc  ]q^  ^  étoit  déjà  las  du  repos.  Né  ^  pour 
TaUer  ^^^  grandes  chofes ,  &  pafTionné  pour 
porter  la  la  gloire,  [qs  fuccès  multipliés  ne  le  por- 
giiene  toient  point  à  jouir  du  fruit  de  [es  tra- 
Paith«  ^^^^i  ^^^^s  devenoient  un  aiguillon  qui 
f/^^/.Ci/:  fanimoit  à  faire  de  plus  grandes  entre- 
.prifes.  Le  fcatimcnt  de  la  gloire  préfente 
.  s'é- 


^     EîTf/    Te   fVfd    (At. 

Tcp-àbiffM  y  Tïffî  xt:!)- 


fôvcey  ovéniifiv  èmvoixs 

TifxyuXTùOy  i      >t)    HMl'/JS 
SPuJx    Mi'Jf  }    Ùl  ATÏCHi- 
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s*émouflbit  tout  d'un  coup  :  il  lui  en  fol-    An.  R. 
loit  une  nouvelle.    Rival  de  lui-même  708. 
comme  on  l'eft  communément  des  au-  v^*-' 
très ,  il  fe  montroit  toujours  avide  d'ef- 
facer l'éclat  du  pafle  par  un  avenir  en- 
core plus  brillant. 

Ces  motifs ,  qui  juftcmcnt  appréciés 
fe  réduifent  à  l'impuillance  de  demeurer 
avec  foi-mé'me ,  &  qui  prouvent  bien 
moins  la  grandeur  d'ame  de  celui  qu'ils 
déterminent,  que  le  vuide  de  tous  les 
biens  humains,  ces  motifs  infpirérent 
à  Céfar  le  deflein  d'aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  D'ailleurs  fa  fanté  même 
fe  foutenoit  mieux  dans  l'aclion,  dans  le 
mouvement,  dans  le  tumulte  des  armes  s 
au  lieu  qu'elle  languifToit  dans  la  tran- 
quillité. Mais  il  faifoit  valoir  le  défir  de 
\enger  le  nom  Romain ,  &:  de  laver 
l'opprobre  de  la  défaite  de  Craifus.  Par 
cet  endroit  l'entreprife  plaifoit  aux  Ro- 
mains, pour  qui  la  gloire  de  la  nation 
étoit  un  objet  infiniment  précieux. 

Ce  n'étoit  pas  même  à  la  guerre  con- 
tre les  Parrhes  que  fe  bornoient  les  pro- 
jets de  Céfar.    Et  je  ne  parle  pas  ici  de 
P  5  la 
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Aw.  R.  ^3.  rérokition  qu'il  avoit  prife  de  répri- 
7cg.       mer  en  pafTant  les  courfes  des  Daces  , 
At.  J.C.  qyj  s'étoient  répandus  dans  laThrace, 
éc  dans  le  Pont.    Mais  il  fe  propofoit> 
après  avoir  vaincu  JesParthes,  de  ga- 
gner par  rHyrcaiiie  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne,  de  tourner  le  Caucafe ,  de 
péuétrer  dans  la  Scythic ,  d'en  traverfer 
les  affreux  dpferts  pour  entrer  de  là  en 
Germanie ,  Se  revenir  enfin  dans  Tltalie 
par  les  Gaules.    Ainfi  rien  ne  pouvoit 
fatis faire fon  ambition, que  la  conquête 
de  tout  le  monde  connu,  &  la  poflef- 
fion   d'un   Empire    qui    n'eut    prefque 
d'autres  limites  que  l'Océan  de  toutes 
parts. 
Divers      Les  préparatifs  d'une  auffi  vafle  en- 
projets    treprife  fuHifoient  bien   pour  occuper 

r/.  ^f  r,c  un  homme  tout  entier.  Mais  rien  n'étoic 
Jar,tous       ,  /   •    1    ^/r       T^- 

grands    auili  vaite  que  le  génie  de  Cefar.  Divers 

&  ma-   projets  ,  tous  pris  dans  le  grand  ,  par- 

^    '~     taçeoient  fon  attention  fans  le  fatiguer, 

eues»  ^  .,  .,^. 

&  fans  le  diftraire  de  fon  principal  point 
Treins.  de  vue.  Il  penfoit  à  embellir  &  décorer 
^«^^•^^  Rome  par  deux  fuperbes  édifices,  dont 
ii  avcit  déjà  fait  prendre  le  plan  &  les 
dimenilons,  &  mis  en  train  les  premiers 
commiencemens.  L'un  étoit  un  Théâtre 
d'une  immenfe  étendue  au  pied  du 
lîjont  Capitolin,  l'autre  un  Temple  à 

Mars  , 
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Mars,  plus  grand  qu'aucun  qui  fut  dans  An.  il. 
rUnivers.  Ces  deux  ouvrages  furent  ^°8« 
exécutés  par  fon  fuccefleur.  Son  goût  ^ï^'  " 
pour  les  Lettres  le  porta  à  charger  le 
dod:e  Varron  d'amafler  de  nombreufes 
Bibliothèques  d'Auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,  qu'il  deftinoit  à  l'ufage  du  public. 
Il  avoit  auffi  formé  le  deflein  de  remé- 
dier à  l'inconvénient  de  la  multiplicité 
des  L@ix ,  &  de  réduire  fous  un  petit 
nombre  de  titres  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  important  dans. le  Droit  civil, 
&  de  vraiment  néceflairà  II  fit  rendre 
un  Scnatufconfulte  pour  ordonner  que 
l'on  travaillât  à  une  Defcription  Géo- 
graphique de  tout  l'Empire,  où  fuflent 
marquées  cxaftement  les  routes ,  &  les 
mefures  des  diilances. 

Des  travaux  d'une  autre  efpéce,  & 
d'une  dépenfe  infinie ,  mais  d'une  grande 
commodité  pour  le  public ,  attirèrent 
encore  fes  foins.  Il  vouloit  deflecher  les 
marais  Pomptins  ,  qui  cou.raat  une 
grande  étendue  de  pays  dans  leLatium, 
la  rendoient  inutile  &  même  mal-faine 
pour  le  voifinage  ;  creufer  un  nouveau 
lit  au  Tibre  depuis  Rome  jufqu'à  la  mer, 
pour  faciliter  la  navigation  de  ce  fleuve; 
former  à  Oftie  un  port  qui  put  rece- 
voir &  coiicenir  les  plus  grands  bâci- 
P  6  measj 
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An.  R.  mens  j  pratiquer  des  routes  commodes 

A°^'i  r  ^^  ^^  ^"^^  Adriatique  à  Rome  à  travers 
^/'  '  J'Apennin  :  enfîa  il  avoit  réfolu  de  per- 
cer l'iilhœe  de  Corinthê  ,  pour  épar- 
gner aux  navigateurs  le  long  circuit  au-» 
tour  du  Péloponnéie  :  tous  projets  ma- 
giiiiiques  j  quelques-uns  même  au  def- 
fus  peut-être  des  forces  humaines  ,  & 
tentés  inutilement  par  difî'érens Princes, 
comme  le  dedéchement  des  marais  du 
Latium,&;la  jonfdon  de  la  mer  Egée 
&  de  la  mer  Ionienne  par  Tlfthme  de 
Corinrhe  rendu  navigable. 

A  cette  multitude  étonnante  de  def- 
feins  &  de  vues  il  faut  encore  ajouter 
le  rétabîiflement  de  deux  villes  fiimeufes 
par  leur  ancienne  gloire ,  fameufes  par 
leur  défaftre  ,  Carthage  &  Corinthê. 
Leur  ruine  ctoit  à  peu  près  de  même 
datte  :  cUqs  furent  au0i  relevées  &  ré- 
tablies en  un  miéme  tems  par  les  colo- 
nies que  le  Didatcur  y  envoya  :  ou  s'il 
n'exécuta  pas  ce  projet,  il  en  ell  du 
moins  Tauteur  j  &  ce  fut  d'après  fes  mé- 
moires qu'Augufle  rebâtit  ces  deux  vil- 
les ,  qui  acquirent  dans  la  fuite  une 
fplendeur  peu  diiférente  de  celle  dont 
elles  avoient  joui  anciennement. 

Telles  étoient  les  grandes penfces  que 
Céfar  rouioit  dans  fon  efprit,  pendant 

qu'il 
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qui!  fe  formoit  contre  lui  une  confpi-   An.  R, 
ration,  qui  devoir  non  feulement  faire 7o8. 
évanouir  dans  le  moment  tous  fes  pro-  ^'  ■*'   • 
jets ,  mais  lui  arracher  la  vie.«  C'eft  ce 
tragique  événement  qu'il  faut  mainte- 
nant déveloper. 

§.  II. 

Clémence  de  Céfar.   Jl  refufe  de  prendre 
une  Garde,    Divcn  traits  qui  le  ren- 
dent odieux.    Sa  facilité  à  recevoir  des 
honneurs    &    des    privilèges    excejjifs. 
Arrogance  de  fes  manié  tes  &   de  fes 
difcours.   Défir  de  la  Royauté.    Le  dig' 
dénie  efl  offert  à  Céfar  par  Marc  An-- 
toine.    Indignation  publique  contre  Ce" 
far.    Conjpiration  contre  fa  vie.    Cara- 
[1ère  de  Brutus.  Gajfius ,  premier  auteur 
de  la  conj])iration.    Jl  y  engr^ge  Brutus  , 
qui  en  devient  le  chef  Ligariusy  entre: 
&  plufteurs  des  anciens  amis  de  Céfar, 
Prudence  de  Brutus  dtns  le  choix  de 
fes  ajfociés.    Cicéron  ntfl  point  mis  du 
fecret.  Trébonius  empêche  que  la  chofe 
ne  fait  propofée  à  Antoine  ;  &  Brutus , 
qu'on  ne  le  tue  avec  Céfar,    Le  nombre 
des  conspirateurs  eji  porté  jufquà  plus 
de  foixante.  Nom.;  de  quelques-uns.  Cou- 
.   rage  étonnant  de  Porcia  femme  de  Bru-- 
tm»    Elle  eji  mife  par  fon  mari  dans  U 

confi' 
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An.  R.  ■^i^*^  >  ^"°  toute  la  morale  ,  même  de 
TO"^-        pure  railbn  ,  condamne.    Mais  je  vais 
Av.  J.C.  pj^j5  jç^jj^ .  ^  (J2,ns  Tes  propres  principes, 
je  crois  qu'on  peut  lui  faire  Ton  procès. 
La  vertu  dont  il  s'eft  le  plus  piqué 
toute  fa  vie  ,  c'efl:  une  confiance  invin- 
cible ,  &  fapérieure  aux  événemens.  Or 
il  eft  vifible  ,  que  fa  mort  eft  l'eftet  d'un 
découragement  précipité  ,   d'une  lalTi- 
tude  de  combattre  ,   d'un  abattement 
qui  ne  lui  permit  pas  de  porter  la  réfi- 
ftance  juiqu'au  bout.  Les  refies  du  parti 
de  Pompée  fe  ranimoient  en  Efpag le  , 
&  y  acquirent  réellement  dans  la  fuite 
de  très  grandes  forces.    Ainfî  pour  ne 
fe  point  démeitir  ,  il  falloit  que  Caton 
tentât  encore  cette  efpcrance  : %j  fe  don- 
ner la  mort,  tandis  qu'elle  fubfifloit , 
c'étoit  manquer  à  fes  principes,  &  aban- 
donner avant  le  tems  la  caufe  de  la  li- 
berté. 
Caton       Je  fuis  donc  bien  éloi<?né  de  regarder 
lit  vrai-  jg,  mort  de  Caton  comme  un  aéte  d'he- 
cârna-   roïfme.     OÙ  je  le  trouve  vraiment  Hé- 
ble  par    ros,  c*efl:  dans  les  foins  qu'il  prend  pour 
h  dou-   fauver  les  autres,  pendant  qu'il  renonce 
qu'Tiioi.  îui-méme  à  la  vie  j  c'efl  dans  fa  douceur 
gnoit  à    inaltérable  à  l'éî^ard  des  Trois  cens  8c 
la  fer-     des  habitans  d'Ucique  ;  ccù:  dans  fon 
^^^^'     amour  pour  h  jufticc^  qui  le  porte  à 

s'op- 
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s'oppofer  â  toutes  les  violences  que  vou-    An.  R. 
loient  exercer  ceux  de  fou  parti.  70<5. 

Cette  humanité  généreufe  ne  s'eft  pas  ^'*    ' 
feulement  fignalée   dans    les    derniers 
jours  de  fa  vie  :  elle  a  toujours  dirigé  fes 
actions  &  fa  conduite.    Je  fais  que  l'on 
ne  fe   forme  pas   ordinairement  cette 
idée  de  Caton.  La  fermeté,  la  hauteur, 
une  auftérité  même  farouche  ,  voilà  les 
qualités  qu'on  lui  attribue.   Cette  idée 
n'a  rien  que  de  vrai ,  mais  elle  eft  défe- 
«ftueufe  :   &  pour  embraffer  entièrement 
fon  caraftére ,  il  faut  joindre  à  Ja  fer- 
meté contre  les  \izts  la  douceur  pour 
les  perfonnes  ;  non  une  douceur  de  pur 
fentiment ,  fu jette  à  des  alternatives  & 
â  des  boutades,  mais  une  douceur  toute 
de  raifon ,    &  toujours   égale ,  parce 
qu'elle  étoit  fondée  fur  des  principes 
qui  ne  changent  point.  C'eft  ce  que  Ton 
a  pu  remarquer  dans  fa  tendre  amitié 
pour  fon  frère  ,  dans  fes  égards  pour 
Muréna  qu'il  accufoit ,  dans  les  larmes 
qu'il  verfa  en  voyant  fes  concitoyens 
s'égorger  les  uns  les  autres  ;  enfin  dans 
fa  modération  à  l'égard  de  tous  ceux 
contre  lefqueîs  il  eut  à  lutter  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  &  des  loix.    Je  n'ea 
excepte  que  le  feul  Céfar,  qui  faifant  lé 
mal  par  fyftéme,  &  marchant  à  la  tyran- 
X,   6  nie 


^$1       JULIUS  V.  ET  AnTOMIUS  COMS". 

An.  R.  fi  Ton  obferve  que  chez  lui  elle  coulolc 
7o8.  de  rourcc,&  qu'il  ne  manquoit  point 
aJ'  ^^  comeiis  qui  le  portafTent  a  la  cruau-  j 
té.  C'cft  ce  que  Cicéron  nous  fait  com-  ' 
prendre  ,  fans  trop  s'expliquer ,  dans 
un  endroit  de  fon  plaidoyer  pour  Liga- 
rius.  j,  Si  *  dans  le  haut  degré  de  fortune 
5,  où  vous  êtes  placé  J  dir-il  à  Céfar, 
5,  vous  n'y  joigniez  pas  ce  fond  de  bonté 
3>  que  vous  avez  par  vous-même,  je  dis 

3,  par  vous-même,  je  m'entens  bien, 
9,  la  vidoire  que  vous  avez  remportée 

4,  auroit  été  fuivie  d'un  deuil  amer  & 
s,  prefque  univerfel.  Car  comment  par- 
3,  mi  les  "vainqueurs  ne  s'en  trouveroit- 

5,  il  pas  qui  vouluffent  vous  rendre 
5,  cruel,  puifque  nous  en  voyons  même 
3j  parmi  Jes  vaincus  ?  „ 

On  ne-  peut  donc  afTez  louer  la  dou- 
ceur de  Céfar  :  &  de  tous  les  honneurs 
par  lefquels  l'adulation  impie  des  Ro- 
mains régala  aux  Dieux  qu'ils  ado- 
roient ,  le  moins  intolérable  fans  doute 
^'0-  l.  eft  le  Temple  qu'ils  élevèrent  à  la  Clé- 

Yi  Tir  i  k 

'*'^^'    mence,  &  dans  lequel  ils  confacrerent 

fa 
a  Si  in  hac  tanta  rua  Ctorh.  Qjjàm  mu' ci 
forîuna  lenitas  tantj  enim  efTcnc  de  \\6to- 
lîon  cflec ,  qu;inr;îm  tu  rlbus ,  qji  te  cudclem 
perte,  perte-, inquam  ,  tlfe  -ve'lenc  ,  qutim 
obtincs,  inte'.ligoqiii  i  etj.im  de  ylù:\^.  iCv^c- 
Icc^uar,  nceibiflimo  lu-  riancu;  ^  Cic,  froLlgar* 
^tu  rcdundâiet  Jib  VI-    n   i%. 
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fa  ftatue  jointe  d  celle  de  cette  Divinité,   am.  R, 
&  lui  donnant  la  main.  7^58. 

-     Céfar ,   fur  la  foi  de  Tes  bienfaits  3  ^^*  J*^' 
crut  avoir  réufii  à  fe  faire  aimer  de  tous  Urefiif* 
Ses  concitoyens,  ou  du  moins  s'être  mis  de  prcn- 
dans  le  cas  de  ne  devoir  pas  les  crain-  "*^^j  ""^ 
dre.  II  voyoit  que  les  uns,  c'eft- a-dire, 
ceux  qui  l'avoient  toujours  fervi,  dé- 
voient lui  être  attachés  par  inclination 
&  par  intérêt ,  &  les  autres  par  recon- 
noiflance ,  puifqu'ils  lui  avoient  obliga- 
tion de  la  vie.  Sur  ce  principe,  dont 
j'ai  fait  fentir  ailleurs  Tilluflon  dans  la 
perfonne  d'un  ufurpateur  tel  qu'il  étoit, 
il  s'opiaiâtra  à  ne  vouloir  point  pren- 
dre une  garde.  Plufieurs  de  ceux  en  qui 
il  avoir  le  plus  de  confiance,  ëc  furtout  ey^,  ^p.' 
Hirtius  &  Panfa ,  qui  l'aimoient  vérita-  pia».  c/- 
blement,  lui  firent  a  ce  fujet  de  yives '^'^' ^' •^ 
repréfentations ,  dans  des  momens  où 
lui-même  il  témoignoit  quelque  inquié- 
tude. Mais  il  n'en  fut  pas  moins  ferme 
a  rejetter  leurs  confeils,  en  difant  qu'il 
valoit  mieux  mourir  une  fois,  que  de 
vivre  dans  de  perpétuelles  aJIarmes. 

Encore  s'il  n'eut  donné  aucune  prife    ^.  . 
fur  fa  conduite ,  &  qu'il  eiit  évité  foi-  traits^*^^ 
gneufement  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren-  qm  le 
dre  odieux ,    fa  fêcurité  auroit  été  &  'cndenc 
mieux  fondée ,  &  moins  périlieufe  pour  ^"^"^"^ 

lui. 
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An.  R.  lui.  Mais  divers  trais,  totalement  inex- 
7c>8.       cLifables,    font  voir  que  malgré  l'élé- 
^^'  J"    •  vation  de  fon  génie ,  la  féduftion  no-  ] 
lente  de  la  fouveraine  puifTance  ne  laifla 
pas  d'agir  fur  lui ,  &  que  cette  tête  (t 
forte  &  fi  vigoureufe  ne  put  fe  garan- 
tir de  l'yvrefle  de  la  profpérité. 
Safaci-      J*^  compte  pour    le  premier  de  ces 
lité  à  re-  traits  fa  facilité  a  recevoir  toutes  fortes 

ccToir     d'honneurs  immodérés ,  qui  lui  furent 
des  non-         j  •      '     r  t'   •    j  '  • 

neurs  &  prodigues  lans  retenue.  J  ai  déjà  tou- 

des  pri-  ché  cette  matière  :  mais  je  dois  encore 

viieges    ajouter  ici  qu'on  lui  décerna  tous  les 

fifs.        honneurs    divins,    facrifices,   encens. 

Freins-  libations,  autcls ,  temples,  fêtes  fixées 

^f».       à  certains  tems.  Prêtres,  enfin  le  nom 

o  ,     ■    de  Jupiter  ^ulius.  Antoine  fon  collègue 

'  dans  le  Confulat  étoit  le  Prêtre  de  ce 

nouveau  Dieu.  On  le  décora  de  tous  les 

titres  de   dignité  &  de  puiflancc  qu'il 

fut  polTible    d'imaginer.     Outre   ceux 

que  j'ai  marqués  ci-defllis,  on  Tappella 

Libétateur ,  &  l'on   ordonna  la  conf- 

trudion  d'un  Temple   de   la  Liberté, 

qu'il  opprimoit.    Il  fut  déclaré  feul  & 

perpétuel  Cenfeur,  ou  Infpedeur  des 

moeurs ,    Prxfe^lus   morum.    Oa  ftatua 

que  le  nom  d'Empereur ,  &  la  dignité 

de  grand  Pontife  feroient  héréditaires 

à  [qs  fils  &  petits-fils,  quoiqu'il  n'eût 

an- 
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,  -aucune  poftéricé.  Il  fut  dit  qu'on  lui  éri-  Ak.  R. 
geroit  des  flatues  dans  tous  les  Tcm-7o8. 
pies,  dms  toutes  les  villes,  &  fpéciale- v/' i'^* 
ment  deux  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues, dont  l'une  portcroitune  couronne 
civique,  parce  qu'il  avoit  fauve  les  ci- 
toyens, &  l'autre  une  couronne  obfi- 
dionaîé,  pour  avoir  délivré  la  Patrie.^ 
On  lui  éleva  encore  une  ftatue  dans  le 
Temple  de  Quirinus,  fous  le  titre  de 
Dien  invincible;    &  une  dans  le  Capi- 
tole  à  la  fuite  de  celles  des  anciens  Rois 
de  Rome ,  qui  avoient  au  milieu  d'eux 
L.  Brutus,  auteur  &  vengeur  de  la  li- 
berté publique.  Ces  deux  dernières  fta- 
tues  de  Céfar  fembloient  être  placées 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à  faire 
naître  des  idées  funefles  à  celui  que  l'on 
prétendoit  honorer.  Qiiirinus,  comme 
Ton  fait,  étoit  le  même  que  Romulus, 
qui  avoit  été  déchiré  &  mis  en  pièces 
par   les  mains  des  Sénateurs,  comme 
tyran  &  opprefTeur  de  la  Patrie.  Auflî 
Cicéron  écrivoit-il  à  Atticus  :  „  ^  J'aime 
î,  mieux  voir  Céfar  aftbcié  à  Quirinus  , 
j,  qu'à  laDéefle  qui  préfidc  à  la  fureté.  ,> 
Quanta  la  ftatue  de  Céfar  placée  auprès 
de  celle  de  l'aiiciea  Brutus,  elle  fervic 

d'aver- 

a  Eum  crvupaci'  Qi.uriao  malo ,  (juàm  SaluâM 
GV.  ad  Jtt,  XII.  .4S. 
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An.  R.  d'avcrtiffement  &  d'encouragement   a 
708.       celui  qui  fe  rendit  le  chef  de  la  conju- 
'v'J' ration  contre  le  Di6î:ateur. 

Jv:^  termine   le  dénombrement   fafti- 
dieux  de  tant  de  lâches  flatteries,  par 
une   dernière  plus  étrange  que  toutes 
les  précédentes,  &  où  Ton  fouloit  aux 
pieds  toute  pudeur,  toute  décence,  & 
tout  égard  pour  l'honnêteté  des  mœurs. 
jyig       Comme  Céfar  étoit  connu  pour  volup- 
$uet,C&f.  tueux  &  même  débauché,  quelques-uns 
î**         en  opinant  dans  le  Sé.iat  furent  d'avis 
de  lui  permettre  de  prendre  telles  &  au- 
tant de  femmes  qu'il  lui  plairoit  :  &  Ton 
aflure    quHelvius    Cinna,    Tribun    du 
peuple  tout  dévoué  au  Dictateur,  avoit 
pour  cela  une  loi  toute  prête ,  qu'il  de- 
voit  propofer  en  fonabfence,  mais  de 
concert  avec  lui,  &  par  fes  ordres. 
Arro-        Cétoit  déjà  beaucoup  trop  â  Céfar, 
ie"res      qiie  de    fouffrir,  &: ,  ce  qui  eft  encore 
manié-    plus  inexcufable  ,  de  provoquer  tant  de 
res  &de  décrets  pleins  de  bafleflfe,  &  non  moins 

/i3-       À'  C 

.,         deshonorans ,  d  le  bien  prendre,  pour 
cours.  ,   .        ../.,,,  f  - 

Suei.Cif.  ^^î^i  9"^  ^^^   ^^^^^   1  objet,    que  pour 
7^.         leurs  indignes  auteurs.  Mais  la  manière 
p.V.c^/  arrogante  dont  il  reçut  ces  témoignages 
"'       de  la  fervitude  publique ,  augmenta  in- 
finiment la  haine  que  la  chofe  par  elle- 
même  lui  attiroit.  Car  le  Sénat  en  corps, 

tous 
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tous  les  Magiftracs  à  la  tête ,  étant  venu    Ajt  IL 
lui  préieater  les  Ades  de  plusieurs  déli-  7-8- 
bérations  honorifiques  prifes  en  fa  fa-    "'■'• 
veut,   Céfar,  qui  étoit  afTis  fur  fa  chaife 
Curule  devant  le  temple  de  Vénus ,  ou 
fclon  d'autres,  au  milieu  de  la  Tribune 
aux  harangues,    ne  fe  leva    point,  fc 
contentant  de  préfenter  la  main  à  cha- 
cun. Cette  hauteur  blefla  étrangement 
non  feulement  le  Sénat,  mais  le  peuple, 
qui  crut  la  majefté  de  la   République 
mépriféc  &  avilie  daiis  l'augufte  Com- 
pagnie qui  la  repréfentoic. 

Quelques-uns  diminuent  le  tort  de 
Céfar  ,  &  raportent  qu'il  vouloit  Ce 
lever,  mais  qu'il  en  fut  empêché  par 
un  de  fcs  amis,  ou  plutôt  de  Ces  flat- 
teurs, Cornélius  Balbus ,  qui  lui  dit: 
3>  Ne  vous  fouviendrez-vous  point  que 
5>  vous  êtes  Céfar,  &  qu'il  vous  con- 
9)  vient  de  recevoir  avec  dignité  les  hom- 
3,  mages  qui  vous  font  dus?  ,?  D'autres 
au  contraire  afllirent  qu'ayant  été  averti 
par  Trébâtius  de  faire  honneur  au  Sé- 
nat, il  prit  fort  mal  cet  avis ,  &  jetta 
fur  celui  qui  le  lui  donnoit  un  regard 
d'indignation.  Quoi  qu'il  en  foit,  à  peine 
eut-il  fait  la  faute,  qu'il  la  reconnut,  & 
voulut  la  couvrir  en  difant  qu'il  avoit 
fcnti  dans  le  moment  un  accès  de  fon 
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An.R.  mai,  &  qu'il  avoiteupeur  deTaugmen-  ** 
708-        ter  eu  le  tenant  debout ,  &  de  fe  pro- 

Av    \  C  /1    ,        •  rr 

" 'J  curer  peut-être  un  ebiouiflement  &  un 
vertige,  qui  auroit  pu  le  faire  tomber. 
Mais  cette  raiion  ne  fut  prife  que  pour 
un  prétexte,  d'autant  plus  qu'on  le 
vit  s'en  retourner  à  pied  à  fa  maifon. 
On  fe  rappella  à  ce  fujet  la  fenfibilitc 
qu'il  avoit  lui-même  témoignée  pour  un 
manque  de  refpeâ:  par  rapport  à  fa  per- 
fonne.  Car  dans  fon  dernier  Triomphe, 
comme  il  palToit  devant  le  banc  des 
Tribuns  du  Peuple,  l'un  de  ces  Magi*- 
ftrats ,  iiommé  Pontius  Aquila,  ne  s'étant 
point  levé,  Céfar  en  fiit  fi  piqué,  qu'il 
lui  cria  fur  le  champ,  »  Que  ^  n'entre- 
3,  prens-tu  donc.  Tribun,  de  retirer 
5,  d'entre  mes  mains  la  puiiTance  publi- 
5,  que  ?  5,  Et  pendant  les  jours  qui  fui- 
virent,  il  ne  promit  ni  n'accorda  au- 
cune grâce,  fans  ajouter  cette  claufe 
ironique  &  infultante,  //  néantmoins  Port' 
tius  Aquila  veut  bien  le  permettre. 

Tous  ces  traits  ont  quelque  chofe  de 
bien  peu  digne  de  Céfar,  &  montrent 
une  pctiteffe  étonnante  dans  un  fi  grand 
homme  ,  &  une  imprudence  prefque 
iaconccvable  dans  un  génie  fi  étendu 

ôc 

a  Kepere«,ergo  â  me  RcmputlicamTribunus. 

Situ.   Ci/.    7g, 
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Se  fi  élevé.  Ses  difcours  rcpondoient  à  Ah.  R. 
fa  conduite.  On  lui  entcndoit  dire  fou-7o8.    _  " 
vent  &  publiquement,  ,^e  ^  la  Républi^  .^'^'^' 
que  li était  plus  qu'une  ombre  fans  corps , 
&  un  nom  fans  réalité,  ^e  Syîla  n*avoit 
ffu  ce  qu'il  faifoit,  en  abdiquant  U  Di^a- 
ture.   ^iil  fallait  que  l'on  s'accoutumât  à 
lui  parler  avec  plus  de  refpeS ,  &   à  re^ 
garder  comme  des  loix  toutes  les  paroles 
qui  fortoient  de  fa  bouche.    En  parlant 
ainfi  il  oftenfoit  &  outrageoic  les  Ro- 
mains,  qui  fupportoient  la  fervitude, 
mais  qui  vouloient  qu'au  moins  on  leur 
en  fauvât  les  apparences  &  le  langage. 

Céfar  mit  le  comble  à  tous  Tes  torts  Défir  de 
par  le  défir  de  la  Royauté,  qu'il  ne  putl'^Roy- 
ni  réprimer,  ni  cacher:    &  il  fournit *"^^* 
ainfi  le  plus  fpécieux  de  tous  les  pré- 
textes à  ceux  qui  en  cherchoient  con- 
tre lui,  &  un  motif  d'attenter  fur  fa  vie 
â  plufieurs  qui  n'y  penfoicnt  pas.  Son 
ambition  devoit  affurément  être  con- 
tente. Il  étoit  Roi  de  fait  :  mais  il  vou- 
lut l'être  de  nom  ;  &  toute  la  réalité  ne 
put  le  fatisfaire,  fi  le  titre  ne  s'y  joignoit. 

II 


a  Nihil  efle  Rempu- 
blicam  :  appellationem 

Îûodb ,  fine  corpore  ac 
pecic  Sullam  *  ncfcif- 
fclitteras,  qui  Dicflatu- 


rum  dejjofuerit.  Debc- 
re  homines  c©nfidcra« 
tiiîs  jam  loqui  fecum  , 
&  pro  legibus  habcrc 
qiix  dicac.  Suet.  df.  77. 


*  JW  expliqué  mUtws  csm»t,  Ttme  X.f.  jijj. 
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_X(j,  j(.      Il  manifv^rra  ce  dé:ir  en  bien  des  occa- 

70^.       fions  &  en  bien  d^-s  ma  liéres.  Le  vi  igt- 

''^^  J  ^  fix  Janvier  il  re^enoit  du  mo  it  Albaii  , 

W*fl\c»-  ^'^^  avoïc  ce  ebre  .'es  Fé.i^s  Lati.ies,  & 

|if.         il  rentroic  da  is  ia  ville  ave:  l'iioneur 

derOaciOii,   znicii  ^   mépriûSie  ac- 

cefToire  à  tant  de  glorieux  triompher, 

mais  alime  it  convenable  pour  fon  infa- 

*''«'.     tiable  va  lité.  Quelques-u  is  de  ceux  qui 

tIh"^    l'environnoient,   gag  lé^  fais   douce  & 

X);^/      apoflés  pour  fonder  le  Peuple,  parmi 

^ii'iM.  les  acclamations   dont    ils  honoroienc 

l'entrée  de  Céfar  ,  le  faluérent  Roi.  Biea 

loin  que  la  multitude  y  applaudit,  elle 

demeura  muette  &  coxifternée  ,   &  le 

Dictateur,  qui  s'en  apperçut ,  répondit 

t[iiii  nétoit  pas  Roi ,  mais  Céfar.  Jufqucs- 

la  il  étoit  hors  de  prife ,  &  ne  donnoit 

matière  tout  au  plus  qu'à  des  foupçons: 

mais  voici  ce  qui  le  démafqua. 

Un  homme  du  peuple  dans  ce  même 
rems  ayant  mis  fur  la  flatue  de  Céfar 
une  couronne  de  laurier  avec  le  ban- 
deau Royal,  deux  Tribuns ,  Epidius 
MaruUus,  &  Céfétius  Flavus  ,  firent 
arracher  le  diadème  de  deflus  la  fiiatuc, 
&  envoyèrent  le  coupable  en  prifon. 
'De  plus  ils  recherchèrent  les  premiers 
auteurs  qui  avoient  donné  aux  autres 
le  fignal  &   l'exemple  de  faluer  par 

accla- 


luLius  V.  ET  Antonius  Cons.     ^6l 
acclamation  Céfar  du  nom  de  Roi,  &   Am.  R. 

les  ayant  pareillement  conflitué  prifon-  7^^. 
nicrsjils   fe    préparoient   à  leur  faire    ^^'J*   * 
le  procès.  Céfar,  au  moins  par  politi- 
que ,  auroit  dû  applaudir  au  zélé  de  ces 
Tribuns.  Tout  au  contraire,  il  fe  plai- 
gnit d'eux   amèrement  dans  le  Sénat , 
fous  prétexte  qu'ils  lui  avoient  enlevé  la 
gloire  de  rejetter  lui-niéme  l'honneur 
illégitime  qui  lui  étoit  déféré  j  &  il  les 
accufa  de  vouloir  le  rendre  fufped  d'af- 
pirer  à  la  tyrannie.  Il  ne  s^cn  tint  pas  à 
des  plaintes,  il  voulut  qu'ils  fufTent  de- 
ftitués:    &  Hclvius  Cinna,  leur  collé- ^^"'•^*' 
gue,  prêta  fon  miniftére  à  la  vengeance 
du  Didateur,  &  fit  pafler  une  loi  pour 
les  priver  de  leur  charge.  Céfar  poufîa 
le   reflentiment  jufqu  à  exiger  du  père  ^^^^.'  y^ 
de  Céfétius  qu'il  abdiquât  &  exhéredât  7. 
fon  fils.    Mais  le  père  refufa  conftani- 
ment  d'obéir   à  cet   ordre  inique:  8c 
Céfar,   qui  jufques  dans  fes  injuftices 
confervoit  des  fentimens  de  géaérofité, 
ne  put  lui  favoir  mauvais  gré  d'une  fer- 
meté fi  bien  placée.  Ses  vues  fécrettes 
par  rapport  à  la  Royauté  n'en  furent 
pas  moins  dévoilées  par  cette  avanture. 
Pcrfonne  ne  fut  la  dupe  des  faufles  allé- 
gations dont  il  avoitcoloré  fonindigna- 
,  don  contre  les  deux    Tribuns  :  &  le» 
Tme  XX  Y.  Q^  moia»    . 


5^2    JuLius  V.  ET  Amtontus  Cons. 
An.  R.  moins  clairvoyans  en  pénétrèrent  le  vé- 
708        ricable  motif. 

^^y    '      S'il   reftoit  encore   fur   ce  point  du 
Le  dia-  doute   à  quelqu'un ,  Antoine  prit  foin 
dême  crt  Je  le  lever  par  une  démarche  du  plus 
Céfar  ^   g'^^i^'i  éclat.  On  célébroit  les  Luperca- 
par         les ,  fête  inflituée  en  l'honneur  du  Dieu 
Marc-     Pan;  &  Antoine,  quoiqu'aôuellement 
Antoi-    Conful,  étoit   l'un  des  Luperques,  ou 
P/«f.     miniftresde  cette  extravagante  cérém.o- 
Caf,(^     nie.  Je  dis  extravagante  :  car  ces  Luper- 
-^intoft.    ques  couroient  nuds  par  la  ville,  ayant 
en   main  des  fouets  de  cuir ,  dont  ils 
frapoient    les   paffans:  &  les  Dames, 
même  les  plus  qualifiées,  venoientpré- 
fenter  leurs  mains  pour  en  recevoir  des 
coups ,  dans  la  perfuafion   que  c'étoit 
un  fecours  favorable  pour  la  fécondité. 
Pendant  que  cqs  folies,   qui  paflbient 
pour   un  fpectacle   de  Religion,  amu- 
Cte.Hîl.  foientia  ville,  Céfar  étoit  fur  la  Tribune 
II- 8f-    aux  harangues ,  aflis  en  un  Trône  d'or, 
^'         vêtu  de  fa  robe  Triomphale,  &  la  cou- 
ronne fur  la  tête.  Antoine  approche,  & 
îui  offre  un  diadème.    Le  gémiffement 
univerfel  de  tous  ceux  qui  rempliiToient 
la  place  avertit  Céfar  de  refufer  l'offre 
qui  lui  étoit  faite  :  &  fon  refus  auffitôt 
excita  des  cris  d'applaudiffement  &  de 
foie.  Antoine  revint  à  ia  charge  :  il  eut 

fné- 
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même  la  baflefle  de  fe  jetter  aux  pieds   An.  R. 
du  Diélatcur  comme  pour  l'émouvoir  à  708. 
compafTion.  Mais  l'improbation  du  peu-  ?)'*  J*^' 
pie,  manifeftée  par  le  filence  dans  lequel 
il  rentra,ne  permit  pas  à  Céfar  d'accepter 
ce  qu'il  défiroit  ardemment.  Au  lieu  de 
ceindre  le  bandeau  Royal  autour  de  Ton 
front ,  il  le  pofa  fur  fon  trône  :  &  comme 
il  vit  que  la  multitude  n'étoit  pas  encore 
contente ,  il  envoya  le  diadème  au  Capi-  „   ,  _.. 
toie,  en  dilant  que  Jupiter  etoit  leleui 
Koi  des  Romains.  Il  fouffrit  cependant 
que  l'on  marquât  dans  les  Fafues,  c'eft-à- 
dire,  dans  le  Journal  ou  l'on  conilgnoit 
exadement  tout  ce  qui  le  pafioit  de  mé- 
morable dans  la  ville ,  qu'au  jour  des  Lu- 
percales  le  Conful  Antoine  par  ordre 
du  Peuple  avoit  ofîert  la  Royauré  à  Cé- 
far Diâateur  perpétuel,  &  que  Célar 
avoit  refiifé  cet  honneur. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  que  j'avertifTc 
que  toute  cette  fcéne  étoit  concertée 
entre  Céfar  &  Antoine.  La  chofe  parle 
d'elle-même.  Mais  ce  qu'il  eft  important 
d'obferver,  c'eftque  tant  de  tentatives 
inutiles  ne  rebutèrent  point  Céfar.  Ne 
pouvant  parvenir  â  être  reconnu  Roi 
dans  Rome,  il  conçut  le  delfein  de  fc 
faire  donner  ce  titre  au  moins  dans  les 
Provinces  de  l'Empire.  L.  Cotta,  l'un 
q^  i  des 
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An.  R.des  Prêtres  commis  à  la  garde  des  livres 
'^f^'-        Sibyllins,  dévoie  repréfenter  au  Sénat 
'  ^"J       que  félon  les  oracles  de  la  Sibylle  les 
Suit.      Parthes  ne  pouvoient  être  vaincus  que 
par  un  Roi  ;  &  que  par  conféquent  il  étoit 
à  propos  que  Célar  prit  cette  qualité 
pour  aller  leur  faire  la  guerre.  Ce  furent 
aufii   vraifemblablement    les   obllacles 
qu'il   trouvoit  dans  Rome  à    l'accom- 
plilTement  de  [qs  vœux  qui  commencè- 
rent à  le  dégoûter  de  cette  Capitale ,  & 
qui  lui  firent  naître  la  penfée  de  fetranf- 
porter,  &  de  tranfporter  le   fiége  de 
l'Empire  à  Alexandrie  ou  à  Ilion. 

Tout  cela  ell  bien  étrange,  &  le  pa- 
roîtra  encore  davantage  ,  iî  Ton  ajoute 
qu'il  fentoit  parfaitement  à  quel  dan- 
ger ils'expofoit  en  afteftant  la  Royauté. 
Tlut.      Le  jour  que  le   diadème  lui  avoit  été 
Anton.     Qffert  par  Antoine,  en  rentrant  dans  fa 
maifon,  il  fe  découvrit  la  gorge,  difant 
que  ^Qs    ennemis    n'avoient   plus  qu'à 
fraper:     &    qu'ils  venoient  d'acquérir 
le  prétexte   le   plus  plaufible    dont  ils 
puflent  s'autorifer  pour  lui  ôterlavie. 
Ind-o-na-      H  difoit  vrai:  &  c'eft  dans  le  tems 
rion  pu-  mcme  qu'il  parloit  ainfi ,  que  fe  tramoit 
biique     1^  confpiration  qui  lé  fit  périr.   Lqs  ef- 
Céfar.     P''^^^  ^^^  Romains  en   général  étoient 
extcéiTiçmeat  aig^ris  contre  .lui  par  Je5 

raifoa* 
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raifons  que  j'ai  marquées  :  &  l'indigna-    Am.  R. 
tio:i  publique  fc  montra  par  des  témoi-  7o8. 
gnages  éclatans,   quoique  ceux  qui  les  ^^'\-^' 
donnoieat  priileat  foin  de  fe  cacher. 

Dans   une    nomination  de  Confuîs,  Suet.df. 
Célcciiis  &  Marullus ,  qui  venoient  d'être  »*^ 
dégradée  par  le  Diftateur ,  eurent  un. 
grand  iioiribre de  (uffrages.  ysLidii  qu'on 
avoit  placé  une  flatue  de  Céfar  dans  le 
Capito'e  à  côté  de  celles  des  Rois,  au 
milieu  defquels  étoit  rcpréfenté  l'ancien 
Brutus,  l'çpée  nue  à  la  main.  Onccri- 
vit  au  deflbus  de  la  ftatuc  de  Brutus, 
Pliit  aux  Dieux  que  tu  puffes    revivre  ! 
&  au  deffous  de  celle  de  Ccûr  :  *  Bru- 
tus ,  pour  avoir  chaffé  les  Rois  ,  a  été  le 
premier  fait  Conful;    &  celui-ci,  pour 
avoir  chaffé  &  anéanti  les  Confuls ,  ejî  de- 
venu le  dernier  Roi.  Tous  les  regards  fe  Pliit!b&f. 
tournoient  avec  empreflemcnt  vers  M.  &J^''"^- 
Brutus,    aduellement  Préteur,    &   on  ^^^/^''' 
l'inviroit  à  fe  montrer  digne  defon  nom. 
Il  entendit  en  plus  d'une  occafion  crier 
autour  de  lui  :  //  nous  faut  un  Brutus  : 
&  il  trouva  fur  le  Tribunal  où  il  ren- 
doit  la  juilice   des  billets,  des  infcrip- 
tions ,  qui  lui  reprochoient  fon  indiffé- 
Q^  3  rence; 

a  Brutus  ,  quia  reges  cjecit ,  Conful  primiis 
fa<?.us  eft. 

Hic,   quia  confules   ejecitj    Rex    poftremb 
fadus  ert. 


^66     JuLius  V.  ET  Antonil'S  Conj, 
Ak.  K.  rence  :  Tu  dors,  Brutits,  Tit  n'es  point  un 
7C8.        urai  Brut  us. 

Av.J.C.  Il  ibrrir  de  fon  afTcupiflemenr ,  &  fe 
Confpi-  rendit  3  comme  rout  ie  monde  fait ,  le 
ration  cheFde  rcntreprife  contre  la  vie  de  Cé- 
contrcla  j-^j,  .    j^^-^    ^^^^^    p^^    uniquement     en 

Cara(f}é-  vertu  de  ces  exhortations  populaires  & 
re  ce     anonymes.  II  ne  fut  pas  même  le  pre- 
Erutus.    niier  qui  conçut  l'idée  de  la  confpira- 
tion  :    il  eut  befoin  d'être  exciré  par 
CaiTius.  Je  m'arrête  ici  un  moment  pour 
f^irc  bien  coiinoitre  ces  deux  hommes, 
les  derniers  vengeurs  de  Ja  liberté  des 
Romains. 
P/«^  M.  Brutus  prétendoit   defccndre  de 

Brftn.  l'ancien  Lrums ,  qui  chafrà  les  Tarquins. 
Cette  illufire  origine  lui  eft  conteftée 
par  Denys  d'Halicarnafle  ,  &  par  quel- 
ques autres  écrivains  :  &  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  la  feule  flatterie  qui  ait 
engagé  ces  auteurs  â  rabaifler  i'ennemi 
desCéfar?.  Si  le  libérateur  de  Rome  eût 
laillé  poftérité ,  on  peut  dire  qu'il  feroit 
impolTible  qu'elle  n'eiit  brillé  dans  la. 
République.  Or  depuis  la  mort  de  l'an- 
cien Brutus  ,  pendant  plus  de  deux  cens 
ans  ,  l'Hifloire  ne  nous  offre  qu'un  feul 
Brutus  ,  plébéien  ,  qui  eut  part  à  la  re- 
traiie  du  Peuple  fur  le  mont  Sacré  ,    & 

qui 
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qui  fut  l'un  des  premiers  Tribuns  :  &   An.  R. 
lorfqu'après  riiitervalle  que  j'ai  marqué  7c8. 
les  Brutus  paroiflènt  revêtus  des  char-  ^'J'^' 
ges  Curules ,  ils  y  parviennent  fur  le 
pied  d'hommes  nouveaux.    Néantmoins 
comme  dans  le  tems  donc  je  parJe  aduel- 
lement  il  y  avoit  plus  de  deux  fiécles 
que  cette  famille  étoit  décorée  par  des 
ConfulatSj  des  Dictatures,  &  des  Triom- 
phes ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'à  la  fa- 
veur de  la  reflemblance  des  noms  çlie 
fe  foit  entée  fur  la  maifon  patricienne       / 
du  premier  des  Brutus,  &  que  cette  opi- 
nion eût  alors  prévalu  dans  le  public. 

M.  Brutus  paflbit  donc  pour  être  iflîi 
par  Ton  pé.'e  de  Tauieur  de  la  liberté  de 
Rome  i  &  par  fa  mère  Servilie  ,  fœur 
de  Caron  ,  il  defcendoit  inconteftable- 
ment  de  Servilius  Ahala  ,  généreux  dé- 
fenfeur  de  cette  même  liberté  ,  &  célè- 
bre pour  avoir  tué  Sp.  Mélius ,  qui  zC~ 
piroit  à  la  tyrannie.  Né  avec  les  plus 
heureufes  difpofitions,  il  les  cultiva  foi- 
gneufement  par  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  :  &  mêlant  à  la  douceur  de  à.  la. 
gravité  de  fes  mœurs  les  principes  d'une 
utile  &  honorable  aôivité  ,  il  eft  repré- 
fenté  dans  l'Hiftoire  comme  le  plus 
aimable  &  le  plus  vertueux  des  Ro- 
mains. 

0.4  u 
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An.  R.      11  avoit  fous  les  yeux  un  grand  mo- 
7c8«       déle  en  la  perfonne  de  Caton  fon.  on- 
Av.J.c  ç|^  ^  ^^^  devint  encore  ion  beaupérc  ; 
&  il  s'étudia  toute  fa  vie  à  l'imiter.  Sa 
douceur  n'étoit  point  une  douceur  de 
tempérament.  Vif  &  plein  de  feu  ,  il  ne 
fe  décidoit  pourtant  pas  à  la  légère  , 
mais  il^  pouflbit  avec    ardeur    ce   qu'il 
avoit  une  fois  réfolu.  C'eft  ce  que  Céfar 
avoit  fort  bien  remarqué ,  &  ce  qui  lui 
•fiLdire  plus  d'une  fois  au  fujet  de  Bru- 
ras  ,   jj  II  ^  n'efi:  point  du  tout  indirTc- 
.  3}  rent,  à  quoife  détermine  &  ce  que  veut 
3,  ce  jeune  homme.    Car  ce  qu'il  veut  , 
3,  il  le  veut  fortement.   „  Les  demandes 
.&   les  foUicitations   injuftes    ne   pou- 
voient  rien  fur  lui.  II  regardoit  comme 
tout -à- fait   honteufe    &  indigne  d'un 
grand  homme  cette  facilité  ,  ou  plutôt 
cette  foiblexTe  qui  fait  que  l'on  fe  rend , 
faute  de  pouvoir  réfiiler  en  face  à  ceux 
,  qui  nous  preffent  :  &  il  avoit  coutume 
.  de  dire  qu'ii  tenoit  pour  fufpecls  d'as'oir 
paffé  peu  fagement  leur  jeuneffe  ceux 
qui  ne  favoient  pas  dire  non. 

Il  ne  fut:  pas  moins  curieux  de  s'orner 
Tefprit  que  de  fe  former  le  cœur  ,  &  il 

joi- 

a  Magni  refert   hic  1  quid  vult ,   valde  vult. 
quidvelit:  fed*  quid- 1  CtV.  /td  j4tt.XlV.l. 
■*  llmefemble  <jfi(lfaHinÀn\)  ctmMgJ'ai  traduit. 
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joignit  à  la  vertu  les  belles  connoiffan-    An.  R. 
ces  ,  qui  ont  réellement  avec  elle  une  Ci  70S. 
étroite  affinité.  J'ai  déjà  dit  qu*îl  s'ap- ^^''^ 
pliqua  beaucoup  à  l'étude  de  la  Philo- 
foplîie  ,  qui  alors  rouloit  prefque  uni- 
quement fur  les  principes  de  la  Reli- 
gion naturelle  ,   &:  fur  les  moeurs  :  &  il , 
avoir  chez  lui  le  Philofophe  Arifton , 
qui  n'étoit  pas  beau  parleur  ,  mais  dont 
la  conduite  honoroit  fa  profeffion. 

L'éloquence  3  cet  inftrum.ent  fi  né- 
ceffaire  à  un  homme  d'Etat  ,  furtouc 
dans  une  République ,  fut  le  fécond 
objet  des  foins  &  des  travaux  de  Brutus» 
Il  s'y  exerça  dans  l'une  &  dans  l'autre 
langue ,  la  Grecque  &  la  Latine  ;  &  il 
avoitpour  commenfal  un  Rhéteur  Grec, 
nommé  Empylus  ,  des  leçons  &  des 
confeils  duquel  il  s'aidoit.  Il  réulTit  au 
point  d'être  compté  parmi  les  premiers 
Orateurs  du  bon  fiécle  ,  qui  étoic  celui 
où  il  vivoit  :  &  Cicéron  ,  dans  le  livre 
qu'il  a  intitulé  de  fon  nom  ,  Brutus ,  de 
qu'il  compofa  fous  la  domination  de 
Céfar  ,  regrette  que  ks  occaiions  man- 
quent à  un  fi  beau  talent.  "  Vous  *  vous 
«  éleviez ,  lui  dit-il ,  d'un  vol  rapide  à 

a  Inteintncns,  Brute,  1  hentem  trânrverfa  iii- 
doleo  :<ujusin  adolef»  '  ciirrir  mifera  foitaiia 
centiampermfdiaslau- ;  Keipublics.  C:c  Brut. 
des  quaiî  qiudrigis  ve-  j  351. 
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An.  B.  3j  la  gloire  de  l'Eloquence  ;  &  je  \ois 
7'^S.        „  avec  douleur  que  le  malheur  destems 
J' J"   ■  5,  arrête  &  rompt  votre  courfe.  jj  II  pa- 
c/f.  /r<i  roit  pourtant ,  par  quelques  autres  en- 
-'''•        droits  de  Cicéron  ,  que  l'éloquence  de 
XV  l^'  ^^^^^^^  avoit  pris  une  trop  forte  tein- 
ture de  Phiîorophie  :  ce  qui  mettoit  de 
la  fécherellè  dans  Tes  difcours ,  &  en 
raîlentifToir  les  mouvemens.    Il  ne  laif- 
fâ  pas  de  plaider  avec  véhém.ence  ,  & 
de  plus  avec  fuccès  ,  devant  Céfar  en 
Afie ,  la  caufe  de  Déjotarus  :  il  obtint 
grâce  pour  lui  d'un  Juge  irrité  ,  &  fau- 
va  à  ce  Prince  une  grande  partie  de  Tes 
Etats. 

Brutus  aimoit  l'étude  par  inclination  r 
&  c'étoit  fon  occupation  favorite  pour 
tons  les  momens  que  les  affaires  lui  laif- 
jfoient  libres.  Il  porta  ce  goût  à  la  guerre 
même.  Pendant  qu'il  étoit  dans  le  camp 
de  Pompée,  tout  le  tems  qu'il  ne  paf- 
foit  point  avec  le  Général ,  il  le  donnoic 
à  l'étude  &  aux  livres.  La  veille  de  la 
bataille  de  Pharfale  ,  après  une  fournée 
Uborieufe  &  fatiguante  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  Tété ,  tandis  que 
les  autres  dormoient ,  ou  fe  livroienc 
aux  inquiétudes  &  aux  foucis  par  rap- 
port à  l'avenir  ,  Brutus  lifoit  Polybe 
dans  fa  tente  ^  Se  en  faifait  des  extraits. 

Cet 
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Cet  Hiftorien  étoit  bien  fait  pour  lui  Au.  R, 
plaire.  Judicieux ,  fenfé ,  fes  réflexions  7o8. 
font  d'un  prix  &  d'un  mérite  d'autant  v^*  i'^* 
plus  grands,  qu'il  parle  de  ce  qu'il  fait 
&  entend  ,  ayant  été  lui-même  homme 
de  guerre  Se  homme  d'Etat.  Lorfque 
Brutus  fut  devenu  Général  ,  &  qu'il  fe 
vit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée , 
il  n'oublia  pas  ce  qui  avoit  toujours  fait 
fes  plus  chères  délices.  Aux  approches 
de  la  bataille  de  Philippes,  prêt  à  com- 
battre les  armées  du  jeune  Céfar  & 
d'Antoine ,  il  trouvoit  du  tems  pour  la 
ledure.  Comme  il  dormoit  fort  peu, 
il  paflbit  une  partie  de  la  nuit  à  former 
fes  plans ,  à  difpofer  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  dans  la  circonftance;  enfuite 
il  lifoit ,  jufqu'au  moment  où  les  prin- 
cipaux officiers  entroient  dans  fa  tente. 
Tel  étoit  Brutus,  &  la  plupart  des 
traies  que  nous  avons  raportés  de  lui 
jufqu'ici  conviennent  parfaitement  à 
cette  idée  :  fon  averfion  pour  Pompée  , 
le  meurtrier  de  fon  père  ;  la  réfolutiou 
qu'il  prit  néantmoins  de  s'attacher  à  lui, 
lorfqu'il  le  vit  chef  du  parti  le  meilleur, 
&  l'unique  refifource  de  la  République  ; 
la  franchife  avec  laquelle  il  fe  donna  à 
Céfar  après  la  bataille  de.  Pharfale  ;  la 
fagelïè  y  la  douceur  ,  la  modération  de 
Q»  <5  fa 
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An.  R.  Ta  coQduit:e  daas  le  Gouvernement  de  la 
708.       Gaule  Cifalpiae.  Par  toutes  ces  qualités 
^J'^'   '  il  avoit  mérité  l'efcime  &  l'aftedion  de 
Céfar ,  qui  d'ailleurs  étoit  aflez  porté 
à  l'aimer ,  comme  le  fils  de  Servilie ,  Se  ' 
peut-être  même  le  fien.  Il  ne  dépendoit 
que  de  Brutus  de  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  amis  de  Céfar  j  &  de  devenir 
le  plus  puiilant  après  lui  :    &  il  auroit 
peut-être  cédé  â  cette  douce  réduction, 
s'il  n'eût  été  averti  par  les  amis  de  Caf- 
iius  de  fc  tenir  en  garde.    "  Ne  vous 
3,  laifTez  point  amollir  &  enchanter  ,  lui 
diroient-ils,  „  par  Céfar.  Fuyez  les  ca- 
3,  relies  &  les  bienfaits  d'un  tyran.  Il  ne 
3-i  prétend  pas   honorer   votre   vertu  > 
3,  mais  miner  votre  courage  ,  &  éner- 
3,  ver  votre  vigueur.  „ 
Caflius      CaiTius  ,   qui  depuis  longtems  rou- 
premier  loit  dans  fon  efprit  Je  deffein  de  tuer 
auteur     (2j4f^j-  ;  ^  qui  niêiriQ  ,    au  rapport  de 
confpi-  Cicéron  ,  avoit  été  près  de  l'exécuter 
ration,    en  Cilicie  j    à  l'embouchure  du  fleuve 
Cic.Phd.  CyjQus      (ioit  être  regardé  comme  le 
premier  auteur  de  laconipu-ation.,!!  ne 
pouvoit  pas  d'abord  agir  par  lai-mcme 
auprès  de  Brutus  ,  parce  qu'ils  étoient 
brouillésaduellement.  Ils  avoient  pour- 
tant de  puiflans  motifs  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Ils  étoient  beauxfréres 

par 
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par  Junie  fœur  de  Brutus  ,  &  femme  de  An.  H, 
ÇaiTias  ;  &  d'ailleurs  Caflius  avoit  obîi-  7o8. 
gation  â  Brutus  d'avoir  obtenu  plus  aifé-  Jf^  J*  ' 
ment  &  plus  promptement  Ton  pardon 
de  Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale. 
Mais  ayant  été  nommés  Préteurs  en- 
femble,  ils  fe  trouvére;it  en  concurrence 
pour  le  premier  &  le  plus  honorable 
département ,  qui  étoit  celui  que  l'on 
âppclloit  Préture  de  la  ville.  Ils  le  difpu- 
térent  cet  emploi  devant  Céfar  :  & 
CafTius ,  qui  écoit  le  plus  âgé  ,  &  qui 
faifoit  valoir  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  République  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parihes  après  la  défaite  de  Craf^ 
fus  ,  fcmbloit  mériter  la  préférence, 
Céfar  lui-même  en  jugeoit  ainfî  :  néant- 
moins  Tafteclion  pour  Brutus  le  déter- 
mina. "  Lqs  raifons  de  CaflTius ,  dit-il  , 
«  font  les  meilleures  ;  mais  Brutus  aura 
35  la  première  place.  „  Cet  Arrêt,  qui  ne 
paroiffoit  pas  jufte  au  Juge  lui-même 
qui  le  rendit ,  fut  regardé  par  la  partie 
léfée  comme  un  affront  fanglant.  CalTius 
cefla  de  voir  Brutus,  &  fa  haine  contre 
Céfar  en  devint  plus  forte  &  p;us  vio- 
lente. Car  outre  les  raifons  publiques , 
il  avoit  de  longue  main  contre  lui  des 
motifs  perfonnels  de  reffentiment  :  & 
c  eft  fur  ce  fondement  que  piufieurs  ont 

mis 
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An.  R. mis  une  grande  différence  entre  Brutus 

708.       &  Caffins  par  rapport  à  la  confpiration. 

44,  ^^^  ^  <iit  ^^^  Brutus  en  vouloit  à  la  do- 
mination injufle  3  &  Caffius  à  la  per- 
fonne  ;  &  que  celui-ci  haiÏÏbit  Céfar,  Se 
non  le  tyran. 

-  Plutarque  prétend  que  Ton  a  eu  tort 
de  penfcr  ainfi  ;  &  pour  faire  voir  que 
les  fentimens  de  haine  contre  la  tyran- 
nie étoient  naturels  chez  CafTius  ,  il  cite 
un  fait  de  fon  enfance.  CalTius  alloit 
dans  la  même  claife  ,  &  prenoit  les  le- 
çons du  mtme  maître  ,  que  Fauftus 
Sylla  j  fils  du  Didateur.  Fauftus  s'étant 
avifé  un  jour ,  dans  un  entretien  avec 
fes  camarades  y  de  vanter  la  Diôature 
de  fon  père ,  CafTius  s'emporta  contre 
lui  3  &  le  frapa  fur  le  vifage  à  poing 
fermé.  Cette  affaire  fit  du  bruit  :  les  pa- 
rens  &  hs  amis  de  Sylla  demandoienc 
fuflice  contre  l'auteur  de  l'injure  :  Pom- 
pée fe  rendit  l'arbitre  de  la  querelle,  & 
manda  les  deux  enfans  en  fa  préfence. 
Là  CafTius  regardant  le  jeune  Sylla  d'un 
air  d'indignation ,  "Recommence,  lui 
3,  dit-il ,  à  tenir  les  mêmes  difcours  en 
3î  préfence  de  Pompée  ,  afin  que  fe  re- 
5,  commence  aufTi  à  t'en  faire  porter  la 
y,  peine  par  de  nouveaux  foufïïets.  „ 
Cette  â<^ion  prouve  fans  doute  ce 

que 
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que  Plurarque  avance  :  &  les  fentimens  A».  R, 
d'averfion  pour  la  tyrannie  étoient  fi  7o8. 
communs  parmi  les  Romains,  &  le  font  .^y'  ' 
même  tellement  parmi  tous  les  hom- 
mes ,  qu'il  n'eft  point  difficile  à  croire 
qu'ils  fe  trouvafTent  chez  Cafl'ius.  Mais 
ces  fentimens  pouvoient  bien  être  aidés 
en  lui  par  des  motifs  de  haine  particu- 
lière contre  Céfar.  Rien  ne  reifcmbloit 
moinsaBrutus  que  Caifius,  pour  l'amour 
de  la  juftice  &^pour  la  modération.  C'é- 
toit  un  caraftére  ardent,  entreprenant, 
fier  ,  ambitieux  :  &  il  ne  lui  en  coùtoit 
pas  beaucoup  pour  facrifier  la  îuftice  à 
fes  intérêts,  &  à  ceux  du  parti  qu'il  em- 
braiTa.  Nous  en  verrons  la  preuve  dans 
la  fuite.  Et  la  fede  Philofophique  dont 
il  fuivoit  les  dogmes ,  ne  lui  apprit  pas 
à  refpeder  la  vertu.  Il  étoit  Epicurien» 
L'ambition  le  préferva  de  l'indifférence 
pour  les  affaires  publiques ,  de  l'ina- 
ôion  ,  de  l'indolence  ,  où  le  portoient 
les  maximes.de  fès  maîtres.  Mais  il  n'efl: 
pas  poffible  que  celui  pour  qui  la  vo- 
lupté eft  le  fouverain  bien  ,  &  ce  qui  lui 
plaît  la  fouveraine  loi ,  puiffe  compter 
pour  quelque  chofe  fhonnéteté  &  la 
juftice. 

Caffius    s'étant  donc  déterminé  par    I^ycn^ 
des  motifs  de  vengeance  publique  &  g^^j^j 

per- 
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An.  R.pei-roanelle  à  former  une  confpiration 
7«8.       contre  la  vie  de  Céfar  ,  commença  à 
^J^'J       fonder  fes  amis.    Tous  lui  promirent, 
qui  en   pourvu  que  Brutus  fe  mit  à   leur  tête, 
devient  „  L'effentiel  n'eft  point,  lui  difoient-ils, 
'        j,  une  multitude  de  bras  ,    ni  même  la 
5>  bravoure.    Mais  il  nous  faut  un  chef 
3,  tel  que  Brutus  ,  qui  par  fon  nom  feul 
3,  aflure  la  juflice  de  l'entreprife.    Sans 
3,  cela  nous  ferons  dans  l'adiion  même 
35  plus  timides  ,   &  après  l'adion  plus 
3,  fufpeâs.  On  ne  fe  perfuadera  jamais 
3,  que  11  elle  étoit  jufte  &  légitime ,  Bru- 
3,  tus  eût  refiifé  d'y  prendre  part.  „  Telle 
étoit  ridée  que  l'on  avoit  de  la  vertu  de 
Brutus.  CafTius  n'en  eut  point  de  jalou- 
fïe  ,  &  il  fe  réfolut  à  faire  la  première 
démarche  vers  fon  beaufrére  ,  qu'il  n'a- 
voit  point  vu  depuis  leur  querelle  au 
fujct  de  la  Préture. 

Il  alla  donc  le  trouver  ,  &  après  les 
premiers  propos  de  réconciliation  &  de 
renouvellement  d'amitié  ,  il  lui  deman- 
da s'il  fe  trouveroit  au  Sénat  le  premier 
Mars,  jour  auquel,  fuivant  ce  qui  lui 
revenoit ,  les  amis  de  Céfar  dévoient 
propofer  de  lui  déférer  la  Royauté.  Bru- 
tus ayant  répondu  qu'il  s'abfenteroit , 
3,  Mais  quoi  ?  reprit  Caflius  :  s'ils  nous 
3,  invitent  nommément^  ou^  ferez-vous  ? 

3?  Mon 
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55 Mon  devoir  alors ,  dit  Brunis,  fera  de  An.  R; 
5,  ne  point  garder  le  filence  ;  de  défen-  7o8. 
3,  dre  la  liberté ,  &  de  mourir  pour  elle.  „  4/'  ■'  ' 
Ces  paroles  encouragèrent  CaiTius ,  de 
le  portèrent  à  s'ouvrir  entièrement. 
5) Eh!  qui  des  Romains,  reprit-il  avec 
5>  feu ,  fouiïrira  que  vous  mouriez  avant 
3,  lui?  Ignorez -vous,  Brutus,  ce  que 
5»  vous  êtes  ?  Penfez-vous  que  ce  foient 
5,  les  artiians  &  les  gens  du  bas  peuple 
3,  qui  ayent  mis  fur  votre  Tribunal  hs 
3,  infcriptions  que  vous  y  avez  Iiies,  & 
sjuon  pas  les  premiers  &  Iqs  plus  illuf- 
39  très  perfonnages  de  la  République  ? 
55  On  .attend  des  autres  Préteurs  des 
3>larg6!Tes,  des  fpcclacles,  des  combats 
35  de  gladiateurs.  Mais  ce  qu'on  exige 
35  de  vous  ,  comme  une  dette  à  laquelle 
35  vous  oblige  votre  nom  &:  la  gloire 
35  de  vos  ancctres,  c'eft  la  deftrudion 
35  de  la  tyrannie.  Les  bons  citoyens  font 
35  prêts  à  s'expofcr  à  tout ,  à  tout  fouf- 
35  frir  pour  vous  ,  lî  vous  vous  montrez 
35  tel  qu'ils  l'efpérent  &  qu'ils  fe  le  pro- 
35  mettent.  55  ,  Brutus  entendit  parfaite- 
ment ce  langage.  Il  entra  dans  ce  qui 
lui  ètoit  propofé  :  &  de  ce  moment  lui 
ôc  Caiïius  ne  fongèrent  plus  qu'a  s'alTo- 
cier  un  nombre  d'amis  ,  fur  la  fidélité  & 
le  courage  defquels  ils  puflent  compter. 
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An.  R.      Ligarius,  accufé  quelque  tems  aupa- 
70'^' •       ravatit  au  Tribunal  de  Céfar ,  &  abfous 
J^y'   '  comme  je  l'ai  raporté,  fut  le  premier 
Ligarius  à  qui  Brutus  s'adreHa.    Il  favoit  que  le 
y  entre:  bienfait  avoit  été  moins  lenfible  à  Li- 
garius que  l'injure  ;  &  qu'il  avoit  con- 
fervé  toute  fa  haine  contre  celui   qui 
avoit  commencé  par  le  mettre  en  péril 
avant  que  de  l'en  délivrer.   Brutus  l'étant 
donc  allé  voir ,  &  le  trouvant  au  lit , 
à  caufe  de  quelque  indtfpofition ,  „  Ea 
5,  quel  tems,  lui  dit-il,  étes-vous  ma- 
„lade,  moucher  Ligarius?,, •  Celui-ci, 
foit  qu'il  fut  déjà  prévenu ,  &  qu'il  eût 
quelque  connoiilance  de  ce  qui  fe  tra- 
moit ,  foit  que  l'inclination  de  fon  cceur 
le  rendit  pénétrant ,  comprit  tout  d'un 
coup  de  quoi  il  étoit  queftion,  &  fe  rele- 
vant fur  le  coude  :   „  Brutus ,  répondit- 
il  ,„  fi  vous  formez  quelque  defléin  di- 
5,  gne  de  vous ,  je  me  porte  bien.  „ 

Ligarius  fut  imité  par  plufieurs  au- 
tres anciens  partifans  de  Pompée  com- 
me lui ,  qui  ne  pouvoient  pardonner  à 
Céfar  de  les  avoir  vaincus.    La  chofe  ne 
me  paroit  point  étonnante  de  la  part 
&  plit-  d'ennemis  réconciliés.  Mais  ce  qui  doit 
de^an-  Surprendre ,  &  en  même  tems  faire  con- 
ciens      noître  qu'un  injufte  ufurpateur,  quel- 
î^"jj  ^^  *l"^s  grandes  &  belles  qualités  qui  bril- 
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lent  en  lui ,  ne  peut  s'afllirer  de  Tat-  An.  R. 
feCàon  de  perfonne,  c*eft  que  des  amis7o8. 
de  Céfar,  des  hommes  qui  lui  ctoient  J'.r^* 
attachés  de  tout  tems ,  &  qui  l'avoient 
fervi  depuis  la  guerre  des  Gaules  juf- 
qu'à  celle  contre  les  enfans  de  Pompée, 
fe  mirent  au  rang  des  confpirateurs.  Et 
c'eft  en  vain  que  Sénéque  leur  attribue  Se»,  ig 
pour  unique  motif  une  cupidité   infa-  ^^^  j  ^^^» 
tiable  que  nulle  récompenfe  ne  pouvoit^*^* 
fatisfaire.  Cette  raifon  aura  fans  doute 
influé  dans  la  détermination  de  quel- 
ques-uns.   Mais  ceux  qui  avoient  tout 
lieu  de  fe  louer  de  la  reconnoiflance  de 
Céfar  3  un  TrébonÂis  ,  un  Décimus  Bru- 
tus  ,  dont  le  premier  avoir  été  ConfuI , 
&  l'autre  devoit  l'être  dans  deux  ans  , 
&  étoit  même  couché  fur  le  Teftament 
du  Didateur  parmi  les  héritiers  appel- 
lés  en  fécond  lieu,  quelle  autre  confi- 
dération  pouvoit  les  engager  à  attenter 
à  fa  vie,  que  la  perfuafion  intime  de  (qs 
torts  &  de  fes  injuftices  contre  la  Ré- 
publique ,  &  le  défir  de  délivrer  la  Pa- 
trie d'un  tyran  qui  fopprimoit? 

Les  chefs  delà  confpiration  uférent Pru^en- 
d'une  erande  prudence  &  d'une  extré-  «^,,^,^0 

'F  j  1        I      •       1  \         .lirutUS 

me  relerve  dans  le  choix  de  ceux  a  qui  dans  le 
ils  confioient  leur  fecret.  Ainfi,  quoi-choix^ 
que  Cicéron  fût  étroitement  uiii  ^^ec  ^|^ç^|^^ 
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An.  R.  eux  ,  &  qu'ils  ne  doutaflcnt  ni  d^  fa  fî- 
7^^'       délité ,  ni  de  Ton  zélé ,  ils  ne  lui  firent 
.ï'^'    '  aucune  part  de  leur  deflfein ,  dans  la 
Cicéron  crainte  que  [a.  timidité  naturelle ,  aug- 
n'^j^       mentée  encore  par  les  glaces  de  Tâge, 
iris" «lu  "^  ^"^^^  ^^  obilacle ,  &  que  par  trop 
fecrtr.    de  retenue  &  de  précaution  il  ne  re- 
froidit une   entreprife  qui  demaadoit 
fur  toutes  chofes  adivité  &  célérité.    Ils 
avoient  raifon.    Cicéron  haiffoit  beau- 
coup Céfar  :  mais  le  projet  d'une  conf- 
piration  étoit  au  plus  loin  de  fon  efprit. 
Quintus  fon  neveu,  mauvais  caractère, 
&  mauvais  cœur ,  cherchant  à  lui  nuire  ^ 
&  ne  feignant  point*  de  dire  aux  amis 
de  Céfar  qu'il  étoit  befoin  de  fe  précau- 
tionner contre  lui,  „Je  ^'^  craindrois, 
écritCicéron  àAtticus,  „  les  [iiites  d'un 
3,  pareil  difcours ,  fi  je  ne  voyois  que 
5j  notre  Tyran  fait  fort  bien  que  je  maa- 
55  que  de  courage.  „ 

Statilius,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion 
de  la  mort  de  Caton-,  qu'il  difoit  vou- 
loir fuivre  ,  &  Favonius ,  perpétuel 
imitateur  du  même  Caton ,  fenibl oient 
être  des  hommes  faits  exprès  pour  en- 
trer dans  une  confpiration  contre  Cé- 
far. Brutus  les  fonda  de  loin ,  en  jettanc 

quel- 

a  ^.'ùfai'  7jt'  ,  nifî  me  animi  nihil  habere. 
viderem  Icire  Regem,  i  Clc.  ad  Att.  XIII.  37. 
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quelques  propos  fur  le  Gouvernement.  An.R. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'étant  expli-  7o8. 
qués  d'une  manière  qui  le  fatisfit ,  il  ne  .  ^^ '  •'*  * 
poufla  pas  plus  loin  la  converfation , 
feignant  de  trouver  cette  matière  trop 
difficile ,  &  il  les  lailTa.  Favonius  avoit 
avancé  qu'une  guerre  ci\  ile  étoit  un 
plus  grand  mal  que  raffajettiflement 
même  injufte  à  la  puiflance  d'un  feul  ; 
&  Scatilius ,  félon  les  principes  de  la 
fede  Epicurienne ,  dont  il  faifoit  pro- 
feflion  3  penfoit  qu'il  convenoit  peu  à 
un  homme  fenfé  de  fouffrir  bien  des 
fatigues  &  de  s'expofer  â  mille  dangers 
pour  des  fots  &  des  vicieux.  Labéon, 
qui  étoit  préfent ,  fe  déclara  d'un  avis 
contraire,  ôcles  réfuta".  Sur  quoiBrutus 
le  jugea  digne  de  fa  confiance  >  &  s'étant 
ouvert  à  lui  en  particulier ,  il  le  trouva 
difpofé  à  fe  joindre  aux  vengeurs  de  la 
liberté. 

Ce  fut  Labéon  qui  inftruifît  D.  Bru- 
nis du  complot  j  &  qui  l'invita  a  y  pren- 
dre part.  Ce  Brutus  n'étoit  pas  un  hom- 
me d'un  grand  courage,  ni  fort  propre 
à  un  coup  de  main.  Mais  il  pouvoir  être 
très  utile  aux  confpirateurs  à  caufedela 
familiarité  dans  laquelle  il  vivoit  avec 
Céfar  :  &  de  plus  comme  il  fe  prépa- 
roit  i  donner  des  Jeux  au  Peuple,  il 

avoit 
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An.  R.  avoir  des  gladiateurs  en  grand  nombre, 
7°8-        fecours  important  contre  les  premiers 
4^         troubles    qu'exciteroit    infailliblement 
dans  la  ville  la  mort  du  Diftateur.    La- 
béon  donc  &  Caiïius  lui  firent  leur  pro- 
pofition  :   il  n'y  répondit  rien  ,    mais 
étant  venu  trouver  M.  Brutus ,  &  ayant 
fçu  de  lui-même  qu'il  étoit  le  chef  de 
l'entreprife,  il  s'y  engagea  fans  diffi- 
culté. 
Trébo-      Les  confpirateurs  penférent  aufli  à 
pêche"^'  s'^fl'<^'^^^'^  Antoine  ,   qui  étoit  ami  de 
que  la    plufieurs  d'entre  eux.    Mais  Trébonius 
chofe  ne  s'y  oppofa  en  afllirant  qu'on  ne  réuflî- 
D  r ÏÏ"  ^^^^  point.   Il  dit  que  lui-même  quelque 
Antoi-    tcms  auparavant  à  Narbonne  il  avoit 
ne  -y  &r   fait   une  tentative   auprès   d'Antoine , 
Brutus,  lorfque  Céfar  revenoit  de  fa  dernière 
ne  le      guerre  d'Efpagne  :   Qu'Antoine  l'avoit 
tue  avec  fort  bien  entendu,  mais  ne  s'étoit  point 
Cefar.     p^êté  :  &  que  néantmoins  il  lui  avoit 
Brut.'é"  g^^^é  1^  fecret.     Alors  quelques-uns 
^nton.     paflant  à  l'autre  extrémité ,  propoférent 
de  le  tuer  avec  Céfar,  comme  un  hom- 
me livré  à  la  tyrannie,  fier,  infolent, 
&  qui  pouvoit  leur  nuire  beaucoup  par 
fon  crédit  auprès  des  troupes ,  &  par 
la  puifiance  du  Confulat ,  dont  il  étoit 
revêtu.    Brutus  ne  voulut  point  y  con- 
featir,  ayant  à  cœur  de  conferver  pure 
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&  exempte  de  rout  reproche  d'injufîicc   An.  R» 
uac  eiitreprife  dont,  félon  lui,  la  juftice  708. 
étoit  l'aine,  &qai  n'étoit  formée  que     ^^*J* 
pour  la  défenfe  des  Loix  &  de  la  liberté. 
D'ailleurs  il  ne  défefpéroit  pas  qu'An- 
toine ,  qui  avoit  de  l'élévation  &  de  la 
noblefle  dans  les  fentimens,  ne  fut  tou- 
ché ,  lorfqu'une  fois   Céfar  ne  feroit 
plus  ,  de  la  gloire  de  rendre  la  liberté  à 
fa  patrie.  Par  ces  repréfentationsBrucus 
fauva  Antoine  :  &  il  fut  réglé  qu'au  mo- 
ment que  fe  feroit  le  coup ,  on  auroit 
foin  fous  quelque  prétexte  de  l'écarter 
d'auprès  de  la  perfonne  de  Céfar. 

Par  les  foins  que  fe  donnèrent  Brutiis  ^^  "o"^* 
&  Caflfius ,  le  nombre  de  ceux  qui  en-  cinfpi? 
trérent  dans  la  confpiration  fut  porté  rateurs 
jufqu'â  plus  de  foixante,  tous  gens  de  ^/^.por- 
diftinâion  ,  tous  Chevaliers  ou  Séna-  ^^'1^ 
teurs.  Les  plus  illufères ,  outre  ceux  que  plus  de 
j'ai  déjà  nommé?,  font  Servius  Galba,  foixan- 
qui  avoit  fervi  fous  Céfar  dans  la  guerre  ^^' q^^f 
des  Gaules  en  qualité  de  Lieutenant  Gé-  ques- 
néral ,  &  qui  étoit  irrité  contre  lui ,  au  uns. 
rapport  de  Suétone,  pour  avoir  man-  J^*^*"* 
que  le  Confulatj  Iqs  deux  frères  Servi- ^^  ,.*    j 
lius  Cafca ,  Tillius  Cimber  ,  Minucius  - 
Bafilus  :  tous  devenus  partifans  de  Pom- 
pée depuis  que  Pompée   n'étoit  plus. 
Pariiù  ceux  qui  «ivoienc  toujours  été  en- 
nemis 
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An.  R.   nemis  de   Céfar  ,    l'Hiftoirc  remarque 
708.       priacipalemeat  CaflTîus  de  Parme  ,   & 
Av.  j.C.  pQfu-i,j5  Aquila.     Les  autres ,  qui  ache-  ^ 
voient  j  comme  je  viens  de  le  dire,  le 
nombre  de  plus  de  foixante ,  ou  font 
reftés  inconnus,  ou  l'on  n'en  fait  guéres 
que  les  noms. 
Tltit.         Parmi  eux  il  ne  fe  trouva  ni  infidèle, 
Irut.      j^[  iiicoiiftant ,  ni  indifcret ,  quoiqu'ils 
ne  fe  fufient  liés  par  aucun  ferment ,  fe 
fiant  mutuellement  à  leur  parole.    Le 
vin  même  ne  fit  point  échaper  cet  im- 
s*«.r/».  portant  fecret  à   Tillius  Cimber  ,  qui 
Si'        étoit  très  fujct  à  s'enyvrer,  &  qui  en 
plaifantant  fur  le  vice  auquel  il  étoit  en- 
clin ,  avoit  dit  :  ,,  Moi  qui  ne  puis  porter 
3, le  vin,  comment  fupporterois-jc  Cé- 
„far?    - 
Courage      Une  femme  fut  mife  dans  la  confi- 
"°t'de  ^^"^^'  ^^  plutôt  elle  pénétra  à  demi  le 
Poicia    myftére ,  &  en  arracha  l'aveu.    C'eft  la 
femme   généreufe  Porcia ,  dont  le  courage  fou- 
^^  ^EH  ^^^^^^  dignement  la  gloire  de  Caton 
ell  mife  ^^^  P^^^  »  ^  ^^  Brutus  fon  époux.    Ce- 
par  fon  lui-ci  s'étant  rendu  le  chef  d'une  fi  hazar- 
^^"       deufe  entreprife ,  &  voyant  attaché  à 
-confi-^  fa  perfonne  &  à  fa  conduite  le  fort  de 
dcncc.    tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  & 
de  plus  illuftre  dans  Rome  par  la  vertu 
Ôc  par  la  nailfance,  fe  poifédoit  afle? 

pouu 
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pour  conferver  pendant  le  jour  &  en  An.  R. 
public  un  air  de  caîme  &  de  tranquil- 7c8. 
lité  qui  ne  donnoit  lieu  à  aucun  foup-v^'î*^' 
çon  :  mais  chez  lui  &  pendant  la  nuit 
il  n'ctoit  plus  le  même ,  &  fa  femme 
s'apperçut  qu'il  avoit  l'efprit  agité  de 
quelque  grand  delTein,  de  quelque  fouci 
cuifant ,  qu'il  affedoit  de  lui  cacher» 
Elle  aimoit  tendrement  fon  mari,  ôi 
vouloir  partager  avec  lui  le  poids  de 
fon  inquiétude.  Mais  avant  que  de  lui 
demander  aucun  éclairciflement,  elle  ré- 
folut  de  faire  fur  elle-même  une  épreu- 
ve des  plus  finguliéres,  &  d'eflayer  juf- 
qu'où  elle  pourroit  porter  la  confiance» 
Elle  prend  un  petit  couteau,  de  ceux 
dont  on  fe  fervoit  pour  couper  &  polir 
les  ongles,  &  ayant  fait  fortir  de  fa 
chambre  toutes  [es  femmes,  elle  fe  l'en- 
fonce profondément  dans  la  cuiflfe.  Le 
fang  coule  en  abondance ,  &  les  dou- 
leurs violentes  font  bientôt  fuivies  de  la 
fièvre.  Brutus  plein  de  trouble  &  d'al- 
larme  ne  favoit  que  penfer.  Alors  Por- 
cia ,  dans  le  tems  qu'elle  fouflfroit  le 
plus ,  lui  tint  ce  difcours  :  „  Brutus ,  je 
5>  fuis  fille  de  Caton  ,  &  je  vous  ai  été 
3i  donnée ,  non  pas  pour  partager  fim- 
3>plement  votre  lit  &  votre  table  com-  '^ 
a*  me  une  maîtrefîe ,  mais  pour  entrer 
Tome  XIV.  R  a»ea 
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An.  R.  îjcri  fociété  de  tout  ce  qui  peut  vous 
7P8.        „€trc  ou  agréable  ou  fâcheux.    Vôtre 
Av.  j.C.  ^^  conduite  à  mon  égard  eft  irréprocha- 
ble.  Mais  moi,  que  ferai-je pour  vous, 
&  par  où  vous  prouverai-je  ma  re- 
connoiffance  de  vos  boas  procédés ,  fi 
je  ne  vous  aide  à  porter  une  inquié- 
tude fccréte,  &  des  foins  qui  deman- 
dent de  la  fidélité  ?  Je  fais  que  les  fem- 
3,  mes    ne    paflént   pas   communément 
5,  pour  être  bien  capables  de  garder  ua 
5,  fecret.    Mais ,  Brutus  ,  la  bonne  édu- 
3,  cation  ,  &  une  fociété  vertueufe ,  peu- 
j,  vent  beaucoup  fur  les  mœurs  &  fur 
3,  le  caradére.    Et  qui  peut  à  plus  jufte 
5,  titre  fe  glorifier  de  cts  avantages,  que 
35  la  fille  de  Caton  &  la  femme  de  Bru- 
3,  tus  ?  y  Y  comptois  pourtant  moins  par 
j,  le  paffé  :  mais  maintenant  je  viens  de 
3,  me  convaincre  que  la  douleur  même 
3,  ne  triomphe  pas  de  mon  courage.  ,> 
En  finiffant  de  parler,  elle  lui  montra> 
la  bJeflure  qu'elle  s'étoit  faite,  &  lui 
rendit  compte  de  fon  motif  &  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  penfé.    Brutus  étonné, 
ravi  en  admiration,  leva  Iqs  mains  au 
ciel ,  demandant  aux  Dieux  de  pouvoir, 
çn  réufTilTant  dans  fon  entreprife  ,  par- 
venir à  être  regardé  comme  le  dignç 
époux  de  Porcia.    Il  lui  fit  part  enfuitç 

de 
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de  tout  le  projet  de  la  confpirarion ,  &   An.  R. 
il  n'eut  pas  lieu  de  Te  repentir  de  la  con-  7"8. 
fiance  qu'il  prit  en  elle  j  &  qu'elle  avoit'  ^'•'"  * 
fi  bien  méritée. 

Cependant  le  tems  preiîbit,  &  après   !•«  ^  ' 
divers  petits  confeils  tenus  par  pelotons  ^^/gy'^/j" 
de  deux  &  de  trois  3  Brutus  alTembla  fe  déte»:- 
pendant  une  nuit  tous  ceux  qui  étoient  minent 
du  fecret  &  qui  dévoient  avoir  part  à  q^ç^^ 
l'exécution.  Ce  fut  là  qu'ils  prirent  leurs  en  plein 
derniers  arrangemens.  Ils  avoient  déli-  Scnat. 
béré  s'ils  attaqueroient  Céfar  dans  le  ^"^'"^''-^ 
chaipp  de  Mars,  pendant  qu'il  préfi- 
doit  aux  éle(5i:ions  des  Magiftrats ,  ou 
à  l'entrée  du  Théâtre,  ou  dans  la  rue 
Sacrée  qui  menoit  au  Capitoie.  Mais  ils 
fe  fixèrent  à  le  tuer  en  plein  Sénat.    Ils 
cnvifageoient  dans  ce  parti  le  double 
avantage ,  de  fe  trouver  tous  enfemble 
fans  donner  de  foupçon ,  parce  qu'ils 
étoient  prefque  tous  Sénateurs  :  &  de 
fe  voir  dans  le  moment  fécondés  &  ap- 
puyés des  premières  têtes  de  la  Répu- 
blique ,  qui ,  comme  ils  l'efpéroient ,  dès 
que  IeDi(ftateur  auroit  été  maflacré  fous 
leurs  yeux  ,  prendroient  hautement  en 
main  ia  caufe  de  la  liberté.  La  circonf- 
tance  du  lieu  où  le  Sénat  devoir  s'afTem- 
bler  le  jour  des  Ides  de  Mars ,  leur  pa- 
rut avoir  quelque  chofe  de  favorable  & 
R  a  mçme 
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An.  R.  même  de  divin.   C'étoir  une  lalle  conf- 
7<^8.        truite  par  Pompée  près  de  [on  théâtre  : 
^-v.j.L.  ^||g  portoit  fon  nom;  on  y  voyoit  fa 
ftatue  :  enforte  qu'il  fembloit  aux  con- 
fpirateurs  que  les  Dieux  priiTent  foin 
eux-mêmes  d'amener  à  Pompée  fa  vic- 
time, 
Soup-       Toutes  ces    intrigues  ne  purent  fe 
cons  de  conduire  fi  fecrétement,  qu'il  n'en  tranf- 
par  rap-  pi^^**^  quelque  chofe.    Céfar  favoit  qu'il 
port  à    fe  tenoit  des  convenricules  no(5}:urnes: 
Brutus    ^   Brutus   &  Caflius    perfonnellement 
lius.     '^^^  étoient  fufpefts  jufqu'â  un  certain 
plftt.Csf,  point.    Un  jour  qu'on  l'avertifibit  de  fe 
&  Br«r.  j-g.^fj-  en  garde  contre  Antoine  &  Dola- 
CrAnto».  ^^^^^  ^  „Ce  ne  font  pas,  répondit-il, 
55  ces  gros  garçons  ,  bien  nourris ,  bien 
5,  frifés  ;  qui  me  paroifîent  à  craindre  : 
3,  ce  font  ceux  qui  font  maigres  &  pâ- 
^,  les.  5,    Il  défignoit  par  ces  derniers 
traits  Brutus  &  CalTius.    Brutus  en  par- 
ticulier lui  fembloit  redoutable,  à  caufe 
de  fon  courage ,  de  la  févérité  de  fes 
maximes,  du  nombre  de  Ces  amis.  D'un 
autre  côté  lorfque  Céfar  confidéroit  la 
douceur  &  la  probité  de  fon  caraâére, 
ces  ombrages  fe  diffipoient  :  &  dans 
une  occafion  où  quelqu'un  Texhortoit  à 
fe  défier  de  lui,    „Eh  quoi?  dit -il  en 
portant  la  main  fur  foa  corps,  »  vous 

j,ima- 
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3,  imaginez  -  VOUS  que  Brums  n'attende    An.  S.. 
35  pas  que  cette  carcafle  fî  foible  &  fi  7^8. 
3,  délicate  ait  fini  Ton  teins?  «  lîpenfoit  J^'-'*   ' 
qu'après  lui  perfonne   n'avoic  plus  de 
droit  que  Brutus  d'efpérer  la  première 
place  &  la  plus  haute  puiiTance  dans 
Rome. 

Si  Céfar  eût  été  difpofé  à  ajouter  foi    II  mé- 
aux  préfacées  &  aux  prodiges,  les  Hifto-  P  ,  5-  ^^ 
nens   raportcnt  divers  evenemcns  qui  tion 
auroient  pii  lui  donner  quelque  aîlar-ci'unde- 
me,  &  l'avertir  de  fe  précautionner  :  à"^^"* 
moi.is  pourtant  que  ces  faits  n  ayent  été 
pour  la  plupart  inventés ,  ou  du  moins 
remarqués  après  coup.    Mais  il  ne  fit  Suet.c^f. 
même  aucun  cas  d'une  préaivTcion  fin-^^'* 
guliére  &  circonftanciée,  qui  lui  annon- 
çoit  un  grand  danger  pour  fa  vie  durant 
un  efpace  de  trente  jours  ^  dont  les  Ides 
de  Mars  étoiènt  le  dernier.  En  allant  au 
Sénat  il  rencontra   le   devin   Spurinna 
qui  lui  avoit  fait  cette  prédiftion ,  &  il 
le  railla  en  lui  obfervant  que  les  Ides  de 
Mars  étoient  venues.     „  Il  eft  vrai  3  ré- 
pondit le  devin,  ,5  mais  elles  ne  font  pas 
3,  encore  paHees.  „  Peut-être  cet  homme 
avoit-il  eu  quelque  vent  de  ce  qui  fe 
tramoit  :  peut-être  aufTi  eft-ce  un  fim- 
ple  jeu  du  hazard  ,  qui  lui  fit  trouver  U 
vérité  y  comme  il  arrive  quelquefois , 
R  3  par 
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Am.  R.  par  ua    arc  fondé    fur    le    menfonge. 
^^^'  ^      Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  mot  de 
44T       'Céfar,  qui  fut  regardé  comme  un  pré- 
fMotdefage  après  l'évéiiemcnt,  &  qui  en  foi 
Céîar      eft  remarquable.  La  veille  du  jour  qu'il 
genre     ^^^^  aiTafTiné ,  il  foupa  chez  Lépidus.  Là, 
de  mort  comme  il  étoit  fort  fobre ,  &  toujours 
le  plus    en  adtion  ,  pendant  que  les  autres  man- 
J^L^*^"  geoknt,  il  s'occupoit  à  lire  &:à  apof- 
tiller  les  lettres  qu'il  avoit  reçues.  C^el- 
qu'un  des   convives  mit  en  queftion  , 
quelle  étoit  la  mort  la  plus  fouhaitable. 
Céfar  interrompit  fa  leéture,  &  pré\'e- 
nant  tous  les  autres,  Cejî ,  dit-il,  la 
moins  prévue.   Il  lui  arriva  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  Néantmoins  peu  s'en  fallut  que 
"     les  prières  de  Caîpurnie  fa  femme,  al- 
larmée  d'un  fonge  effrayant  qu'elle  avoit 
eu ,  ne  le  retinflent  dans  fa  maifon ,  & 
n'écartaffent  le  danger. 
Songe       Eije  s'eroit  ima^rinée  le  tenir  entre  Tes 
vant'de  '^^'^^  percé  de  coups  &  tout  fanglant  : 
Calpuf-  &  en  conféqucnce  elle  poulfoit  en  dor- 
jie  fi     mant  des  foupirs  &  des  fanglots ,  que 
femme,  q^c^^  entendit.  A  fon  réveil,  elle  le  con- 
jura avec  les  plus  ylves  inftances  de  fe 
tenir  en  fureté  chez  lui ,  &  de  ne  point 
aller  au  Sénat.    Les  craintes  de  Caîpur- 
nie tirent  d'autant  plus  d'impreflion  fur 
l'efprit  de  foa  mari ,  qu'il  n'avoit  jamais 
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reconnu  en  elle  aucune  pente  à  la  Tuper-    An.  R. 
fti'cion  :   &   comme  d'ailleurs   il  ne  Ce  708. 
portoic  pas   bien,  il  commençoic  à  (^^7 
laifier  ébranler.    On  immola  des  vidi- 
mes,  &  les  Harufpices  ne  manquèrent 
pas  d'annoncer  que  les  fignes  trouvés 
daris  leurs  entrailles  écoient  funelles. 

Déjà  Céiar  donnoit  ordre  à  Antoine   céfar 
d'aller  coagcdisyr  le  Sénat.    Mais  Déci-  prêt  3 
mus  Bruwus ,    qui  éroit  préfent,  mCiïia  f^^^fj^^ 
fortement  au  contraire.    Il  voyoit  que  de  ne 
les  mefures  des  confpirateurs,  du  nom-  p^înr 
bre  defqueis  il  étoit ,  Te  trouvoient  ab-  ^V^^^^  ^'^ 
folument   rompues  ;    &   qail  y  avoit  ej^  en- 
grand  lieu  de  craindre  que  Tcntreprife  sag(-  2. 
une  fois  manquée  ne  fe  divu!::,^uât.    Il  ^  ^^j^"^ 
repretenta   au   Dictateur    „  qu  il  tour-  Bruius. 
5)  niflbit  des  armes  contre  lui-même  à 
3j  Ces  ennemis.  Que  le  Sénat,  qui  s'étoit 
î,  aflemblé    dans  la  diipofition    de  lui 
7,  accorder  le  nom  de  Roi  &  le  diadé- 
35  me  dans  toutes  les  provinces  hors  de 
3,  Rome  &  de  l'Italie ,  Ce  trouveroit  mé- 
3>priie  de  outragé.     Qiie  fi  Ton  alloit 
35  dire  à  cette  augufte  Compagnie  qu'il 
3)  falloit  qu'elle  remît  Ces  délibérations 
3,  jurqu'à  ce  que  Calpurnie  eût  des  fon- 
33  gcs  heureux ,  tout  le  monde  crieroit 
35 à  la  tyrannie,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
3j  polfible  aux  amis  de  Céûr  de  le  dé- 
R  4  3,  fendre 
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An.  R.  3>  fendre  contre  les  reproches  de  ceux 
7*^*       5>  qui  raccuferoient  de  réduire  fes  con- 
^^^'^'   '3,  citoyens  en   fervitude.     Qu'enfin  s'il 
3jétoit  réfolu  de  proroger  i'aflenibiée, 
35  il  valoir  mieux  qu'il  vint  lui-même  en 
35  faire  la  propofition  au  Sénat.  ,5   Déci- 
mus  en  lui  parlant  ainii  le  prit  par  la  ' 
main,  &  l'obligea  en  quelque  façon  de 
fortir  &  de  fe  mettre  ©n  marche. 
•  Avis         Ce  moment  étoit  précieux  pour  les 
«ou-       confpirateurs.    Car  le  fecret  s'éventoit, 
^^^'^^^^  &  Céfar  fut  fur  le  point  d'en  être  in- 

conlpi-  .  r     >-i  r  ■  r  . 

ration ,  itruit.  Loriqu  il  iortoit ,  un  elciave  vou- 
qui  ne  lut  l'aborder ,  &  ne  l'ayant  pii  à  caufe 
^^Yiçn-  çj^ç  j^  foule  qui  environnoit  le  Di^flateur^ 
point  à  ^  entra  dans  la  maifon  5  &  k  remit  en- 
fj  con-  tre  les  mains  de  Caîpurnie  pour  être 
noiflan-  g^t-cié  par  elle  jufqu'au  retour  de  Céfar, 
**^*  à  qui  il  difoit  avoir  à  révéler  des  chofes 
très  importantes. 

Sur  le  chemin  il  reçut  un  avis  détail- 
lé, qui  parvint  jufques  dans  fes  m.ains, 
mais  fans  parvenir  à  fa  connoiûance. 
Artémidore,  PhilofophcGrec,  étant  en 
relation  de  fciencc  &  d'étude  avec  plu- 
fîeurs  des  amis  de  Brutùs,  avoit  péné- 
tré &  découvert  bien  des  chofes.  Il  fit 
un  mémoire  de  ce  qu'il  favoit ,  &  vint 
fe  mêler  parmi  ceux  qui  préfentoient 
des  pUccts  à  Céûr.    Comme  il  vit  que 

le 
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le  Dictateur  remettoit  chaque  papier  ,    An.  R. 
à  meiure  qu'il  le  recevoir ,  à  un  Sécre-  ■^'-S- 
taire  ,  il  approcha  de  très  près  ,  &  lui  '  ^'  J'   ' 
donnant  fon  mémoire  ^     „  Lifez  ceci , 
lui  dit-il  i  5^  &  promptement.  Car  il  y 
j,  efl:  queftion  de  chofcs  qui  vous  inté- 
3,  reflcnt.  ,.,  Céfar  garda  le  mémoire  : 
mais  à  caufe  du  nombre  infini  de  ^cns 
qui  Tobrédoicnt ,  &  à  qui  il  étoit  obli- 
gé de  donner  audience,  ilne  lui  fut  pas 
pofTible  de  le  lire  ,  &  il  entra  dans  le 
Sénat  le  tenant  à  la  main. 

Lqs  confpirateurs  l'y  attendoient.  Pl»t, 
Brutus  s'y  étoit  rendu  feul  &  fans  fuite,  ^''"'* 
ayant  un  poignard  fous  fa  robe  :  les 
autres  avoient  accompagné  au  Capitole 
CafTius ,  qui  faifoit  prendre  ce  jour  la 
même  la  robe  virile  à  fon  fils  i  &  après 
la  cérémonie  ils  vinrent  tous  enfemblc 
dans  le  portique  de  Pompée,  où  le  Sénat 
étoit  indiqué. 

Plutarque   obferve   qu'un    fpeéiateur  Ff^rmetc 
qui  eut  été  au  fait,   n'auroit  pu  s'empt-  ^^f,^"' 
cher  d'admirer  la  confiance  &  la  fer-  des  con- 
meté  d'ame  de  ces  hommes  prêts  a  exé-  Ipira- 
cutcr  une  fi  étrange  &  fi  hazardeufe  en-  ^^'■^^- 
treprife,  &  néantmoins  auffi  tranquilles 
&  gardant  auiTi  parfaitement  leur  fang 
froid ,    que  s'ils  n'euiTent  rien  eu  dans 
Tefprit.  Quelques-uns  étoient  Prieurs, 
R   5  &c 


5^4   JuLius  V.  ET  Antonius  Gons. 
Ah.  R.  &  tenoient    aftiiellement    Taudieiice  , 
708.       écoutant  les  Avocats  avec  toute  la  pré- 
Av.  JC.  jr^j-j-g  d'cfprit  pofTible  ,  difcutant  atten- 
tivement les  affaires  3  &  rendant  des  ]u- 
"gemens  tels  que  la  nature  des  caufes  les 
demandoit.     Un  plaideur  que  Brutus 
condamnoit  s'étant  plaint  avec  beau- 
coup d'emportement,  &  déclarant  qu  il 
en  appelloit  à  Ccfar,  "  CéCar,  lui  ré- 
pondit froidement  Brutus,  „  ne  m'em- 
55  pèche'  &  ne  m'empêchera  point  de 
3,  faire  obfcrver  les  Loix.  „ 
Contre-      I^  arriva  néantmoins  divers  contre- 
tcmsqui  tems,  très  capables  de  troubler  les  cou- 
leur arn-  jpirateurs.  Le  premier  &  le  principal  fut 
^^^"      le  retardement  de  Céfar  ,  caufé  par  les 
frayeurs  de  Calpurnie  dont  fai  parlé. 
DeplusCafca,  qui  étoit  du  complot, 
penfa  Jaiffer  échaper  le  fecret,  trom- 
pé  par    i'ambiguité    d'un  compliment 
qu'il  reçut.    Un  homme  l'aborda  en  lui 
difant,  «  Vous  avez  fait  le  myftérieux 
3,  avec  nous  :  mais  Brutus  nous  a  tout 
3,  dit.  „  Cafca  crut  cet  homme  inftruit  : 
&  s'il  fe  fut  prefle  de  répondre,  c'en 
étoit  fait.  L'étonnement  dont  il  fut  fra- 
pé  donna  le  tems  à  l'autre  d'ajouter  en 
riant:  "  Eh  comment  donc,  nôtre  cher, 
3>  étes-vous  tout  d'un  coup  devenu  affcz 
jj  ricjiepour  afpireràl'Edilité?  3?  A  cette 
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parole  Cafca  fe  referma ,   frcmifTant  du   An.  R. 
péril  auquel  l'avoir  expoié  fon  erreur.    732. 

Brutus  lui-même  eut  un  afifaut  vio-?^'î"^* 
lent  à  foutenir  au  fujet  de  fa.  femme  ^  qui 
étoit  tombée  dans  un  état  fî  fâcheux , 
que  l'on  vint  lui  dire  qu'elle  fe  mouroit, 
Porcia ,  qui  avoit  amené  fon  mari , 
comme  je  l'ai  rapporté  ,  à  lui  faire  part 
de  fon  deflein  ,  étoit  entrée  au  moment 
de  l'exécution  dans  des  tranfes  mortel- 
les. Au  plus  petit  bruit  qu'elle  eiîten- 
doit ,  fes  allarmes  redoubloient  :  elle 
demandoit  à  tous  ceux  qui  venoicnt  de 
ville  des  nouvelles  de  Brutus ,  &  elle 
envoyoit  fans  cefle  meffagers  fur  ména- 
gers pour  en  apprendre.  Enfin ,  comme 
la  chofe  traînoit ,  elle  fuccomba  fous  le 
poids  de  fon  inquiétude.  Elle  pâlit ,  fes 
yeux  s'éteignent,  elle  perd  la  connoif- 
ïance  &  la  parole  ',  &  fes  femmes  eurent 
bien  de  la  peine  à  la  reporter  dans  fa 
chambre  &  fur  fon  lit.  On  crut  qu'elle 
alloit  mourir,  &  l'on  en  fit  toute  la  peur 
â  Brutus.  Il  fut  troublé  ,  mais  non  pas 
jufqu'à  perdre  de  vue  l'objet  qui  l'occu- 
poit  aétuellement.  L'intérêt  de  la  caufe 
dont  il  s'étoit  rendu  le  chef,  Tem-porta 
fur  un  intérêt  fi  cher  &  fi  précieux,  mais 
qui  lui  étoit  perfonnel. 

Dans  le  moment  Céfar  arriva  :    & 
R   6  aiiîi 
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Ak.  R.  afin  que  rinquiémde  accompagnât  juf- 
70S.  qu'au  dernier  iiiftant  les  confpirateurs, 
^^  ^  ils  virent  un  Sénateur  nommé  Popillius 
L^nas ,  qui  alla  joindre  le  Didateur 
fortant  de  fa  litière  ,  &  qui  lui  parla 
longtems  &  avec  aéaon.  Céfar  paroif- 
foit  l'écouter  attentivement.  Or  ce  Po- 
pillius LîEnas  peu  de  tems  auparavant 
s'étoit  approché  de  Brutus  &  de  CafTius, 
&  leur  avoit  dit  :  "Je  fouhaite  que 
3,  votre  deflein  réufTifle  ,  &  je  vous  ex- 
5,  horte  à  ne  point  ditTérer  :  car  il  com- 
„  mence  à  s'en  répandre  fourdement 
3,  quelque  bruit.  „  Sur  ce  difcours  ils 
penférent  que  Popillius  favoit  leur  fe- 
crct  :  &  lorfqu  ils  le  virent  parler  i  C  é- 
far  5  eux  &:  ceux  de  leurs  amis  à  qui  ils 
avoient  fait  part  de  ce  que  leur  avoit  dit 
ce  Sénateur ,  ne  doutèrent  point  qu'ils 
ne  fudent  découverts  &  trahis.  La  con- 
fternation  s'empara  de  leurs  efprits  :  & 
ils  fe  regardèrent  les  uns  les  autres,  con- 
venant par  lignes  de  ne  point  attendre 
qu'on  les  arrêtât,  mais  de  fe  tuer  eux- 
mêmes  pour  prévenir  l'igiiominie  du 
fupplice.  Déjà  Caffius  &  quelques  au- 
tres portoient  la  main  aux  poignards 
qu'ils  avoient  fous  leurs  robes.  Mais 
Brutus  ayant  remarqué  que  le  gefte  & 
l'ittitudc  de  Popillius  annoncoient  un 

fup- 
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fuppliant,  plutôt  qu'uti  homme  qui  en    An.  R. 
accufe  d'autres,  fe  rafTura  :  &  comme  7o8.   _ 
il   ne  lui  étoit  pas  permis  déparier  ^  ^^,'   ' 
caufe  du  méiauge  de  ceux  qui  ne  dé- 
voient pas  l'entendre ,  il  ie  contenta  de 
porter  fur  tous  Tes  aflbciés  des  regards 
doux  &  fereins ,  pour  leur  faire  com- 
prendre qu  il  n'y  avoit  rien  à  craindre. 
En  eflet  après  quelques  momcns ,   Po- 
pillius  ayant  baifé  la  main  du  Diâateur , 
ie  retira  :  &  Cciar  entra  dans  le  Sénat. 

Tous  les  Sénateurs  s'étant  levés  pour   f  ^% 

1  •  •  /     •     ^  j    j  ^^^  tue. 

le  recevoir,  ceux  quietoient  de  la  con-    j,^^^_ 

fpiration  l'environnèrent ,  &  le  condui-  ca/.  gi. 
firent  à  fa  chaife  Curule  ,  pendant  que  ^^"/' 
deux  d'entre  eux,  Decimus  &  Trébo-^^^'^ 
nius  retenoient  Antoine  i  la  porte  de 
la  fallc ,  l'entretenant  de  quelque  pro- 
,,pos  en  l'air  qu'ils  avoient  imaginé.  Til- 
lius  Cimber  paroiffoit  à  la  tête  de  ceux 
qui  affiégeoient  Céfar  ,  kignznt  de  de- 
mander pour  fon  frère  ,  qui  étoit  en 
exil,  la  liberté  de  revenir  à  Rome:  & 
tous  les  autres  follicicoient  avec  lui,  fai- 
foient  de  grandes  inftances ,  &  pre- 
noient  les' mains  de  Céfar,  fous  prétexte 
de  les  baifer,  &  comme  pour  tâcher  de 
l'attendrir.  Le  Didateur  refufoit ,  &  fc 
voyant  trop  preffé  ,  il  voulut  fe  lever. 
En^ce  moment  Cimber  lui  rabattit  avec 

les 
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An.  R.  les   deux  mains   la  robe  de  defllis  les 
7-8.       épaules  ,  ce  qui  écoit  le  figaal  dont  on 
^J'^'   '  écoit  convenu  :   &  pendant  que  Céfar 
s'écrie.  Ce  ne  font  pas  là  des  prières  :  cejl 
une  violence ,  Cafca  ,  qui  étoit  derrière 
foh  fiége ,  lui  porta  le  premier  coup , 
&  le  frapa  à  l'épaule  ,  mais  foiblement, 
la  main  lui  ayant  tremblé  dans  le  com- 
mencement d'une  entreprife  fi  hardie. 
Céfar  fe  retourne  ,  &:  appercevant  Caf- 
ca ,  AJiférable  ,   lui  dit-il ,  que  fais  -tu? 
Il  lui  perça  le  bras  d'une  aiguille  â  ta- 
blettes qu'il  avoit  à  la  main.  En  même 
tems  Cafca  appella  fon  frère  ,  lui  criant 
en  Grec  ,  Mon  frère  à  mon  fecours.  Tous 
les  confpirateurs  tirent  leurs  poignards, 
&  Céfar  3  en  faifant  effort  pour  s'élan- 
cer ,  reçut  dans  la  poitrine  un  fécond 
coup  ,  qui  après  fa  mort  fut  jugé  par  les 
médecins  le  feul  mortel  de  tous  ceux 
qu'on    lui  porta.  Malgré  le   fan  g  qu'il 
perdoit,  malgré  les  poignards  qu'on  lui 
préfentoit  aux  yeux  &  au  yifa.gc ,  il  fc 
tournoit  de  tous  les  fens  comme  un  lioa 
au  milieu  des  épieux  des  chaffeurs.  Quel- 
ques-uns difent  qu'il  ne  proféra  aucune 
parole.  Selon  d'autres ,  lorfqu'il  apper- 
çut  Brutus  qui  s'avançoit  le  poignard  à 
la  main  ,  il  lui  fit  ce  tendre  reproche  : 
£h  quoi  i  m<m  fils  ,  tu  es  aujjî  de  ce  nom- 
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hre  >    Alors  il   s'envelopa  la  tcte  ,    &  An.R. 
baiflant  fa  robe  par  devant,   pour  tom-^oS. 
ber  d'iiiic  façon  modefte  &  décente,  ^^aJ 
fe  livra  fans  réfiftance  à,  Tes  meurtriers. 
Tous  vouloient  avoir  part  à  l'iionneur 
de  l'adcion  :  &  lors  même  qu'il  fut   à 
terre ,  ils  s'acharnèrent  encore  fur  lui 
avec  tant  d'emportement ,  qu'ils  n'eu- 
rent pas  l'attention  de  fe  ménager  les 
uns  les  autres  ;  témoin  Brutus ,  qui  fiit 
bielle  à  la  main. 

Céfar,  percé  de  vingt-trois  coups ,  j^J  ,^°'"* 


refta  fur  la  place  ,  devant  la  ftatue  de  pi^js  de 

Pompée  ,  foit  que  la  chofe  fe  fat  ainfi  la  ilatu 

rencontrée  pariiazard,  foit  qu'il  y  eat"5^'^'^ 


atue 


été  traîné  par  ceux  qui  le  tuèrent.  Cette  *^ 
circonilance  fut  relevée  ;  &  tous  ceux  à 
qui  la  mémoire  de  Pompée  étoit  chère, 
fe  le  figuroient  avec  joie  pré/idant  lui- 
même  en  quelque  façon  à  la  vengeance 
exercée  fur  :on  ennemi ,  qui  fe  trouvgiit 
abattu  à  [qs  pieds,  palpitant  fous  la  mul- 
titude des  bleffures  &  dans  les  horreurs 
d'une  mort  fanglante. 

Il  eft  remarquable ,  que  Caffius,  qui 
étoit  Epicurien  ,  &  qui  crojoit  par  con- 
féquent  l'ame  mortelle  ,  ne  laifla  pas  en 
s'animant  à  l'action  d'élever  fes  regards 
vers  cette  llatue  ,  &  d'invoquer  Pom- 
pée ,  comme  capable  de  s'intérelTer  en- 
core 
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An.  R.  core  â  ce  qui  Te  paflbit  parmi  les  hoin- 
Av  I  ^    '^^^*  ^^  rentiment  naturel,  dans  ce  mo- 
44.   '     ment  d'enthoufiaime  ,  avoit  prévalu  fur 
la  réflexion  ,  &  fur  les  dogmes  de  la 
fecte  à  laquelle  il  étoic  attaché. 
Partage      Le  meurtre  de  Céfar  ,  dès  le  tems 
defcnf;.  qu'il  fut  exécuté  ,  partagea  tous  les  ef- 
mens  au      -^       o  ^  n-        i  ' 

fujet  du  P^^     »       parut  aux  uns  une  action  ne- 
meurtre  roïque,  aux  autres  un  crime  détcftable. 
de  Ce.    Ce  même  partage    d'opinions    fublîftc 
^^'        encore  aujourd'hui  jufqu'â  un  certain 
point.    Les  grandes  qualités  de  Céfar 
infpircnt  à  quelques-uns   de  l'indigna- 
tion contre  ceux  qui  l'ont  aflafliiié.    Les 
ennemis    de  l'injuftice  ,   de  l'ambition 
outrée  ,  de  Tufurpation ,  font  difpofés 
â  louer  l'aflion  de  Brutus. 

Je  trouve  dans  ce  fait  deux  queftions 
toutes  différentes.    L'une  eft  de  favoir 
fi  Céfar  méritoit  la  mort;  l'autre  fi  ceux 
qui  la  lui  ont  fait  fouffrir ,   en  avoient 
le  droit» 
On  ne      p^r  rapport  à  la  première,  je  ne  voiff 
douter    ""^^^  difficulté.    Ne  confondons  point 
qu'il  ne  *les  talens  avec  la  vertu.  Jamais  homme 
fucdi-    n'a  poffédé  en  un  degré  plus  éminent 
moaî    que  Céfar  toutes  les  qualités  qui  foat 
les  héros  :  mais  jamais  homme  n'en  a 
âbafé   d'une   manière   plus   criminelle^ 
S'il  eft  de  principe,  que  quiconque  ren- 

verfe 
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rerfe  par  la  force  &  par  la  violence  le   An.  R. 
Gouverncnie:it  fous  lequel  il  eftnc,  ^^^P^\f^ 
rend  digne  de  mort;  fi  dans  une  Mo-'J'J*    * 
narchie  le  fujet  qui  détrône  fon    Roi 
mérite   les   plus  cruels  fupplices,  qui 
peut  douter  que  dans  une  République 
le  citoyen  qui  envahit  fcul  l'autorité  ap- 
partenante en  commun  à  l'Etat ^  ne  foit 
unmfurpateur    &   un   tyran ,    qui  doit 
payer  de  fa  vie  le  violement  de  toutes 
les  Loix  ?  S'il  eût  été  poiTible  de  mettre 
Céfar  en  juRice,  &  de  lui  faire  fon  pro- 
cès dans  les  régies,  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  .au  monde  eût  jamais  blâmé 
les  Juges  qui  rauroient  condamné. 

Mais  de  ce  qu'un  homme  mérite  la  L'a(5lioH 
mort,  il  ne  s'enfuit  pas   que  tous  î'^-^^^^^' 
diftindement  ayent  droit  de  le  tuer.  Un  néant- 
crimJacl  ne  peut  être   envoyé  au  fup-  poi^s 
plice  que  par  le   Magiftrat,  qui  même    g^*"' 
eft  obligé  d'obferver  à  fon  égard  toutes 
les  formalités  prefcrites   par  les  Loix. 
Permettre  à  tout  particulier  de  mafla- 
crer  un  Tyran  ,  c'eft  armer  la  fureur  & 
le  fanatifme   contre  la  vie  des  Princes 
mêmes    légitimes,    &    quelquefois  de 
ceux  qui  font  le  bonheur  de  leur  Na- 
tion.   Les    exemples   déplorables   que 
nous  fournit  notre  Hiftoire  de  cet  hor- 
rible aveuglement,  ne  s'effaceront  jamais 

de 
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An.  R,  de  la  mémoire  des  François.  Ainfi,  In- 
708.  dépetîdamment  même  de  la  douceur  de 
v^'-'  la  morale  Chrétienne,  fi  ennemie  du 
meurtre  &  du  lang,  les  feules  lumières 
de  la  raifon  me  paroiOent  fuffire  pour 
coiidamner  le  tyrannicide ,  quoique 
vanté  par  toute  l'antiquité  payenne. 
Brutus  efl  donc  coupable  de  s'être  arro- 
gé une  autorité  quin'appartenoit  qu'aux 
Loix  &  à  la  République.  II  a  puni  un 
criminel,  mais  fans  ordre,  fans  mif- 
flon,  fans  pouvoir.  Et  par  conféquerit 
il  doit  être  regardé  iur  le  pied  d'un  ho- 
micide ,  de  non  d'un  légitime  &  juridi- 
que vengeur. 

^\^^  Ajoutons   d'après  Sénéque    que  fon 

même         o.-        a  /  v  r'      j^- 

temsim-  ^^'^^O'i     "^  P^^^t  être  cxculee  d  impru- 

pruiien-  dence ,  &  qu'en  s'y  déterminant  il  s'eft 
^^*  flatté  d'une  efpérance,  que  l'état  des 

chofes  démentoit  viiiblem.ent.  En  effet 
comment  a-t-il  pii  s'attendre  que  la  li- 
berté fe  maintint  dans  une  ville,  dans 
laquelle  la  domination  d'une  part  &  la 
fervitude  de  l'autre  avoient  de  fi  gran- 
des   récompenfes  à  fe  promettre?  ou 

que 

aErurus  in  hac  re  vi-  fcrviendijaiit  exiftima- 
deturvehcraenter erraf-  vit  civicarem  in  prio- 
fc,  qui  ibi  f,:eiTivic  li-  rem  formam  pofTc  'e- 
bertatem  futuiam  ,  ubi  vocari,  atTiifTis  prifti- 
tam  magnum  prarmium  nis  moribus  ;  futuram- 
erac  &   imperandi  &  I  que  ibi  xqualicacem  ci- 
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que  la  République  reprit  fon  ancien  An.R. 
gouvernement,  après  que  les  citoyens  7oS- 
avoient  perdu  les  anciennes  mœurs?  ou  ^^•J-^« 
enfin  que  l'égalitc  fubfiflat  parmi  un 
peuple,  dont  il  avoir  villes  nombreu- 
fes  ^armées  fe  battre  les  unes  contre  les 
autres,  non  pour  repoufTer  la  fervitudc, 
mais  pour  le  choix  d'un  maître?  Con- 
noifibit-il  affez  peu  foit  le  caradlére  de 
l'efprit  humain,  foit  l'hiftoire  de  ia na- 
tion, pour  ne  pas  voir  que  des  cen- 
dres d'un  tyran  il  en  renaîtroit  d'autres; 
&  que  le  plus  grand  bien  qui  put  alors- 
arriver  à  Rome,  c'étoit  d'avoir  un  maî- 
tre plein  de  douceur  &  de  clémence, 
tel  qu'étoit  Céfar  ?  La  fuite  des  événe- 
mens  ne  vérifiera  que  trop  ces  réfle- 
xions: &  jufqu'a  ce  que  l'empire  d'un  feul 
foit  folidement  établi  dans  Rome  ,  elle 
fouffrira  de  fi  horribles  calamités,  que 
[es  beaux  jours  auront  été  fans  contredit 
les  jours  ^e  la  domination  de  Céfar. 

Il  Tavoit  ainfi  prédit  lui-même  ;  Se 
parmi  les  difcours  qu'il  tint  au  fujet  des 
dangers  dont  fa   vie    étoit  menacée, 

Sué- 

vilisjuris,  èc   ftaturas  rerum  natura» ,  aut  ur- 
•  fuo  loco  leges ,  ubi  vi-  ■  bis  Çux  cenuic  obîivio  , 
derat  toc  miliia  homi-  !quiunointerenipco,(ie- 


nunipugnantia,  non  an  |  Futuruin  creJidit  ^ilium 
fe r vivent  ,  {ed  utri.  qui  idem  vellet?  Stn, 
Quanta  vcro  illum  aut  \ue  Btnef,  II.  10. 
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An'  K.  Suétone  rapporte  ^  qu'il  difoit  fouvent 
70S.  que  fa  coiifervation  lui  importoit  moins 
Av.j.c  ^  i^j  _  j^£iy,£  q^'^  i^  Republique.    Que- 

pour  lui,   il   avoit   abondamment    de 
quoi  être  fatisfait  de  la  puilïance  &  de 
la  gloire  qu'il  avoit  acquifes  :  mais  (q[ue 
s'il  venoit  à  périr ,  la  République  per- 
'droit  en  même  rems  fa  paix  &  fa  tran- 
quillité ,    &  qu  elle    retomberoit    plus 
triftement  que  jamais  dans  les  maux  des 
guerres  civiles. 
Courte      Céfar  fut  tué  dans  la  cinquante-fîxié- 
réfié-      .i-ne  année  de  fon  âge,  &  il  avoit  qua- 
ie°a  ac-  rante-trois  ans  lorfqu'il  commença  la 
tére  de   conquête  des  Gaules:  enforte  que  les 
Céfar.      grandes  actions  qui  ont  rendu  fon  nom 
immortel ,  &  les  preuves  qu'il  a  don- 
nées d'un    génie   au   deffus  ce  femble 
de  la  portée  humaine  pour  la  fublimi- 
té  &  rétendue,  font  renfermées  dans 
un  efpace  d'environ  quatorze   ans.  Il 
étoit  né  pour  commander  au  genre  hu- 
main ,  fi  les  grandes  qualités  fuffifoient, 
&  que  le  droit  ne  fut  pas  néceflaire. 
Placé  fur  le  trône  par  la  naiffance  ou 

par 

aFeruntdicerefoîitam  publicam,  fi  quid  fîbi 

nontai-nfiia.quàmRei-  eveiiiret,  negne  quie-» 

pub'icjE  interelfe  ut  fal-  tam  fo;e ,  &  aliqu-nuo 

vus  f  {Tcc.Se^mrridem  détériore     con.litione 

potencia:  glo.iaeqiie  a-  civilia  bella  fubituram, 

bundeadeptum:  Rem-  Suet,  Csf.  Ze. 
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par  une  éleftion  régulière  ,  il  pourroit    An.  R. 
être  ciré  comme  l'exemple  dés  Souve-  7o8. 
raitis.  Sa  conduite  privée  feroit  un  très  .7 
méchant  modèle  ,   par   l'avidité  &  les 
rapines  ,  par  le  luxe  &  la  proFufion,  par 
toutes  fortes  de  débauches  honteufes. 

^.    III. 

Trouble  affreux  dans  le  Sénat  &  parmi 
le  peuple  après  la  mort  de  Céfar.  Les 
confpirateurs  s  emparent  du  Capitule, 
Le  Sénat  les  favorife.  Antoine  &  Lé' 
pidus  ,  chefs  de  la  fanion  contraire  , 
ont  pour  eux  une  grande  partie  du  pcw 
pie  &  les  gens  de  guerre.  Brutus  tâche 
de  calmer  le  peuple  &  négocie  avec 
Antoine.  Ajfemblée  du  Sénat ,  qui  dé- 
cide que  la  mort  de  Céfar  ne  fera  point 
vengée ,  mais  que  fes  a^es  feront  con' 
firmes.  On  ordonne  que  fon  Teflament 
aura  lieu ,  t!r  que  fes  funérailles  feront 
célébrées  avec  les  plus  grands  honneurs^ 
Réconciliation  entre  Brutus  <&  Antoine, 
Couvernemens  de  Provinces  décernés 
aux  principaux  des  confpirateurs.  Ou' 
verture  du  Teflament  de  Céfar.  Renow 
vellement  de  l'affc^ion  du  peuple  pour 
lui.  Ses  funérailles.  Son  Eloge  funèbre 
prononcé  par  Antoine.  Fureur  du  peu- 
ple contre  Us  confpirateurs,     Helvius 

Cinna  , 
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Cinna  ,  confondit  par  erreur  avec  un 
autre  Cinna  ennemi  de  Céfar ,  ejî  mis 
en  pièces.  Antoine  tâche  de  fe  concilier 
le  Sénat.  Il  fait  rendre  un  décret  pour 
prévenir  l'abus  qu'il  étoit  aifé  de  faire 
des  R'gifires  &  papiers  de  Çcfar.  Il 
abolit  la  Di^ature.  Il  met  à  mort  le 
faux  Marins  ,  qui  ameutait  la  popu- 
lace. Il  fe  prête  au  rétablijferûent  de 
Sextus  Pompée.  Il  obtient  du  Sénat 
une  Garde .,  qu'il  porte  jufquà  fix  mille 
hommes.  Il  fait  trafic  de  faux  a£îes  » 
diflribués  fous  le  nom  de  Céfar.  Il 
amaffe  par  cette  voie  &  par  dt autres 
des  jommes  immenfes.  Brutus  fans  for- 
ces  <&  fans  argent.  Le  projet  d'une 
caiffe  militaire  au  fervice  des  confpira~ 
teurs  ,  manque  par  le  refus  d'Attictts, 
Ils  fongcnt  à  fortifier  leur  parti  dans 
les  Provinces.  Ils  fortent  de  Rome.  An- 
toine les  dépouille  de  leurs  Gouverne- 
mens  ,  fait  donner  la  Syrie  à  Dola- 
bella  ,  &  prend  la  Macédoine  pour  lui. 
Ses  projets  font  traverfés  par  l'arrivée 
du  jeune  O^ave  à  Rome. 

Trouble  "pEndant  que  les  confpirateurs  exécu- 
affreux  J^  toient  leur  deflein  contre  Céfar , 
Sénat  &  tout  le  Sénat  refta  immobile  d'horreur 
parrai  le  ^  d'c0roi  ,  fans  que  perfonne  pensât 

ni 
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ni  à  tuir ,  ni  à  prendre  la  défenfe  du    An.  R. 
Didateur  ;   fans  que  la  crainte  &    le  to^-  ^^ 
failiiTement   pcrmifîe.at  à  aucun   même  ^^/■'' 
d'ouvrir  la  bouche  &  de  rompre  le  fi-  pnjple 
lence.     Lorfoue  Céiar  fut  tué,  Brutus  ^'prts  h 

,.  ,,  '•     r  •  j  r         mort  de 

éievant  en  lair  ion  poignard  tout  lan-  q^ç^^^ 
glant,  voulut  haranguer  la  Compagnie,  Saet  ca/. 
&  adrefla  la  parole  à  C:icéroi\  nommé-  ^^-  à' 
ment.    Mais  tous  fe  débandèrent  en  dé-  pi^iaf, 
fordre:  on  couroit  aux  portes  :  on  fe  ^Bmt. 
prefibit  pour  être  des  premiers  à  fortir  :  &  -^»- 
ils  Fuyoicnt  fans  être  pourfuivis.    Car  il  ^°^ppi^„^ 
avoit  été  arrêté  dans  le  confeil  de  la  civU. 
confpiration  que  l'on  ne  tueroit  que  le  ^  ]^' 
feul  opprefieur  de  la  République,   &  XLIV.* 
que  l'on  appclleroit  tous  les  citoyens 
à  la  liberté.     Antoine  &  Lépidus ,  qui 
croyoient  avoir  plus  à  craindre  que  tout 
autre  à  caufe  de  la  part  qu'ils  avoient 
eue  à  l'amitié  &  à  la  confiance  du  Dic- 
tateur,   fe    fauvérent    précipitamment 
dans  quelque  endroit  du  voinnage  :  d'où 
le  premier,  ayant  quitté  les  marques  de 
la  dignité  Confujaire,  regagna  fa  mai- 
fon ,  &  la  mit  en  état  de  défenfe  i  l'autre 
alla  dans  ViÇ\c  du  Tibre  prendre  une 
Légion  qui  y  étoit  aélueîlement ,  &  l'a- 
mena dans  le  champ  de  Mars.    En  un 
inftant  la  nouvelle  du  meurtre  de  Céfar 
«'étant  répandue  dans  toute  la  ville ,  y 

exci- 
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An.  R.  excita  un  tumulte  affreux  :  on  ferma  les 
7gS.        boutiques:  plusieurs  prirent  les  armes, 
Av.J.G.  ^  cherchant    à    profiter  du   trouble , 
comme  il  ne  manque  jamais  en  pareille 
occafion,  ils  commençoient  déjà  à  pil- 
ler, &  à  exercer  toutes  fortes  de  vio- 
lences :  enforte  qu'il  y  eut  quelques  Sé- 
nateurs blelTés  3^  même  tués.  Les  confpî- 
rateurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'aug- 
menter le  défordre,  en  [c  mettant  en 
devoir  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  pro- 
jette par  rapport  au  corps  de  Céfar  , 
c'eft-à-dire,  de  le  tramer  dans  le  Tibre. 
Ils  le  laiiférent  expofé  en  fpeftacle  à  la 
curiofité  d'une  foule  infinie  accourue 
pour  le  voir:  &  au  bout  d'un  certain 
tems  le  corps  de  cet  homme  qui  un 
moment    auparavant    faifoit   trembler 
rUnivers ,  fut  relevé  de  terre  par  trois 
efclaves,  feuls  de  toutfon  cortège  reftés 
autour  de  îuij  &  ayant  été  remis  par 
eux  dans  fa  litière,  il  fiit  reporté  à  fa 
maifon ,  un  bras  pendant  en  dehors  par 
la  portière. 
Les  ^         Brutus  &  Ces  amis ,  abandonnés  du 
conipi-   sénat  ,   effavoient   par  eux-mêmes  de 
s  empa-  calmer  la  multitude  &  de  l'attirer  à  eux, 
rent  du  Us  fortirent  marchant  en  ordre  vers  la 
Capito-  place ,  ayant  un  pan  de  leur  toge  rou- 
lé autour  du  bras  gauche,  &  tenant  en 

.  la 
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la  main  droite  le  poignard  enfanglanté;  An.  R. 
&  ils  faifoient  porter  devant  eux  au  708. 
bout  d'une  pique  le  chapeau,  fymbole  ^^J-^ 
de  la  liberté.  Ils  exhortoient  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient  à  ne  rien  craindre, 
à  avoir  bon  courage,  &  à  fe  mettre  en 
îouiflance  de  la  liberté ,  qu'ils  venoient 
de  leur  procurer.  Cette  gravité,  ces 
difcours  pacifiques  tranquilliférent  un 
peu  les  efprits.  Néantmoins  Brutus 
ne  crut  pas  devoir  s'y  fier  pleinement. 
Il  fe  retira  au  Capitole  avec  Ces  aflociés, 
comme  pour  y  rendre  grâces  à  Jupiter, 
&  il  s'en  empara  à  l'aide  des  gladiateurs 
deDécimus.  Quelques-uns  rejoignirent 
aux  confpirateurs  fur  leur  route ,  vou- 
lant faire  croire  qu'ils  étoient  de  leur 
nombre.  Mais  ils  ne  trompèrent  per- 
fonne:  &  fans  recueillir  le  fruit  de  leur 
vanité ,  ils  la  payèrent  dans  la  fuite  bien 
chèrement,  ayant  été  envelopés  par 
les  vengeurs  de  Céfar  dans  la  peine 
d'une  adion  dont  ils  n'avoient  point 
l'honneur  auprès  du  public. 

Cicéron  vouloir  que  les  Préteurs  Le  Sénat 
convoquaffent  le  Sénat  au  Capitole:  &  lesfavo- 
le  confeil  étoitbon.  Cette  augufte  Com-  ^^^'^  , 
Ipagnie  déteftoit  prefque  univerfellement  ^itt.kir, 
Céfar,  par  qui  elle  avoir  été  avilie  &  10. 
jiégradée.  Elle  favorifoit  de  cœur  ceux 
I    Tome  XIV.  S  qui 
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'Au.  R.  qui  l'avoient  mé  :  &  il  n'y  avoic  eu  que 
708.  la  crainte  &  la  furprife  qui  l'euflent 
Av.j.c.  empêchée  de  fe  déclarer  tout  d'un  coup 
pour  eux.  Après  ce  premier  moment 
de  trouble ,  fi  on  l'eut  rafTemblée ,  elle 
auroit  pris  certainement  les  délibéra- 
tions les  plus  avantageufes  pour  la  caufc 
de  Brutus,  qui  étoit  la  fienne  propre. 
Peut-être  les  circonftances  rendoient- 
elles  impraticable  l'avis  de  Cicéron  ;  & 
en  ce  cas  c'eft  un  malheur  pour  les 
confpirateurs.  Si  la  chofe  étoit  pofTi- 
ble ,  c"efi:  une  faute  &  une  imprudence  ' 
d'avoir  laifle  échaper  un  inftant  iî 
précieux. 

Quelques  Sénateurs  vinrent  pour- 
tant conférer  avec  eux  au  Capitole,  & 
furtout  Dolabella,  qui  fe  portoit  pour 
Conful,  depuis  la  mort  de  Céfar.  Il 
devoit  entrer  en  pofleflion  de  cette  di- 
gnité ,  comme  je  Tai  dit ,  lorfque  le 
Didateur  feroit  parti  pour  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Céfar  laiflant  la 
place  vacante,  par  fa  mort,  Dolabella 
fe  crut  en  droit  de  prendre  les  faifceaux 
Confulaires  :  &  en  cela  je  ne  vois  pas 
qu'il  eût  tort.  Mais  il  avoit  bien  mau- 
vaife  grâce  à  fe  déclarer  contre  la  mé- 
moire de  fon  bienfaiteur  :  d'autant  plus 
que  foa  motif, n  étoit  pas  le  zélé  pour 

la 
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la  liberté.    L'ambition,  &  ]e  torrent  de  An.  R, 

la.  mode,  fi  fofe  ainfi  parler,  l'entrai- 7o8. 

noient.    Aufli  ne  fut-il  pas  lonîjtems  fi-  ^^'-J'^ 

dele  au  parti  des  confpirateurs  :  &  après 

quelques  démarches  faites  pour  les  fou-         ' 

tenir ,  le  vent  ayant  change,  il  devint 

leur  plus  cruel  ennemi. 

Alors  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  Antoine 

diftingué  dans   Rome  appuyoit  Brutus  ^  Lépi- 

&  fes  amis  :  mais  pourtant  la  fadion  ^vj^^-^ 

contraire  ne  laiflbit  pas  d'avoir  des  for-  de  la 

ces.  Antoine  &  Lépidus,  qui  vouloient  f-i^^fion 

vençer  la  mort  de  Céfar ,  ou  plutôt  <^"^'^"^- 
•  ^r     r         '         j  '  ^  re,  ont 

qui  le  lervoient  de  ce  prétexte  pour  pour  eux 

couvrir  leurs  vues  ambitieuies  &  tyran-  une 
niques  ,    étoient    foutenus   de  la  plus  S''^".'^* 
grande  partie  du  peuple,  &  de  tous  les  du  peu- 
gens  de  guerre  qui  fe  trouvoient  dans  pic  >  & 
la  ville.    Heureufement  pour  Brutus  le  J,^^  «^"^ 
nombre  n'en  étoitpas  cohfidérable.  An-  re.^"^*^' 
toine  s'étoit  encore  ménagé  un  puifTant 
avantage ,  en  s'cmparant  des  papiers  & 
des  tréfors  de  Céfar,  que  Caipuraie  lui 
mit  entre  les  mains.    Comme  les  deux    Brurus 
partis  fe  craignoient ,  &  que  d'ailleurs  tache  de 

le  chef  de  celui  qui  paroiffoit  alors  le  ""^«"^ 
I      r  P  .  T.    ^     .        .      ,  le  peu- 

plus  tort  ne  relpiroit  que  la  paix ,  la  mo-  pie ,  & 

dération ,  &  la  douceur,  la  chofe  tour-  négocie 

lia  en  néî^ociation.    Brutus  employa  le^''?^^^' 

^  V   .,         .        /  ^//     -^     ,    tome. 

jour  même  ou  il  avoit  tue  Cefar ,  &  le 

Sa  ûii- 
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An.  R.  fuivant ,  à  tâcher  de  regagner  Antoine 

A^^'i  r   ^  ''^  multitude. 

44^  ^'^  grand  nombre  de  citoyens  s*étant 

afTemblés  autour  de  lui  au  Capitole ,  il 
les  harangua  avec  ce  fonds  de  bon  fens 
&  de  maximes  vertueufes  dont  il  étoic 
plein  y  mais  non  pas  avec  la  force  &  la 
véhémence  qu'eut  fouhaité  Cicéron. 
Cic.  nd  Ce  difcours  eut  néantmoins  aflez   de 

Au.  XV.  f^cc^5  pQuj.  l*enhardir  à  defcendre  du 
Capitole ,  accompagné  de  CafTius.  Il  fe 
plaça  fur  la  Tribune  aux  harangues  :  il 
parla  à  tout  le  peuple ,  &  fut  écouté  en 
filence  &  avec  refpeâ:.  Mais  le  Préteur 
L.  Cornélius  Cinna  gâta  les  affaires  par 
fes  emportemens.  II  invediva  contre 
Céfar  d'une  façon  outrageufe.  II  alla 
jufqu'â  fe  dépouiller  des  ornemens  de 
fa  Magiflrature,  qu'il  difoit  avoir  reçue 
d'un  Tyran  contre  les  Loix.  Le  peuple, 
à  qui  la  mémoire  de  Céfar  étoit  chère , 
témoigna  fon  indignation  par  des  cla- 
meurs &  par  des  menaces  contre  Cinna. 
Cet  événement  intimida  Brutus,  &  lui 
fît  prendre  le  parti  de  retourner  au  Ca- 
pitole. Il  craignit  même  alors  à'y  être 
affiégé  :  &  comme  un  grand  nombre 
d'illuftres  perfonnages  l'avoient  fuivi, 
pour  l'afTifter  de  leurs  confeils  &  lui 
témoigner  leur  affedion ,  il  eut  foin , 

par 
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par  cet  efprit   d'équité  qui  le  gouver-    An.  R# 
noit  en  tout,  de  les  renvoyer,  ne  vou-  708. 
lant  point  afîbcier   au  péril  ceux    qui^^'J* 
n'avoicnt  point  eu  de  part  à  la  caufe  qui 
le  lui  attiroit. 

Il  négocioit  cependant  avec  Antoine 
par  l'entremife  de  plulîeurs  Confulai- 
res ,  qui  firent  bien  des  meflàges ,  8c 
portèrent  bien  des  paroles  de  l'un  à 
l'autre.  Cicéron  ne  voulut  y  entrer  pour  Ck.Thil, 
rien.  Il  avercilToit  même  les  négociateurs  ^^'  ^^* 
de  ne  le  point  fier  à  Antoine,  qui ,  tant 
qu'il  craindroit,  promettroit  tout,  mais 
qui  rcviendroit  à  Ton  caraâére  dès  que 
Je  danger  feroit  paflfé.  On  convint  néant- 
moins  que  l'on  s'en  rcmettroit  de  part 
&  d'autre  à  la  décifion  du  Sénat,  qui 
feroi:  convoqué  le  lendemain  dix-fept 
Mars  dans  le  temple  de  la  Terre.  Les 
confpirateurs  favoient  combien  le  Sénat 
leur  étoit  aftedionné,  &  par  cette  rai- 
fon  ils  fe  foumettoient  â  fon  jugement 
avec  joie  &  avec  confiance.  Mais  An- 
toine fit  garder  toutes  \qs  avenues  du 
Temple  par  des  gens  arm.és,  qui,  fous 
prétexte  d'afllirer  la  tranquillité  de  l'af- 
femblée  ,  le  mettoient  lui-même  en  état 
de  la  modérer  &  de  la  gouverner  à  peu 
près  à  fon  gré. 

S  3  II 
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An.  R.  II  s'aginbk  de  décider  quelle  con- 
708.  duite  l'on  devoit  tenir  par  rapport  à 
4/  '  ^^"^  ^^^  avoient  tué  Céfar.  Dès  que  la 
ÀfTem-  délibération  fut  entamée  ,  le  tumulte 
bîée  du  ^  la  confufioa  éclatèrent  dans  le  Sénar, 
qu?^dé-  L'iniportance  de  la  matière,  la  chaleur 
cide  que  des  efprits  j  la  douceur  toute  nouvelle 
la  mort  d'opiner  avec  liberté  après  quatre  ans 
e  le-a*^  de  fervitude ,  toutes  ces  caufes  opérèrent 
point'  une  grande diverfité  de  fentimens.  Quel- 
vengée,  ques-uns,  (&  de  ce  nombre  étoit  Ti. 
"\^'V  Néron ,  mari  de  Livic ,  &  père  de  l'Em- 
A6tes  pereur  Tibère)  vouloient  qu'on  décer- 
fercmt  nât  à  Brutus  &  à  fes  aPiodés  des  hon- 
conhr-  neurs  &  des  récompenfes.  D'autres  3  fans 
SHet'.Ttè.  parler  des  récompenfes,  que  ne  dem.an- 
4  doientpas  les  confpirateurs  eux-mêmes  : 

leur  rendoient  de  folennelles  &  publi- 
ques actions  de  grâces.  Les  moins  favo- 
rables leur  accordoient  l'impunité.  Mais 
il  s'en  trouva  qui  firent  obferver,  qu'avant 
que  de  fe  déterminer  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  confpirateurs ,  un  préalable  né- 
cefTaire  étoit  de  commencer  par  juger 
de  la  perfonne  &  de  la  mémoire  de  Cé- 
far, parce  que  de  l'idée  que  l'on  fe  for- 
meroit  de  lui  dépendoit  comme  une 
confèqueixe  le  traitement  qui  devroit 
çtre  fait  à  ceux  qui  l'avoient  tué.  Le  but- 

de 
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de  ceux-ci  étoit  de  faire  déclarer  Céfar    Ak.  R, 
tyran  :  &  Antoine ,  qui  le  fentit ,  &  qui  708. 
vit  que  les  efprits  y  étoient  très  difpofcs,    7'      * 
jetta  habilement  a  la  traverfe  une  diffi- 
culté à  laquelle  perfonne  ne  fongeoit, 
&   qui   pourtant  naiflbit  de   la  chofe 
même. 

Il  repréfenta  que  fi  Céfar  étoit  dé- 
claré tyran  3  il  faudroit  que  tout  ce  qu'il 
avoir  fait  &  ordonné  fut  cafle  :  ce  qui 
n'écoit  pas  poiTible ,  vu  que  les  régie- 
mens  8c  ordonnances  de  Céfar  embraf- 
fant  toutes  les  parties  de  l'Empire ,  la 
fuite  inévitable  de  leur  abrogation  fe- 
roit  une  confufîon  univerfelle.  „  Mais 
fans  porter  nos  vues  fî  loin ,  ajouta-t-il, 
commençons  par  convenir  fur  un  feul 
article.  Tout  ce  que  nous  fommes  de 
premières  têtes  du  Sénat,  nous  avons 
5,  reçu  des  bienfaits  de  Céfar  :  &  c'eft 
5,  de  lui  que  nous  tenons  les  dignités  &c  •  ^* 
j,  les  emplois  que  nous  avons  exercés, 
j,  ou  que  nous  gérons  actuellement ,  ou 
5,  danslefquels  nous  comptons  inceffam- 
5,  ment  entrer.  A  quoi  nous  fîxerons- 
3,  nous  fur  ce  point  ?  >> 

Cette   réflexion   d'Antoine   changea 

totalement  l'état  des  affaires.  L'objet  de 

la  délibération  fc  préfentant  fous  une 

nouvelle   face,  &  ceux   qui  penfoient 

S  4  n'a- 
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An.  R.  n'avoir  à  opiner  que  fur  Céfar,  concc- 
70g,       vant  qu  il  s'agilToit  de  leur  intérêt  pro- 
^'  •'*  '  pre  &  perfonnel  ;  tout  ce  grand  feu  fe 
rallentit.    Il  y  en  avoit  plusieurs  dont  la 
nomination  n'étoit  point  du  tout  régu- 
lière, &  par  rapport  auxquels  la  puif- 
fance   du  Diftareur  avoit  fupléé  à  ce 
que  les  Loix  exigeoient.    C'eft  ainfi  que 
Dolabeila  fe  trouvoit  Conful ,  fans  avoir 
ïàge  requis ,  fans  avoir  paffé  par  la  Pré- 
ture.    Et  lui ,  &  tous  ceux  qui  étoient 
dans  un  cas  femblable  furent  frapés  du 
daagcr  qu'ils  couroient  de  fe  voir  facri- 
fiés.     En  vain  les  plus  zélés  leur  obfer- 
voient  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  les 
priver  de  leurs  charges,  mais  de  les  y 
établir  par  une  autorité  légitime.    En 
vain  quelques-uns  même  des  intéreffés 
leur  donnèrent  l'exemple ,  &  fe  montrè- 
rent prêts  à  renoncer  aux  bienfaits  du 
•  Dictateur,  dans  Tefpèrance  de  n'y  rien 

perdre.  Le  très  grand  nombre  ne  vou- 
lut point  rifquer  un  événement ,  ni 
commettre  à  l'incertitude  des  fufïragJS 
populaires  les  avantages  certains  dont 
ils  étoient  en  ponlfTion. 

Cette  altercation  dura  îongtems,  & 
pendant  qu'elle  occupoit  le  Sénat ,  An- 
toine &  Lépidus,  Cl  nous  en  croyons 
Appien,  fortirent  de  rafTemblèe,  pour 

CiTayer 
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cflayer  jufqu'à  quel  poiat  ils  pouvoieiic   An.  R, 
compter  fur  la  iniiltimde  qui  remplilîbit  7fî8. 
aducliemenr  la  place.    Mais  comme  il»  ^^'^ 
la  trouvèrent  partagée ,   &  que  le  parti 
qui  demandoit  la  paix  paroilToit  contre- 
balancer celui  qui  déliroit  que  la  more 
de  Céfar  fut  vengée,  Antoine  Çc  réiblut 
à  fe  relâcher  de  quelque  chofe  pour  le 
moment  3   en  attendant  une  meilleure 
occafion. 

II  reprit  donc  le  fil  de  fon  difcours , 
&  exhorta  les  Sénateurs  à  juger  par  la. 
difficulté,  qu'ils  trouyoient  à  régler  un 
feul  point,  de  quels  troubles  ils  rempli- 
roient  l'Univers,  s'ils  prétendoientcaller 
tous  les  A<5les  de  Céfar.  Il  infifta  parti- 
culièrement fur  ce  qui  regardoit  les 
vétérans,  dont  les  uns  formoient  déjà 
des  colonies  puiffantes  ,  où  ils  avoient 
été  menés  en  corps  de  troupes  avec  ar- 
mes &  drapeaux,  &  les  autres,  qui  at- 
tendoient  encore  leurs  récompenfes  5 
faifoientun  très  grand  bruit  dans  Rome, 
&  avoient  couru  la  nuit  précédente  tou- 
tes les  maifons  des  Sénateurs  avec  des 
cris  &:  des  menaces  fi  l'on  ne  pourvoyoit 
à  leur  ctabliflement.  Il  demanda  fi  la 
prudence  permettoit  d'entreprendre , 
fous  les  yeux  de  ces  vieux  foldats  ,  fi  af- 
|e<Sionnés  à  Céfar  ,  de  traîner  ignomi- 
S    5  nieu- 
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An.  R.  nieufement  fon  corps  à  la  rivière  ,  com- 

7c8-^      me  il  faudroit  le  faire  s'il  étoit  déclaré 

^^^■■î      tyran.    Et  de  tout  cela  il  conclut  que 

puifque  le  bien  de  la  paix-  ne  fouffroic 

pas  que  l'on  pensât  à  venger  fa  mort, 

cette  même  confidération  obligeoit  à  ra- 

tiiier  tous  fes  AdiQS, 

Ce  tempérament ,  qui  fembloit  con- 
cilier tous  les  intérêts ,  fut  approuvé. 
Ciiscun  des  deux  partis  obtenoit  juf- 
qu'à  un  certain  point  ce  qu'il  vouloit  >. 
vc  craignoit  de  tout  perdre  en  deman*- 
dant  davantage.  Antoine voyoit  le  Sénat 
trop  déclaré  en  faveur  des  confpirateurs 
pour  pouvoir  efpérer  de  le  contraindre 
à  agir  contre  eux  :  &  le  Sénat  n'ayant 
point  de  troupes  prêtes,  ne  pouvoit  for- 
cer Antoine  à  abandonner  la  mémoire 
de  Céfar.  Voilà  ce  qui  inclma.  les  efprits 
à  cet  accord,  qui  ne  devoit  durer  qu'au- 
tant que  l'une  des  deux  fadions  ne  fe- 
roit  pas  aflez  forte  pour  écrafer  l'autre; 
Plancus  ,  qui  étoit  défigné  (onful  pour 
la  troisième  année  après  celle  où  nous 
en  fommes  ,  appuya  l'avis  d'AntoinCi 
Cicéron  entra  aufTi  dans  cette  façon  de 
penfcr  ,  &  Ja  fit  valoir  avec  tous  les  or- 
nemensde  Ton  éloquence,  citant  Texem- 
£ie.  Hll:  pic  des  Athéniens  ,  qui  au  fortir  d'une 
L'^     dure  &.  konteufe  fcrvitude  n'avoient 

trou- 
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trouvé  d'autre  remède  à  leurs  maux  que    An.  R, 
d'ordonner,  que  l'on  *ne  confervat  au-  708. 
cun  rcflentiment  du  pafle.  Le  décret  du  ^'  î*^* 
Sénat  Fut  conforme.    Il  pafla  à  l'unani-  eum  /*- 
mité  qu'on  ne  feroit  aucune  recherche  cum  Af<i- 
fur  la  mort  de  Céfar  ,  &  que  fes  Ades  ^"J\ 
feroient  confirmés.    Il  ell  vrai  que  les  ^^^^^^"^ 
amis  des  confpirateurs  firent  ajouter  que 
cette  confirmation  étoit  accordée  à  la 
vue  du  bien  public  :   ce  qui  donnoit  â 
entendre  que  par  eux-m.émes  les  Aôes 
de  Céfar  étoient  nuls  &  invalides.    Mais 
Antoine  ayant  l'eflentiel  de  ce  qu'il  dé- 
firoit  i   n'incidenta  pas  fur  ii*ne  claufe 
p'ar  laquelle  il  favoit  bien  qu'il  ne  feroit 
pas  %^ïii.   On  inféra  auïïidans  ce  m.éme 
Sénatusconfuke  un  article  pour  affurer 
aux  vétérans  les  diftributions  de  terres 
qui  leur  étoient  promifes.  Enfin  comme 
Antoine  &  Dolabella  croient  brouillés, 
&  que  le  premier  refufoit  même  de  re- 
connoitre  l'autre  pc-jr  fon  collègue,  on 
les  pria  de  fcéîer  par  leur  réconciliation 
particulière  la  concorde  publique  :    & 
ils  y  confentirent. 

0(1  conçoit  bien  que  l'accommode- 
ment qui  venoit  de  régler  la  grande  af^ 
faire  des  confpirateurs  ,  ne  s'étoit  pas 
conclu  fans  que  Brutus  &  CafTius  ,  qui 
étoient  pourtant  alors  au  Capitole ,  y 
S  6  don* 
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An.  H.donnanent  les  mains.  J'ai  mcme  lieu  de 

708.       conjeérurer  par  la  façon  dont  Ciccron 

44  '      's'exp-Uque  dans  une  lettre  à  Atticus,  que 

cic.  adtout  ctoit  Concerté  dès  la  veille  ,  &c  que 

^f^XIV,  le  Sénat  ne  fit  que  munir  de  fon  auto- 

rite  le   traité   dont   étoient  convenus 

d'avance  les  principaux  chefs  des  deux 

partis.  J'en  dis  autant  de  ce  qui  regarde 

ie  teftament  &  la  fépulture  de  Céiar  , 

qui  donnèrent  matière  à  une  vive  cou- 

teilation. 

On  or-     Pifon  beaupére  de  Céfar  étoit  char- 

aonne    g^    ^^   l'exécution    de    fon   teftamcnt. 

tcfta-     Plufieurs  s'approchèrent  de  lui ,  &  lui 

ment     infiiuiérent  qu'il  devoit  le  fupprimer  > 

^""■^      &  faire  à  petit  bruit  la  cérémonie  de 

que  fcs  ^^  fépulture.  Il  réfifta  :  ils  le  preffércnr, 

funé-     difant  qu'il  fe  rendroit  refponfablc  de 

railles    Ja  dilTipation  de  richefles  immenfes  qui 

célé-^    dévoient  appartenir  à   la  République. 

biées     C'étoit  flippofer  Céfar  tyran ,    &  par 

avec      cette  raifon  fa  fuccelfion  caduque,   & 

mncU  ^^"^  ^^  ^"'^'  ^^^^^  polfédé  fajet  à  con- 
hon-  fifcation.  Alors  Pifon  éleva  fa  voix  ,  & 
Bcurs.  invoqua  l'autorité  des  Confuls  :  "  Quelle 
3,  tyrannie  ,  s'écrioit-il ,  de  la  part  de 
3,  ceux  qui  fe  vantent  de  nous  avoir  dé- 
„  livrés  d'un  tyran  I  Ils  entreprennent 
3,  de  priver  des  derniers  honneurs  un 
^y  grand  Pontife  :  ils  me  menacent,  fi  je 

3)fâis. 


JuLius  V.  BT  A^^'ONIUs  Cons.  411 
«fais  paroître  au  jour  fon  teftament  :  An.  R; 
3,  ils  prétendent  confiiquer  les  biens. 708. 
5,  Hommes  vraiment  admirables  !  qui^^'J 
5,  demandent  que  ce  que  Céfar  leur  a 
3,  accordé  demeure  fiable  &  folide ,  de 
5,  que  les  difpofitiohs  qu'il  a  faites  de  ce 
5,  qui  lui  appartenoit  foicnt  annullées^ 
,j  Sénateurs  j  la  fépukure  de  Céfar  dé- 
5,  pend  de  vous ,,  mais  fon  teftament  eft- 
„  en  ma  puiffance  :  &  je  ne  trahirai 
5,  point  le  dépôt  qui  m'a  été  confié  j  à 
„  moins  qu'il  ne  fc  trouve  quelqu'un 
„  qui  me  tue  aufli  après  lui.  „  Il  n'étoit; 
pas  poiîible ,  après  avoir  confirmé  les 
Âdes  de  Céfar  par  rapport  aux  affaires 
publiques  ,  de  lui  refiifer  la  libre  difpo- 
fition  de  Ces  poneffions  particulières  ; 
ni  de  le  priver  de  la  fépuîture,  dès  qu'il, 
n'étoit  pas  déclaré  tyran.  D'ailleurs 
f  affaire  avoit  été  agitée  avec  Brutus  y. 
qui  ,  malgré  foppofîtion  de  CalTius  ^ 
avoit  confenti  à  tout.  Pifon  obtint  donc 
ce  qu'il  voulut.  Il  fut  lailfé  le  maître 
d'ouvrir  &  de  faire  exécuter  le  tefla- 
ment  de  Céfar ,  &  fon  décerna  au  Di- 
dateur  l'iioaneur  des  funérailles  publi- 
ques,  c'eft-à-dire,  faites  fous  l'autorité 
&  aux  dépens  de  l'Etat. 

La  trop  grande  fecilité  de  Brutus  lui 
fit  .commettre   en  cette  occafion  une 

faute 
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An.  R.  faute  capitale  contre  [es  intérêts .  CafTius 
708.       avoit  raifon  de  s'oppofer  aux  funérailles 
^'■''   ■  de  Céfar.    C'ctoit  la  façon  de  penfer 
etc.  tiid.dcs  meilleures  têtes  :  &  Atticus  en  par- 
ticulier foutenoit  fortement  que  la  caufe 
étoit  perdue  ,  fi  Céfar  recevoit  les  hon- 
neurs de  la  fépulture.   Brutus  ou  ne  vit 
pas  Cette  conféquence  ,   ou  jugea  aflez 
favorablement  d'Antoine  pour  eipérer 
que  par  quelque  complaifance  il  le  ga- 
gneroit  au  meilleur  parti.-  Imprudence 
inexcufabîe.  Car  ici  ce  n'étoit  pas,  com- 
me lorfqu'il  avoit  fauve   Antoine  ,  la 
crainte  de  l'injuftice  qui  l'arretoit.    Il 
ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  lui  fut  moins 
permis  de  priver  Céfar  de  la  fépulture , 
que  de  le  tuer. 
Rccon-      Il  tira  pourtant  quelque  avantage  de 
cliatioB  j^gfj-e  conduite  dans  les  premiers  com- 
cntre  .  1   •  /  I 

Brutus     mencemens.  Antoine  ne  lui  étant  plus 

&  An-  contraire  >  au  moins  en  apparence  3 
joine.  Brntus  réulfit  à  calmer  tout-à-fait  &  le. 
peuple  ,  &  même  les  vécérans.  Après 
que  dans  une  longue  harangue  il  eut 
repouffé  les  imputations  odieufes  de  par- 
ricide &  de  parjure ,  &  qu'il  eut  pro- 
mis aux  vieux  foldats  de  Céfar  de  les 
mettre  en  poffeflTion  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  droit  defpérer  ,  toute  l'aÔem- 
hliQ  lui  applaudit,  Oa  s'écria  qu'il  fal- 

loic 
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k>k  rétablir  dans  la  jouïflancc  de  leurs   An.  R, 
prérogatives  &  de   leurs  dignités  <ics^^'- 
hommes  illuftres ,  pleins  de  courage  &  ^.^•■'*   * 
d'amour  pour  la  patrie.  Ils  ne  voulurent 
pourtant  point  quitter  le  Capitole  avant 
que  d'avoir  pris  leurs  furetés.    Il  fallut 
qu'on  leur  donnât  pour  otages  les  en- 
fans  d'Antoine  &  de  Lépidus.  Alors  ils- 
defcendirent  dans  la  place  au  milieu  de? 
acclamations   populaires  :    &  en  figne 
d'une  réconciliation  parfaite,  Antoine 
donna  à  fouper  à  Caflius ,  &  Lépidus  a- 
Brutus  ,  dont  il  avoir  époufé  une  foeur>. 
Ces  deux  repas  fe  pafTérent  gaiement  & 
avec  un  air  de  liberté  &  de  familiarité. 
Seulement  Antoine  a}^ant  demandé  com-   D/c, 
me  en  plaifantant  à  CaîTius ,  s'il  avoit 
encore  un  poignard  fous  fa  robe,  "  Oui,. 
«  répondit  CaiTius,  j'en  ai  un,  &  très 
5,  aigu ,   pour  m'en  fervir  contre  toi- 
3>  même  ,  fi  tu  imires  celui  que  j'ai  tué.  ,5 

Lelendemaia  il  fe  tint  une  alfemblée  Goaver* 
du  Sénat,   à  laquelle  aififtérent  les  con-  nemens 
fpiratcurs.  Tout  s'y  palTa  pacifiquement,  yf^^ces' 
Antoip.e  fut  loué  pour  avoir  par  fa  pru-  déter- 
dencc  &par  fa  bonne  conduite  étouffé  nés  aux 
les  femences  d'une  ??uerre  civile.  Ceux  ^""^^J'gj^ 
qui   avoient  rué  Céfar    obtinrent   des  confr^i- 
ava-ita^es  plus  réc's.  On  mit  entre  leurs  xateurs. 
mains  les  principales  provinces  de  l'Em- 
pire : 
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An.  K.  pJJ^e  :    &  foit  en  vertu  d'arrangemens 
ao8.       faits  précédemment  par  Céfar ,  foit  au- 
Av.J.C  trement,   on  décerna  à  Brutus  le  Gou- 
Appian.  vernement  de  la  Macédoine  ,  à  Caffius 
Civil.     la  Syrie ,  à  Tréboniiis  l' Afie  proprement 
l,  III.     ^jj-g  ^  ^  Tillius  Cimber  la  Bithynie.  D. 
Brutus  fut  maintenu  dans  la  pofleiTion 
de  la  Gaule  Cifalpine  ,  province  la  plus 
v.oiune  de  Kome^   &  garnie  de  bonnes 
&  vieilles  tî%>upes  qui  avoient  fervi  fous. 
Céfar.    Ce  décret  pour  la  diftribution 
des    Gouvernemens   de    Provinces   efl 
cxtréînement  important  ,    &  aura  de. 
grandes  faites. 
Ouver-      Le  cahr.e  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
turedu  ç^^  ^^^  de  longue  durée.  Il  commença. 
ment  de  à   s'altérer  dès    Touyerture    du   tefta- 
Céfar.     m.ent  de  Céfar  ^    qni  fut  faite  dans  la, 
Rcnou-  jnaifQQ  tiu  Conful  Antoine,  Céfar  y  in-- 
ment  de  ftituoit  (zs  héritiers  \qs  petits-fils  de  fes 
TafFec-    fœurs,  favoir  le  jeune  Ocrave  pour  trois 
tion  du  parts ,  Q.  Pédius  &  L.  Pinarius  pour  la 
pour  lui.  quatrième  partreftante,  qu'ils  dévoient 
Suct.     partager  entre  eux.  Dans  l^s  dernières 
Cif.  83.  jignes  de  Çon  teftament  il  adoptoit  Oc-. 
tave.  Ce  qui  excita  beaucoup  la  commi- 
fcration  à  fon  fujet ,  &  rcnouvella  l'in- 
dignation contre  les  conlpirateursj,  c'eft 
..que  plufieurs  d'entre  eux  fe  trouvoient 
aomraés  pour  être  les  tuteurs  de  fon 

filSj 
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fils  ,  s'il  lui  en  naifToit  un  ;  &  D.  Brutus    An.  R. 
étoic  appelle  à  fa  fucceflion  au  défaut  708. 
des  premiers  héritiers.  .  ^1 

Ses   largefTes   au    peuple    firent   un 
grand  eftet  fur  les  efprits.  Il  Jéguoit  à 
f  ufage  du  public  les  jardins  qu'il  avoit 
auprès  du  Tibre  :  &  il  ordonnoit  une 
distribution  aux  citoyens  de  trois  cens 
feflerces  *  par  tête.  Cette  libéralité  lui '^îVe»/** 
rendit  tout  fon  mérite  auprès  de  la  mul-  ^j^]^  2ix 
titude.   C'étoit   un  difcours  commun, /a/i. 
qu'à  tort  vouloit-on  faire  palfer  Céfar 
pour  un  tyran;  &  que  jamais  homme 
n'avoit  témoigné  plus  d'atfeftion  à  fes 
concitoyens  &  à  la  Patrie. 

"Ses  fuaérailles  excitèrent  bien   une    SesPiî- 
autre  tempête.  L'appareil  en  étoit  ma-  "^j'^^^soj^ 
gnifique.  Le  corps  fut  expofé  au  milieu  éloge 
de  la  Tribune  aux  harangues ,  fur  un  fiinébre 
lit  de  parade  tout  brillant  d'or  &  de  Pfo^o"' 
pourpre  :  de  deflus  lequel  à  côté  de  la  Antoi- 
téte  s'élevoit  un  trophée,  avec  la  robe  ne.    Fu- 
dans  laquelle  Céfar  avoit  été  tué.  Le  lit  "^^^^  ^^ 
étoit  placé  dans  une  efpéce  de  petit  tem-  ^on^e 
p!e  tout  doré,  que  Ton  avoit  conftruitfur  les  con- 
le  modèle  du  temple  de  Vénus  Mère.  ^P^'^" 
On  prépara  le   bûcher   dans  le  champ  '^"'^^* 
de  Mars  :  &  il  s'y  fit  un  concours  pro- 
digieux de  perfonnes  de  tout  féxe  &  de 
tout  état,  qui  s'empreffoient  d'y  porter 
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-An.  R.  en.  foule  des  offrandes  de  chofes  pré- 
7o8-  cieufes,  deftinées  à  être  brûlées  avec 
v.j.  ..|^  corps.  Mais  l'éloge  du  mort,  par 
lequel  commeiiçoit la  cérémonie,  de- 
voir, félon  fufage,  être  prononcé  de 
deffus  la  Tribune  aux  harangues.  Ce  fut 
Antoine  qui  fe  chargea  de  cette  fonc- 
tion. 

Il  s'en  acquitta  d'une  manière  à  don- 
ner aifément  lieu  de  connoitre  qu'en 
confeatant  à  l'accommodement  avec 
Brutus,  il  n'avoir  fait  que  céder  à  la  né- 
ceffité  des  conjondures.  D'abord  il  fit 
lire  les  Sénatusconfultes  qui  avoient 
déféré  à  Céfar  toutes  fortes  d'honneurs, 
&  qui  déclaroient  fa  perfonne  facrée  & 
inviolable.  Il  rappella  le  ferment  par 
lequel  tous  s'étoient  engagés  non  feule- 
ment à  ne  point  attenter  fur  fa  vie,  mais 
à  le  défendre  contre  quiconque  oferoit 
l'attaquer.  II  réveilloit  ainfi  dans  les 
cœurs  l'affeclion  pour  Céfar,  &  la  haine 
contre  ceux  qui  Tavoient  tué.  Lorfqu'il 
vit  que  l'amorce  prenoit  feu  &  que  le 
peuple  s'échauîfoit ,  il  poulTales  chofes 
à  l'extrême ,  &  mit  tout  en  oeuvre  pour 
enflammer  les  efprits  à  la  vengeance.  Il 
préfenta  àfon  auditoire  la  toge  de  Cé- 
far encore;  fanglante ,  Ôc  en  la  dé\  elo- 
pant,  il  faifoit  remarquer  les    coups 

dont 
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dont  elle  étoit  criblée.  Enfin  pour  oifrir    An.  R. 
aux  yeux  une  image  pJus  vive  &  plus  7«8. 
touchante,    ne   pouvant    faire  voir  le    ,^*-''    ' 
corps  même  de  Céfar ,  qui  étoit  étendu   Appian, 
fur  le  lit  de  parade ,  il  y  fubflitua  un  c/^;/.  l 
fimuîacre  en  cire  de  grandeur  naturelle, 
percé  à  tous  \ts  endroits  ou  Céfar  avoit 
reçu  des  bleflures.  Cette  repréfentation 
fe  démontoit  par  desreflbrts,  quimet- 
toient  en  évidence  tantôt  une  partie, 
tantôt  l'autre. 

A  ce  fpcdacle,  qu'Antoine  accom- 
pagiioit  des  plaintes  les  plus  tendres  & 
les  plus  pathétiques,  le  peuple  entra  en 
fureur.  Les  uns  voul oient  brûler  le  corps 
dans  la  chapelle  même  de  Jupiter  Ca- 
pjtolin;  les  autres  dans  la  falle  où  Cé- 
far avoit  été  poignardé.  Les  Magiftrats 
&  les  Prêtres  eurent  alTez  d'autorité 
pour  empêcher  ces  txcèSi  qui  auroient 
mis  en  danger  d'être  confumés  par  les 
flammes  les  plus  beaux  &  les  plus  reli- 
gieux édifices  qui  fuffent  dans  Rome. 
En  ce  moment  deux  hommes  armés 
d'épées,  &  portant  chacun  deux  jave- 
lots en  main  ,  s'approchèrent  du  lit  de 
parade ,  que  l'on  arvoit  defcendu  dans 
la  place ,  &  y  mirent  le  feu.  Pour  for- 
mer un  bûcher,  la  multitude  renou- 
veila  ce  qu'elle  avoit  fait  neuf  ans  aupa^ 

ra- 
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An.  R.  ravant  par  rapport  à  Clodius,  &  mit 
708.  eii  un  monceau  les  bancs  &  les  tribu- 
Av.  i.C.  j^^yx  des  Juges,  les  comptoirs  des  ban- 
quiers &  des  marchands ,  &  tout  ce 
qui  fe  trouva  de  bois  à  fa  portée.  Elle 
jetta  dans  le  feu  les  dons  &  les  offran- 
des, &  tout  ce  qui  décoroit  la  pompe 
fiinébre.  Les  foldats  y  jettérent  leurs 
armes ,  &  quelques  -  uas  leurs  couron- 
nes ,  ou  autres  récompenfes  militaires» 
II  n'y  eut  pas  jufqu*aux  Dames  qui  ne 
vouluffent  faire  un  facrifice  à  Céfar  de 
leurs  ornemens,  &  de  ceux  que  por- 
toient  leurs  fils  en  bas  âge.  La  flâme 
devint  Ci  grande  &  fi  violente ,  que  la 
maifoii  d'un  homme  de  diiiiudion,  nom- 
mé L.  BeJIiéaus,  en  fut  confuinée:&: 
plufieurs  autres  bâtimens  facrés  &  pro- 
fanes auroient  couru  le  même  rifque,  û 
les  ConUiIs  ny  euffent  mis  ordre  par 
le:  moyen  des  troupes  qu'ils  diftribué- 
rent  dans  la  place. 

Ce  n'efi:  pas  tour  encore.  Un  grand 
nombre  de  forcenés  ayant  pris  des  ti- 
fons  brulans  coururent  aux  maifons  des 
confpirateurs  ,  pour  y  mettre  le  feu^ 
Mais  ils  y  trouvèrent  de  Ja  réfiftance  r 
tout  étoit  prêt  pour  les  bien  recevoir  : 
&  ils  fe  retirèrent  en  menaçant  de  reve- 
nir le  lendemain  en  armes. 

Ce 
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Ce    zélc   furieux  dont  la   populace   An.  R, 
ctoit  animée  contre  ceux  qui  avoient  a^s. 
tué  le  Diftateur ,  devint  funefte  par  er-  ^^'  '' 
reur  à  un  de  Tes  amis.  Helvius  Cinna,  Helvius 
ce  Tribun  dont  j'ai  eu  occafîon  de  par-  Cinna , 
1er  deux  fois,  ne  vint  que  tard  à  la  ce-  ju"pj"" 
rémonie ,  parce  qu'il  étoit  troublé  d'un  erreur 
fonge  effrayant  qu'il  avoit  eu  la  nuit  avec  un 
précédente,  &  qui  même  lui  avoit  don-  J^j^^^^ 
hé  la  fièvre.  Il  avoit  cru  voir  Céfar  qui  ennemi 
l'invitoit  à  fouper,  &  qui,  fur  Ton  re-  de  Cé- 
fus,  le  prenoit  par  la  main,  &  l'entraî-     -'  }^ 
HOitdans  un  abyme.  Quoique  1  émotion  pièces. 
de  ce  fonge  eût  agi  violemment  far  fon 
efprit   &  même  fur  fon   corps,  il  ne 
voulut  pas  néantmoins  manquer  à  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à  Céfar.  Lorf- 
qu'il    arriva ,    malheur eufcment   quel- 
qu'un l'appella  par  fon  furnom  de  Cin- 
na.  Ceux  qui  l'entendirent  ainfi  nom- 
mer ne  le  connoiffant  pas,  le  prirent 
pour  le  Préteur  Cornélius  Cinna,  qui 
peu  de  jours  auparavant  avoit  déclamé 
indécemment   contre   la  mémoire  du 
Didateur.  On  s'attroupe  autour  de  l'in- 
fortuné Helvius,  on   l'attaque,  on  fc 
jette  fur  lui.  Il  eut  beau  protefter  qu'il 
n'avoit  rien   de  commun  avec  Corné- 
lius Cinna  que  le  furnom.  Il  fiit  déchire 
&  mis  en  pièces  fur  la  place. 

Tels 
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Ak.  R.      Tels  furent  les  effets  de  la  harangue 
908.       funèbre    prononcée    par   Antoine    en 
^^'  ••'   ■  l'honneur  de    Céfar.  II  auroit  dû  s'en 
■  Antoine  applaudir,  s'il   n'eût  eu  à  cœur  que  de 
dfhe  de  venger   la  mort  de  fon  ami  &  de  fon 
j.jfjç'^^'^"*  bienfaiteur.    Mais    comme  fon  intérêt 
Sénat,     propre  étoit  fans  doute  ce  qui  le  tou- 
choit  le  plus ,  fentant  combien  il  s'étoit 
rendu  odieux  au  Sénat,  il  réfolut  de  fc 
réconcilier  cette  puiffante  Compagnie, 
dont  il  avoit  encore  grand  befoin.  Dans 
cette  vue  il  fit  plufieurs  aftes  de  zélé 
Républicain,    &  parut  pendant  quel- 
que   tems  avoir  oublié   Céfar,   n'être 
occupé  que  du  bien  de  la  patrie,  &du 
maintien  de  la  tranquillité  publique  &  de 
la  liberté.  Voici  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  ce  nouveau  plan  de  conduite. 
Il  fait       J'ai  ^ij.  ou  Antoine  avoit  en  fa  pof^ 
un  Dé-   fefnon  les  papiers   &  les   regiftres  de 
cret        Céfar.    Comme  il  ne  s*en  étoit  point 
P^,"*^   .   dreffé    d'inventaire,    il    pouvoit    faire 
fabus  ^^  pafl'ct    àss    Ordonnances  qui  feroient 
qu'il       réellement  fon  ouvrage ,  pour  émanées 
éfoit       de  l'autorité  du  Diftateur.  La  confir- 
fàire  des  i'i"'-^t:ion  deç  Aâes  de  Céfar  prononcée 
regiftres  par  un    Décret   du    Sénat ,  y  donnoit 
&  pa-     force  de  loi.  Aiiifî  le  Conful  fe^trouvoit 
Sè^Cé-    a  portée  d'accorder  des  privilèges,  des 
far.        immunités,   des  récompcnfes ,  &  tout 

ce 
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ce  qu'il  voudroic,  foit  aux  villes,  Ibit    An.  R, 
aux  particuliers.  II  poufla  dans  la  fuite  7o8. 
l'abus  en  ce  genre  jufqu'au  plus  grand  .J'  '    * 
excès.  Mais  dans  le  tems  dont  je  parle, 
foit  pour  prévenir  la  crainte  de  cet  abus, 
foit  pour  faire  parade  d'amour  du  bien 
public ,  il  voulut  que  fur  la  réquifition 
de  Ser.  Sulpicius  il  fut  rendu  un  Décret 
du  Sénat,  portant  que  depuis  hs  Ides 
de  Mars  il  ne  fer  oit  affiché  aucune  or- 
donnance fous  le  nom  de  Céfar  pour 
accorder  ou  exemption,  ou  privilège  à 
qui  que  ce^  pik  être. 

Cette  première  démarche  charma  il  abolie 
tous  les  amateurs  du  bon  ordre  &  des  1^  Dicâa- 
loix.  Antoine  en  ajouta  une  féconde  qui  '""^^ 
fembloit  prouver  une  attention  vigi- 
lante à  la  liberté  Républicaine:  ce  fut 
l'abolition  de  la  Didature.  II  fe  réferva 
tout  l'honneur  de  cette  adion.  Car  il 
ne  propofa  point  l'affaire ,  félon  l'ufage 
accoutumé,  à  la  délibération  du  Sénat, 
mais  il  porta  à  la  Compagnie  le  Décret 
tout  drefle,  par  lequel  le  nom  &  la 
charge  de  Dictateur  étoient  anéantis  à 
perpétuité  ,  avec  imprécation  contre 
quiconque  entrepreadroit  de  les  renou- 
veller ,  &  permiifion  à  tout  citoyen  de 
lui  courir  fus ,  &:  de  le  tuer  impuné- 
ment. Cctoit  là,  comme  l'on  voit,  flé- 
trir 
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An.  R.  trir  indireâementla   mémoire  de    Cé- 
7°8.        far ,   &  non  feulement  établir  &  confo- 
Av.  J.C  ij^gj.  jg^  liberté  pour  le  préfent,  mais 
même  la  prémunir  contre  les  dangers 
qui  pourroient  la  menacer  à  l'avenir. 
Il  met  à      D^iis  le  même  tems  il  rendit  un  im- 
moit  le   portant  fervice  aux  Sénateurs ,  en  répri- 
fauxMa-  niant  par  un  coup  hardi  une  canaille  fé- 
ameu?"^  ditieufe,  de  laquelle  ils  avoient  beau- 
toic  la     coup  à  craindre.  Les  cendres  du  Dida- 
popula-  t-em-  ayant  été  recueillies  par  Cqs  aftran- 
*'^*  chis,  &  portées  dans  le  monument  de 

ks  ancêtres ,  la  populace  dfeiTa  un  au- 
tel fur  le  lieu  où  fon  corps  avoir  été 
brûlé;  &  à  côté  de  fautel une  colonne 
de  marbre  de  vingt  pieds  de  haut,  qui 
portoit  cette  infcription:  Au  Père  de 
LA  Patrie.  Là  on  rendoitun  culte  pu- 
*  blic  à  Céfar:  on  y  faifoit  des  vœux  & 
des  fermens  en  invoquant  fon  nom  :  on 
y  oftroit  des  libations  &  des  facrifices. 
La  multitude  qui  s'amafToit  journel- 
lement en  cet  endroit,  étoit  d'autant 
plus  à  craindre,  qu'elle  avoir  un  chef, 
homme  audacieux,  qui  depuis  quel- 
ques années  cherchoit  à  faire  du  bruit, 
&  à  s'élever  par  une  groflîére  impoflurc 
au  dcfibs  de  fa  fortune.  Il  étoit  de  bas 
lieu,  &  fe  nommoit  Amatius  :  mais  i 
la  faveur  de  la  refifemblancc  du  nom, 

il 
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îl  fc  donnoit  pour  Je  pctk-fîls  du  fa-LAN.  R, 
meux  Marius,  &  fils  de  celui  qui  périt 'T^^- 
dans  Prénefte  étant  Conful  a  Tàge  d'eu-  ^7^'^ 
viron  vingt  ans.  En  confequence  il  fc 
prétendoit  parent  des  Célars  :  &  du 
vivant  même  du  Didatcur  il  avoit  eu 
aficz  de  hardiefle  pour  débiter  fon  men- 
fongc,  &  aflez  d'intrigue  pour  Je  faire 
profpérer  jufqH  à  un  certain  point.  Déjà 
quelques  Dames  de  la  .parenté  de  Céfar 
le  reconnoiflbicnt,  Ôc  il  marchoit' ac- 
compagné d'un  très  grand  nombre  de 
partifans.  Ceci  fe  paflbit  dans  le  tems 
de  la  dernière  guerre  que  fit  Céfar  en 
Efpagne. 

Amatius  mit  alors  la  prudence  du  2^/^  d/ê- 
Jeune  Odave  à  une  périlieufe  épreuve,  m^fc  tU 
Sachant  que  ce  neveu  chéri  du  Diâa-  ^"j^'^' 
tcur  arrivoit  à  Rome,  il  alla  àCarcn-'^'*^' 
contre  jufqu'au  Janicule  avec  toute  fa 
troupe,   demandant  à  être  falué  &  re- 
connu pour  parent.  Oftave  ne  fut  pas 
peu  embarrafle.  Il  connoiflbit  la  fou'>Se, 
&  il  n'avoit  garde  de  l'autorifer  par  fou 
fuffrage.  D'un  autre  côté,  il  pouvoit  y 
avoir  du  rifque  à  rebuter  un  homme  fî 
bien  accompagné.  Il  prit  un  fage  tem- 
pérament. 5,  Céfar,  dit-il  à  fimpcfleur, 
a,  eft  le  chef  de   notre   maifon ,  com- 
«>  me  de  tout  l'Empire.  C'eil:  par  lui  que 

Tme  XIV.  T  vvouj 
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An.  R,  5î  vous  devez  vous  faire  reconnoitre.  Sa 
^®*'        îj  décifîon  fera  pour  moi  un  ordre  ab- 
4^.    '   '  îjfolu,  auquel  je    me  foumetcrai  fans 

35  balancer,  y, 
fr^l  Lorfquc  Céfar  fut  de  retour  à  Rome, 

MaxAX.  Amatius  loin  de  fe  cacher  eut  l'infolencc 
*^'  de  fe  mefurer  en  quelque  façon  avec 
lui  :  &  le  Diâateur  ayant  admis  le  peu- 
ple à  venir  le  faluer  dans  fts  jardins , 
cet  homme  de  néant  fe  plaça  fous  une 
arcade  voifine,  où  il  eut  une  courprefr 
que  auiTi  nombreufe.,^ 

Céfar  eut  bientôt  mis  fin  à  cette  dan- 
gereufe  comédie.  Ilfe  fit  rendre  compte 
.4e  l'hiftoirc  de  cet  homme,  &  ayant 
appris  qu'il  étoit  originairement  maré-= 
chai ,  il  le  bannit  de  l'Italie, 

Après  la  mort  du  Dictateur,  Ama- 
tius reparut  dans  Rome  :  il  recommença 
à  ameuter  la  multitude ,  &  feignant  un 
grand  zèle  pour  venger  la  mort  de  Cé.- 
far,  déjà  il  menaçoit  ceux  qui  l'avoient 
tué,  &  mtme  tous  les  Sénateurs,  3c 
il  leur  faifoit  appréhender  les  dernières 
violences.  Antoine  les  délivra  de  ce  pé- 
ril. Le  faux  Marins  fut  arrêté  par  fon 
ordre,  &  étranglé  dans  laprifon.  Cette 
exécution  militaire  étonna  le  Sénat  : 
mais  l'utilité  de  la  chofe  effaça  l'irrégu- 
Is^rizé  du  procédé.. 

Les 
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Les  éloges  qui  furent  donnés  à  Antoi-   An.  R. 
ne  pour  ce  fujet  animèrent  Dolabellaà  7°^* 
achever  ce  que  Ton  collègue  avoit  com-^.^*-'' 
mencé.  Car  la  mort  d'Amatius  ne  réta- 
blit pas  entièrement  la  tranquillité  dans 
la  ville.  La  populace  ,  quoique  privée  de 
fon  chef,  ne  laifl'a  pas  de  continuer  de 
rendre  publiquement  des  hommages  re- 
ligieux à  la  mémoire  de  Céfar,  Dolabclla 
coupa  le  mal  dans  fa  racine  :  il  renvcria 
l'autel  &  la  colonne  de  Géfar  3  difllpa  la 
multitude  qui  s'y  attroupoit,  &  s'étant 
afluré  de  la  perfonne  des  plus  mutins  , 
il  fit  précipiter  ceux  qui  étoient  de  con- 
dition libre  du  haut  du  roc  Tarpéien, 
&  mettre  en  croix  les  efclaves.  Il  parta- 
gea ainfi  la  gloire  d'Antoine  auprès  du 
Sénat ,  &  fon  action  fut  magnifiquement 
vantée  en  particulier  par  Cicéron ,  qui    c*''-  '^^ 
avoit  été  fon  beaupére.  j^^''"'^* 

Le  dernier  témoignage  de  la  com-    li  fe 
plaifance  d'Antoine  pour  le  Sénat  dans  ^j'^^^^^^ 
les  tems  qui  fuivirent  de  près  la  mort  de  feigne* 
Céfar,  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  deSex- 
préta  au  rétabliffement  de  Sextus  Pom-  tusPom. 
pée  ,  dont  le  nom  étoit  infiniment  cher  ^^^' 
à  prefque  tous  ceux  qui  compofoient 
alors  cette  Com.pagnie.  Ce  déplorable 
héritier  d'une  fi  illufcre  famille  n'atten- 
dit pas  que  fon  ennemi  ceflic  de  vivre 
T  a  pour 
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An.  R.  pour  entreprendre  de  relever  fa  fortune, 
708.        Après    avoir    mené    pendant    quelque 
4/         tems  une  vie  de  brigand,  comme  je  l'ai 
dit,  dans  les  montagnes  de  la  Celtibé- 
rie ,  il  s'attacha  à  recueillir  les  débris  de 
la  bataille  de  Munda;  &  "ayant  encore 
ramafie  quelques  autres  fecours,  il  ofa 
fe  faire  connoitre,  il  s'empara  même 
de  plusieurs  villes  dans  le  plat  pays ,  & 
fe  foutint  avec  avantage   contre    deux 
Lieutenans  de  Céfar  ,  qui  lui  firent  fuc- 
ceffivemenc  la  guerre,  Carrinas,  &  le 
célèbre  Polîion.  Ses  affaires  étoientdéja 
en  affez  bonne  pofture,  lorfqu'il  apprit 
que  le  Didateur  avoit  été  tué  dans  le' 
Sénat.     Cette  nouvelle   augmenta   Ces 
efpérances  ,  &  .le  nombre  de  fes  parti- 
fans:  &  il  eut  la  confiance  d'écrire  à 
aie.  ad  Rome  pour  demander  qu'il  lui  fut  per- 
^tt.xYi.  mis  de  retourner  dans  fa  patrie  &  de 
^*  rentrer  dans  Ces  biens  ,   &  que  toutes 

les  troupes  fuflent  liccntiées  dans  toute 
rétendue  de  l'Empire.    Antoine  appuya 
fa  demande:  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  le 
rétablir  dans  fon  patrimoine,  dont  il 
poflèdoit   lui-même ,    ou    avoit  diffipé 
1^  y;„ff.  une  grande  partie ,   il  propofa  de  luif" 
ei/ief  mil- donner  du  trcfor  public  la  fomme  dei 
lioits  de   deux  *  cens  millions  de  fefterces,  &  de 
:aurnAi  P^^^  ^^  ^"^  déférer  le  commandement 
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des  mers  ,  tel  que   ion  père  Tavoit  eu   An.  R. 
autrefois.     Rien  ne  pouvoir  être  p]us7o8. 
agréable  au    Séaat.    Cependant,    par'7*-''   ' 
quelque  railon  que  ce  puiile  être,    la   vJLïL 
chofe   traîna  5    &   ne  fut  conclue   que  79. 
quelques  mois  après  par  l'entremife  de 
Lépidus  ,   qui  comme  Proconful  de  l'Ef- 
pagne  Citérieure ,  fe  trouva  naturelle- 
ment chargé  de  cette  négociation.   On 
accorda  à  Sextus  toutes  les  conditions 
qu'Antoine  avoit  propofées  ,   &  même 
plus.  Car  le  dédommagement  pour  les 
biens  patrimoniaux  fut  porté  â  fept  cens 
millions  *  de  fefterces  :    fomme  prodi-  ^^uatrt- 
gieufe  ,  &  par  laquelle  il  eft  clair  que '^'/'■^:T?^- 
le  Sénat  avoit  defTein  d'armer  le  fils  de^f  *".'•" 
Pompée,   &  non  pas  de  le  dedomma- ^^^^ ^;/;^ 
ger.  Sextus  alors  quitta  l'Efpagne,  mais  livres. 
il  ne  revint  point  à  Rome.  l\  prohta  du  Stt/^'^' 
titre  décommandant,  ou  Surintendant 
des  mers ,  pour  raffembler  fous  fes  or- 
dres tout  ce  qu'il  put  trouver  de  vaif- 
feaux  dans  Ic^  ports  de  l'Efpagne  &  de 
la  Gaule  fur  la  Méditerranée  ;  &  il  fe 
tint  quelque  tems  â  Marfeille  à  deflein 
de  prendre  confeil  des  événemens.  Lorf- 
quil  vit  le  Triumvirat  fe   former  ,    il 
s'empara  de  la  Sicile  ;  &  il  y  fut ,  comme 
nous  le. dirons  dans  la  fuite  ,   le  plus  fur 
âfyle  des  profcrits. 

T  5  Je 
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An-  R.      Je  reviens  à  Antoine  ,  qui  fe  paroft 
y<'8.        d*un    zélé    Arifrocratique   &    Républi- 
^^'^      czin,  mais  qui    fit  bientôt    voir  qu'il 
Il  ob-   n'avoir  à  coeur  que  les  intérêts  de  Ton 
lient  du  ambition.  Par  toutes  les  actions  dont 
ie  viens  de  rendre  compte  ,  autant  qu'il 
de,  qu'il  S  ctoit  rendu  agréable  au  Sénat,  autant 
porte^    avoit-il  déplu  â  une  grande  partie  de  la 
t^'^^.?,    multitude,    qui  confervoit  toujours  de 
hom-  '    i'iittachcment ,  &  même  de  la  vénéra- 
racs.       tion  pour  la  mémoire  de  Céfar.   Ce  fut 
un  prétexte  à  Antoine  de  feindre  des 
craintes,    &  de  demander  une  gardé 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Sénat 
ne  la  lui  eut  pas  plutôt  accordée  ,  qu'il 
eut  lieu  de  s'en  repentir.    Car  le  Con- 
ful  au  lieu  d'une  garde  fe  fît  une  petite 
armée,  qui  fe  monta  environ  à  fix  mille 
hommes ,  tous  gens  d'élite  ,  vieux  fol- 
dats  5  anciens  Capitaines  :  cnforte  que 
fous  couleur  de  s'affranchir  d'une   in- 
quiétude, qui  étoit  à  peu  près  chimé- 
rique ,  il  en  donna  de  bien  réelles  aux 
trop  crédules  Sénateurs, 
^c    j        En  même    tems    il   s'acquéroit  des 
faux  ac-  créatures,  &  faifoit  de  prodigieux  amas 
tes  ai.   d'argent  par  le  moyen  des  faux  ades 
ftnbuts     ^'jj  diflribuoit  fous  le  nom  de  Céfar. 
lous  le    ^  •       1       Tx'       ^        '•! 

nom  de  Comptant  pour  rien  les  Décrets  qu  il 

Céfar.  a.voic 
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âvoit  lui  -  mcme   fait   rendre   fur  cette    An."R. 
matière,  il  produifoit  chaque  jour  une  7o8. 
multitude  de  prétendues  O.-donnauces    ?'*  ^' 
de  Céfar,  qui  accordoient  des  immuni-  cîc  fhU. 
tés,  des  grâces,  des  privilèges  de  toute  I^-  9*- 
efpéce,  qui   communiquoient  le   droit  ^  * 
de  citoyens  Romains  non -feulement  à" 
des  particuliers ,  mais  à  des  villes  en* 
tiéres  ,  qui  aliénoient  le  domaine  de  la 
République,   qui  rappelloient  des  exi- 
Jés,  en  un  mot  qui  décernoient  tout  ce 
que  les  Rois,  les  peuples,  les  citoyens,- 
\qs  étrangers  obtenoient  d'Antoine  par 
crédit ,  ou  en  achetoient  par  argent.  H 
avoit  perdu  en  ce  point  toute  pudeur. 
Ayant  â  (es  ordres  un  Secrétaire  de  Cé- 
far nommé  Fabérius ,  par  qui  ces  fortes* 
d'Aâes  avoient  coutume  d'être  contre-- 
fîgnés,  il  ne  s'informoit  que  du  profit 
qu'il  tireroit  des  Lettres  qu'on  lui  de- 
mandoit  :  6c  l'impofture  en  étoit  quel- 
quefois   fi   grofiîére  ,    qu'on    y   faifoit 
parler  Céfar  d'événemens  poftérieurs  à  II  amaf- 
fa  mort.    Ce  genre  de  fraude  fut  pour  %^^^ 
lui   une    mine    d'or.     Il   ^    n'efi:    rien  voie ,  & 
dont    il    fe    préfentat    un    acheteur  ,  pard'au- 
qu' Antoine  ne  fut  prêt  à  vendre.    Auflî  "^^  .^^" 
T  4  lar- 

a  Nemo    ullius    rei  I  fuerit    hic    venditor, 
fuit  emptor  ,   eui  de-  (  Clc.  Phîl.  II.  n.  97' 
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An.  R.  J'argeat  ne  fe  coinptoit  plus  chez  lui  : 
A°^'i  r  ^^'^  ^^  pefoir.    Ajoutez  cent  millions  de 
'^^' J'    '  fefterces  ,  que  Calpurnie  lui  avoit  remis 
Hesfom-  immédiatement  après  la  mortdeCcfar; 
mtsim-^   encore  fept  cens  millions   que   le 
"?/«/"'  Di'f^ateur  avoit  dépofés  dans  le  Temple 
Anton,     de  la  Déeflc    Ops  ,   &   dont   Antoine 
cic.  phll,  s'empara.    On  concevra  quelle  dcvoit 
93-     être  alors  fa  richefTe;  &  par  conféquenc 
quelle  reflburce  il  avoit  en  main  pour 
réufTir  dans  tout  ce  '  qu'il  lui  plairoic 
d'entreprendre. Il  étoit  d'ailleurs  appuyé 
de  Tes  deux  frères ,  dont  l'un  étoit  Pré- 
teur ,  &  l'autre  Tribun  :  &  il  avoit  ga- 
Dlo.     gné  Lépidus  en  le  faifant  créer  Grand 

Pontife  en  la  place  de  Céfar. 
Brunis  Quand  il  eut  bien  fait  [qs  préparatifs, 
fans  for- -j  j-éfolut  d'attaquer  Brutus  &  Caflius, 
fans  ar-  po^î"  lefquels  il  avoit  témoigné  jufques- 
gent.  Le  là  de  grands  égards.  Ces  deux  chefs  de 
projet  j^  confpiration  avoient  toujours  la  fa- 
ca'iSe  ^^^^  ^'^  Sénat  ;  mais  ne  procédant  que 
mi.itai-  par  les  voies  droites,  &  comptant  fur 
re  au  j^  protection  des  Loix  ,  ils  fe  trou- 
2*5 '^^  voient  fans  troupes  &  fans  argent.  Quel- 
confpi-  ques-uns  de  leurs  am.is  imaginèrent  de 
rateurs  j  jem-  faire  une  elpéce  de  caifle  militaire , 

dont 

Tanti  acervi  num-  I  apprndantur,  non  nu- 
moruin  apud  iltum  merentur  pccunix.  U, 
conllruuncur ,  uc  jam  |  ihïd. 
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dont  les  Chevaliers  Romains  en  fe  cot-   An.îR. 
tifant  volontairement  fourniroient  les  7o8. 
fonds.  La  chofe  flit  propofée  à  Atticus,    ?''  •'"   ' 
qui  par  fes  riche^es ,  par  fon  crédit ,  manque 
par  Tes  liaifons  avec  les  plus  illuftres  per-  p^^  le 
fonnages  de  la  République  3  tenoit  in-  J^^^^- 
conteftablement  le  premier  rang  entre  eus. 
les  Chevaliers.  D'ailleurs  il  étoit  de  tout   Corn. 
tems  ami  intime  de  Brutus ,  &  il  avoir  ^^^*  "* 
l'ame  Républicaine.     Cependant  il  re- 
fufa  d'entrer  dans  ce  projet,  fe  con- 
tentant d'offrir  perfonnellement  à  Bru- 
tus tout  ce  qu'il  poffédoit,  mais  vou- 
Jant,  dir-il ,  éviter  tout  air  de  faétion 
ôc  de  cabale:  raifon  bien  foible  dans 
un  Gouvernement  &  dans  des  tems  tels 
que  ceux  où  il  vivoit.    Le  refus  d'Atti- 
cus  fit  manquer  l'affaire  ,&  nuifit  con- 
fîdérablement  au  parti  des  confpira- 
teurs. 

Cornélius  Népos  3  feul  auteur  de  ce 
fait,  loue  ici  beaucoup  la  prudence  & 
la  gravité  d'Atticus.  Mais  l'admiration 
exceffive  dont  il  paroît  partout  pénétré 
pour  fon  héros  3  diminue  le  poids  de 
fon  jugement.  Pour  moi ,  je  ne  trouve 
aucune  adion  de  la  vie  d'Atticus  qui 
donne  plus  de  prife  à  fes  cenfeurs  ,  & 
qui  autorife  davantage  les  foupcons  • 
T  5  --  qu'un,  i 
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"Ak.  R.  qu'un  Ecrivain  célèbre  du  dernier  fiécle. 
708.  a  jettes  fur  luij,  le  failant  regarder  com- 
^'  '*  '  me  un  homme  uniquement  occupé  de 
fcs  propres  intérêts,  &  qui  Te  ménageoit 
entre  tous  les  différens  partis,  fans  avoir 
d'affedtion  pour  aucun.  Je  ne  prétens 
pourtant  pas  faire  le  procès  à  Atticus, 
ni  adopter  fur  fon  compte  les  idées  de 
l'Abbé  de  S.  Real.  Peut-être  Cornélius 
Népos  n'a-t-il  pas  affez  expliqué  les  cir- 
confiances  du  fait  dont  il  s'agit  pour 
nous  mettre  à  portée  d'en  bien  juger. 
Cet  Auteur  a  de  l'élégance ,  mais  ce 
n'efl:  rien  moins  qu'un  efprit  du  premier 
ordre:  &  en  abrégeant  les  faits,  il  peut 
fouvent  lui  arriver  de  les  tronquer  mê- 
me fans  le  vouloir.. 

Ils  fon-      Qh^^  9"^'^^  ^"  ^^^^  >  Brutus  &  GafTius , 
gent  à     c^ii  n'avoient  aucunes  forces  fous  leur 
fortifier  jxiain ,  voyoient  avec  inquiétude  les  pro- 
tfïans*^  grès  de  la  puiffance  d'Antoine,  dont  les 
lés  Pro- intentions  leur  devenoient  de  jour  en 
v^nces.    jour  plus  fufpcifies.     Ils  trouvoient  en- 
core un  autre  fujet  de  crainte  dans  le, 
grand  nombre  de  vieux  foldats  de  Cé- 
far,  qui  accouroient  de  toutes  parts  à 
Rome.    Ils  penférent  donc  de  nécefiité 
à  mettre  leur  parti  en  état  de  défenfe: 
&  comme  trois  de  leurs  aifociés  avoient 

des 
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des  Provinces  aflîgnées ,  dont  rien  ne  An.  R, 
les  empéchoit  de  prendre  fur  le  champ  7o8. 
le  Gouvernement,  favoir  D.  Briitus  la  ^7 
Gaule  Cilalpine ,  Trébonius  l'Afie  pro- 
prement dite ,  Tillius  Cimber  la  Bithy- 
nie ,  ils  les  déterminèrent  à  partir  *  en 
toute  diligence  pour  aller  s'en  mettre 
en   pofTeflion,    leur   recommandant  à 
tous  de  fe  fortifier  d'hommes  &  d'ar- 
gent. 

Quant  à  ce  qui  regardoit  leurs  pro-  Ils  for- 
pres  perfonnes,  ils  furent  embarrafles.  ^5"^  f  ^ 
Se  trouvant  actuellement  Prêteurs j  ils 
étoient  obligés  de  refter  dans  Rome, 
furtout  Brutus  ,   qui  avoit  le  départe-  etc.  vhH. 
ment  de  la  ville ,  &  qui  par  cette  rai-  II«  3  ^^  * 
fon  ne  pouvoir  squ.  abfenter  plus  de  dix 
jours  confécutifs.     Les  Gouvernemens 
de  la  Macédoine  &  de  la  Syrie  leur 
étoient  deftinés ,  mais  feulement  pour 
le  tems  qui  fuivroit  l'expiration  de  leur 
Magiftrature.    Ainfi  leur  perplexité  ne 
pouvoir  être  plus  grande.     Demeurer 
dans  Rome  ,  c'étoit  expofer  leur  vie  au 
T  6  ref- 

*  App'en  les  fuppofe  1  honlus  en  partkuiler  , 
déjet  partis,  é'  ^'t  que  (XlV.  adAtt  \0.')mont 
'Brutus  (^  CpJJtus  leur  conduit  à  arramer  un 
écrivirent.  M^is  la  fuite  peu  autrement  m»  tar- 
des faits,  û* l'autorité  de  ,  ratiffft, 
Gitérou  fur  rapport  ÀTré'  I 
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An.  R.  rcflentiment  des  foldats  de  Céfar.  D'un 
708.       autre  coté,  il  y  avoit  &:  irrégularité  & 
)[*  J*   '  indécence  a  en  fortir.    Ceft  pourtant  à 
ce  dernier  parti  qu'ils  s'arrêtèrent.    An- 
toine fauva   l'irrégularité  ,    en  faifant 
difpenfer  Brutus  par  le  peuple  de  la  loi 
c'tc.  ad  9^ii  l'obligeoit  à  la  réfidence  :  &  le  Sé-  - 
Att.  XV.  nat  tâcha  de  couvrir  la  honte  du  dé- 
^'  part,  ou  plutôt  de  la  fuite  de  l'un  &  . 

de  l'autre  ,  en  les  chargeant  de  la  com- 
miffion  de  faire  dans  la  Sicile  &  dans 
l'Afie  les  provifîons  de  bleds  néceflaires 
pour  la  ville.  . 
Antoine      Dès  qu'ils   eurent   quitté  Rome  ,  & 
^"  f^^"   dans  le  tems  qu'ils  fe  tenoient  encore 
Semeurs  ^  portée  d'y  revenir,  fi  Toccafion  s'en 
Guuvcr- préfentoit ,  Antoine  leva  le  mafque,  & 
nemeirs,  entreprit    de   \^s  dépouiller   de   leurs  • 
Jj^^^J  j°""  Gouvernemens.  C'étoient  deux  des  plus 
Syrie  à  beaux  &  des  plus  importans  de  TEm- 
Dola-     pire  :    &  il  trouvoit  un   double   avan- 

a!        ,  tat^e  à  les  ôter  à  Ç&s  adverfaires  ,  &  à  . 

<x  prend      '^  , 

la  Mace-  s'en  revêtir  lui  &  \ç.s  fiens.     Il  ne  vou- 

doine     lut  pas  cependant  commencer  par  agir  ■ 
pour      direâement  pour  lui-même,  &  il  en- - 
*'        gsgt^^  ^01^  collègue  à  demander  la  Sy- 
rie, qui  étoit  le  département  de  Caf- 
fius.    Sur  le  refus  du  Sénat,  Dolabella,  . 
qui  s^y  étoit  parfaitement  attendu ,  re- 

cou- 
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courut  au  Peuple  :  &  avec  le  fecours  An.  R. 
d'Antoine,  qui  impoTa  fîlence  par  au-  708. 
torité  à  uîi  Tribun  oppofant,  il  ein- vy'J 
porta  Taftairc.  Après  ce  premier  pas  , 
Antoine  devint  plus  hardi ,  &  fe  fit 
donner  par  la  même  voie  la  Province 
de  Macédoine.  Cependant  pour  gar- 
der encore  quelques  mefures  avec  des 
hommes  tels  que  Brutus  &  CaiTius , 
il  confentit  que  le  Sénat  leur  accordât, 
comme  par  forme  de  dédommage- 
ment" ,  à  l'un  Cyréne ,  à  l'autre  l'ifle 
de  Crète  ,  foioles  &  chétives  Provin- 
ces en  comparaifon  de  celles  dont  on 
les  privoit. 

C'eft   ainfî     qu'Antoine    dévelopoit  Ses  pro- 
fes  projets  ,  &  travailloit   à    dérruire  [^"  ejf^j 
le  parti  Républicain  pour  s'élever  lui-  par  lar- 
méme.    Il  cft  vifible  qu'il  afpiroit  à  fe  rivée  du 
fubftituer    en   la    place   de   Céfar  :    &  l^^JJ^ . 
peut-être  y  auroit-il  reulh,  11  un  rivalàKomc. 
bien  plus    jeune ,   mais   bien  plus   fin 
que  lui,  ne  fiit  venu  le  traverfer.    On 
voit  bien  que   je  parle  d'Ocftave ,   qui 
étoit  abfent  de  Rome ,  lorfque  Ton  on- 
cle fut  tué,  &  qui  s'y  rendit  en  toute 
diligence  dès  qu'il   eut  la  nouvelle  de 
fa  mort.     Son  arrivée  eft  une  époque 
importante,   qui  augmenta  le  trouble 
des  affaires  déjà  affez  brouillées,  qui 

mul- 
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An.  R.  multiplia  les  fadions ,  qui  confoiidit 
708-  les  intérêts  par  des  combinaifons  tout- 
Av.J.C.  ^  £^^j.  étf anges.  C'eft  une  riche  ma- 
tière:) mais  embarraiTante  pour  l'Ecri- 
vain  par  la  multiplicité  des  faits  qui 
fe  croifent.  Je  tâcherai  d'y  répandre  le 
plus  de  clarté  qu'il  me  fera  poflîble. 


s^ 
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LIVRE  XLVIII. 


Ctave  adopté  par  le  tefta- 
inent  de  Célar  commence  à 
prendre  part  aux  affaires,  & 
fe  déclare  pour  le  Sénat 
contre  Antoine.  Brutus  & 
CaffiLis  acquièrent  de  grandes  forces 
dans  les  pays  d'Outremer.  Guerre  de 
Modéne.  Chiite  &  rétabliflement  d'An- 
toine. Ans  de  Rome  708.  709. 

§.  I.. 

Imprudente  conduite  des  conf^lratenri  i 
caufe  de  t élévation  d'Antoine.  0£iavc- 
furvient ,  &  fe  fait  un  parti,  D'JpoU 
lonie  ,  oA  il  avoit  appris  la  mort  de  fon 
oncle  t  il  repajfe  en  Italie,  &  prend  le 
nom  de  Ce  far.  Pour  fon  coup  d'effai  ^ 
il  trompe  Cicéron ,  qui  fe  lie  avec  lui» 
Il  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  les 
infîances  de  fa  mère ,  qui  l'exhortoit  À 
renoncer  à  la  fuccejfion  de  Céfar.  Sa 
pr entier e  entrevue  avec  Antoine ,  qui 

le 
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le  reçoit  fort  mal.  Il  veut  je  faire  nont' 
mer  Tribun  du  Peuple  :  mais  Antoine 
ten  empêche.  H  s'attache  la  multitude 
far  des  largeffes  &  par  des  fêtes.  Co- 
mète ,  durant  les  jeux  que  donnait 
,06lave,  ou  05iavien.  Il  vend  tous  les 
biens  de  la  fucce/fion  de  Céfar.  Chica- 
nes du  Conful.  Brouilleries  &  réconci- 
liations entre  eux.  06iavien  efi  accufé 
par  Antoine  d'avoir  voulu  le  faire 
ajfajfmer.  Ils  courent  aux  armes.  An- 
toine fait  pajjer  les  Légions  de  Macé- 
doine en  Italie.  Démarches  populaires 
d'Antoine.  O^iavien  attire  à  lui  les 
vieux  foldats  de  fon  pcre.  Brutus  & 
Caffius  abandonnent  l'Italie  y  &  pajfent 
la  mer.  Adieux  de  Porcia  &  de  Bru- 
tus. Voyage  en  Grèce  entrepris  par  Ci- 
céron.  Il  change  de  réfolution  s  &  re- 
vient a  Rome.  Première  Philippique  de 
Cicéron.  Seconde  Philippique.  Antoine 
arrivé  à  Brindes ,  irrite  les  foldats  des 
Légions  par  fes  rigueurs.  Il  vient  à 
Rome  avec  la  Légion  nommée  des 
Alouettes.  Il  y  répand  la  terreur. 
Troupes  amaffées  par  05livien.  Il  efi 
abandonné  de  là  plus  grande  partie.  Sa 
prudence  &  fa  douceur  les  ramènent. 
Deux  des  Légions  d'Antoine  pajfent 
du  côté   d'Q^avien,    Antoine  fott  de 

Rome, 
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Rome  y  &  entreprend  de  s  emparer  de 
la  Gaule  Cifalpine ,  que  tenait  D.  Bru- 
tu5.  Forces  d'Antoine  ,  de  Vécimus  t 
tir  d'OBavien.  0£i-ivien  offre  fes  fer- 
vices  au  Sénat  contre  Antoine.  Ses 
offres  font  acceptées.  Derniers  engage- 
mens  de  Cicéron  avec  06iavien.  Da- 
cret  du  Sénat  qui  autorife  les  armes  de 
Décimus  &  d'06iavien.  Antoine  af- 
fiége  Décimui  dans  Aîodéne.  Etat  du 
parti  Républicain  en  Italie,  Brutus  & 
CaJfiiiS  vont  à  Athènes.  Brutus  s'at- 
tache les  jeunes  Romains  qui  y  faifoient 
leurs  études  ,  entre  autres  le  fils  de  Ci- 
céron ,  &  le  poëte  Horace.  En  peu  de 
tems  il  amajje  une  puiffante  armée  ,  & 
fe  rend  maure  de  la  Grèce  ,  de  la 
Macédoine  ,  &  des  pays  voifins.  Caf- 
fius  va  en  Syrie  ,  pendant  que  Dola- 
bella  s'arrête  dans  l'Afie  Mineure ,  où 
il  fait  maff.urcr  Trébonius.  Cajfms  fe 
rend  maître  de  la  Syrie  ,  &  de  douKfi 
Légions,  Il  efî  chargé  par  le  Sénat  de 
la  guerre  contre  Dolabella ,  quil  réduit 
à  je  faire  égorger.  Cheval  Séjan.  Etat 
de  toutes  les  armées  Romaines.  DifpO' 
fuions  de  ceux  qui  les  commandoient» 
Pâleur  du  Soleil  pendant  toute  l'année 
de  la  Mort  de  Céfar.  Mort  de  Servi" 
lim  Ifauricus,  Trait  fingulier  de  fa  gra- 
vité* :X^i 
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An.R.  r  Es  rapides  accroiflTemens  d'Antoine/ 
7c8  JLj  qui  au  moment.de  la  mort  de  Cc- 
Av.J.C.  ^^j.  ayQit-  p^j-u  fî  tremblant  &  fi  décon- 

Impru-  certé  ,  &  qui  dans  refpace  de  quelques 
«lente     femaines  s'ctoit  rendu  maître  des  affai- 
^°"j  "^"  res }  &  avoit  réduit  les  chefs  du  parti 
confpi-   Républicain  à   ne    pouvoir    demeurer 
rateurs,  dans  Rome  ,  font  la  preuve  &  l'eftct  de 
vM,^  "*^ l'imprudente    conduire    des    confpira- 
tion       teurs.  Ils  s  etoient  contentes  de  prendre 
d'An-     très  bien  leurs  mefures  pour  tuer  Céfar, 
toine.     rnais  ils  n'avoient  rien  préparé  pour  les 
fuites  d'un   événement    qui   en   dcvoit 
avoir  de  fi  grandes.  Aufii  chaque  nou-- 
vel  incident  les  trouvoitembarralTés  ,  & 
ils  s'étoient  vu  fouvent  comme  forcés 
de   choifir  le  plus  mauvais  parti.     Ils 
avoient  donc  détruit  le  nouveau  Gou- 
vernement fans  rétablir  l'ancien.  „  *  Le 
3j  tj'ran  eft  tué,  difoit  Cicéron  à  Atti- 
3,  eus  ,   &  nous  ne  fommes  pas  libres. 
3,  Nos  Héros  ont  beaucoup  fait  pour 
3,  leur  gloire,  mais  rien  pour  la  patrie  & 
3,  pour  nous.  O  i'aftion  glorieufe,  mais 

3>  mal- 

a  Interf  «flo  rege  11-  ;  defiderant ,  quas  nullas 
beri  non  fum  s  Noftri  •  habemus.  Illi  quov]uo- 
vfccsf  qiiod  per  ipfos  I  modo  beati  ,  civitas 
confier  potuit  gîoiiofîf-  i  mi  fera.  O^Tïfxjsioi  nx- 
iîmè  &  magnificentiflî-  ;  ?ûjç  f^sut  àriXas  h.  Cic. 
me  confecerunt  :  reii-  ^ndAtt.  XIV.  II. 4.  f.  u. 
^uzires  opus  &  copias  1 
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3,  malheureufement  laiffée  imparfaite.'  j»    An.  R. 

II  y  a  plus.  La  confirmation  des  Actes  7oS. 
de  Céfar ,  à  laquelle  ils  avoient  coa-^^"J  ' 
fenti ,  faifoit  fubfifler  Ion  autorité  de- 
puis même  qu'il  n'ctoit  plus.  C'eft  ce 
qui  perçoit  Cicéron  de  la  plus  vive 
douleur.  „  Grands  ^  Dieux  !  s'écrie- 
3,  t-il,  le  tyran  eft  mort,  &  la  tyrannie 
5,  eft  pleine  de  vie  &  de  vigueur.  Nous 
3,  n'avons  pu  le  fouffrir  pour  maître , 
5,  &  nous  refpeâons  comme  des  Loix 
3,  tous  les  papiers  trouves  chez  lui  après 
3,  fa  mort.  Il  faut  que  nous  nous  enten- 
3j  dions  dire  ,  ^toi  !  vous  ofe^  aller  contre 
33  U  volonté  de  Céfar  ?  On  nous  rappelle 
3,  à  chaque  inftant  non  feulement  à  fes 
33  ordonnances  ,  mais  à  fes  moindres 
3,  penfées.  j,  Antoine  j  comme  nous 
l'avons  vu,  abufoit  même  du  nom  de 
Céfar  pour  une  infinité  de  chofes  aux- 
quelles le  Didateur  n'avoit  iaipais  fon- 
gé  ,  &  qu'il  n'auroit  point  faites  s'il  eiit 
vécu.  Ceft  donc  avec  raifon  que  Cicé- 
ron ne  feint  point  de  dire  que   "  ^  ceux 

«qui 

a  O  Dii  boni  !  vivit  '  mus ,  ad  Caefaris  non 
tyrannis,  tvrannus  oc-  '  modo  acfla  ,  fed  cogi- 
cidit  !  Cui  fetvirc  ipfi    tara  revocaniur.  C«V. /»i 


nonpotuimuj,  ejusli- 
bellis  paremus.  Ut  au- 
deantdiceie.  Tu  necon- 
tra  CifarUnHiii'/i}  Qiia- 

cunque  nos  commovi- 


-<€/r.XlV.  9.  14    'o.  17; 
b  A(5ta  illa  rc<:  eft  ani- 
mo  vin'li  <  confiliopue» 
rili.  Id.  ihii,  £i. 
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An.  R.  37  qui  ont  conduit  la  confpiration  étoient 
7°8.        „  des  héros  pour  le  courage ,  &:  des  en- 

44.'       '  "  ^^^^  P^^''  ^^  confeil.  „ 

Il  attribue  toute  *  la  faute  à  Brutus  , 
furtout  pour  avoir  laifle  vivre  Antoine  , 
qu'il  pouvoit  tuer  avec  Célar.  11  n'eft 
perfonnc  qui  ne  fâche  ce  niot  célèbre 
de  deux  de  fes  lettres  ,  l'une  à  Trébo- 
nius  ,  l'autre  à  Caffius  :  "  Que  ^  je  vou- 
3>  drois  que  vous  m'euffiez  invité  â  ce 
3,  repas  exquis  des  Ides  de  Mars  !  Il  n'y 
3,  auroit  eu  aucun  refte.  „  Mais  outre 
que  la  juflice  &  l'humanité  s'élèvent  ici 
en  faveur  du  parti  que  prit  Brutus  , 
Antoine  ne  s'étoit  point  encore  fait  con- 
noitre  pour  ce  qu'il  étoit  :  &  <^  Cicéron 
lui-même  le  regardoit  d'abord  comme 
plus  capable  de  penfer  à  faire  bonne 
chère  ,  que  de  former  des  projets  per- 
nicieux. La  faute  de  Brutus  ,  c'eft  d'a- 
voir cru  que  tout  le  monde  étoit  ani- 
mé des  mêmes  fentimens  que  lui  contre 
Céfar  (5j  pour  la  liberté  :  c'eft  d'avoir 
oublié  que  le  Peuple  étoit  accoutumé 

de- 


a  Hjpc  omnis  culpa 
Bru  ci  C'ie.  ad  Att.  XV. 
Zo. 

b  Oiiim  vellem  ad 
illas  pulcherrimas  epu- 
las  me  Idibus  Martiis 
invitafle?!  reliquiarum 
nihil  haberemus.    C;V. 


aii  Tarn.  X.   z8.  Vïd.  é» 
XII.  4- 

c  Antonium  ego  epu- 
îarum  magis  arbitror 
lationem  habere,quàm 
quiiiqiiam  mnli  cogita- 
rc,  C/V.  (là,  Att,  XlV.i. 
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depuis  longtcms  à  fe  vendre  au  plus  of-   An.  R. 
frant  ;  que  les  gens  de  guerre  étoient  7°^^. 
attachés  à  Céfar  par  reconnoiflaiice,  par   ^'  J"   * 
admiration  ,    &  par  intérêt  ;   &  que  le 
Sénat  même ,  quoique  plus  fatigué  de  la 
fervitude  ,  &   recueillant  plus  de  fruits 
du  gouvernement  Républicain  ,   qu'au- 
cun autre  corps  de  l'Etat ,  renfermoit 
dans  fon  fein  un  très  grand  nombre 
d'hommes  avides ,   en  qui  l'amour  du 
bien  commun  étoit  étouffé  par  le  défir 
de  leur  fortune   &   de  leur  grandeur 
particulière. 

Brutus  penfa  avoir  affaire  à  ces  an- 
ciens Romains  furieux  de  la  liberté  i  8c 
difpofés  à  fe  facrifier  pour  la  patrie.  Il 
fe  perfuada  que  dès  que  Céfar  auroit 
ceffé  de  vivre  ,  la  machine  du  Gouver- 
nement ,  Cl  j'ofe  ainfi  parler  j  fe  remon- 
teroit  d'elle-même  ,  étant  délivrée  de 
robftacle  qui  s'oppofoit  à  fon  mouve- 
ment. C'étoit  ne  pas  connoître  les  tems 
&  les  hommes  ,  8c  par  conféqucnt 
manquer  de  la  fcience  la.  plus  effen- 
tielle  au  chef  d'une  grande  entreprife. 
II  falloir  des  forces  pour  achever  l'en- 
tière exécution  de  fon  projet.  C'étoit 
Tavis  de  Cicéron  ,  &  il  en  prend  Bru- 
tus lui-même  à  témoin  dans  une  lettre 
ccrite  longtems  après.    »  Au  moment 

a,  même 
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An.  R.  î)  même  qui  fuivit  l'adion  ,  lai  dit-il  , 
To8.        „  vous  n'ciivifageates  que  la  paix  ,  qui 
àL   '   '  "  "^  pouvoir  fe  conclure  par  une  ncgo- 
3,  ciatioii  :  moi,  je  n'envifagcois  que  la 
5,  liberté  ,    qui  véritablement  ne  peut 
„  fubfifter  fans  la  paix  j  mais  je  comp- 
9,  tois  que  pour  parvenir  à  la  paix ,  la 
„  guerre  &  les  armes  étoient  la  feule 
3,  voie  afÏLirée.  *  „  Si  Brutus  eût  fuivi  ce 
confeil ,  s'il  eût  profité  d'une  part  de 
la  confternation  où  la  mort  de  Céfar  fit 
tomber  tous  fcs  amis  ,   &  de  l'autre  du 
zélé  d'un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
£toient  prêts  à  prendre  les  armes  en 
faveur  des  libérateurs  de  Rome ,  il  au- 
roit   pu  rétablir  ,    au  moins  pour  un 
tcms  ,    l'ancienne   République.    Faute 
d'avoir  fenti  la  nécelTité  de  recourir  à 
ce  moyen  unique  ,   il  procura  à  An- 
toine la  facilité  d'acquérir  de  la  puif- 
Octave  fance  ,    de  au  jeune  Odavc   l'occafion 
fir  fefaic  ^^  ^^  jetter  entre  les  deux,  pour  les  dé- 
iin parti,  truire  l'un  par  l'autre  ,  &  tirer  feul  tout 
Je  profit  de  la  révolution. 

Perfonne   ne  fe    fût  imaginé  qu'un 
jeune  homme  qui  n'avoitpas  dix -neuf 

ans 

tem,quaf  fine  pace  nulla 
eft;  pacem  ipHim  bello 
arqiiearmis  efïîci  poffe 
-.  bitrabar.  C'tc.  /itiSrat, 
ego  omnia  ad  libères-  i  U.  7» 


a  Recenti  illo  tcm- 
porc  tu  omnia  ad  pa- 
cem y  quar  oratione 
confici   non   potcrat 
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ans  accomplis,  put  faire  un  perfonnage  li    Au.  H. 
important  fur  le  plus  grand  théâtre  &  ToS- 
dans  la  plus  grande  affaire  qui  fut  jamais,  l/"* 
Mais  à  l'audace  &  à  l'ambition,  qualités 
;iflc2  ordinaires  à  fon  âge  ,   Oftave  joi- 
gnoit  une  prudence ,  ou ,  pour  parler 
plus  jufte,  une  finefle,  qui  furpaflbit  celle 
.des  vieillards  rompus  par  une  longue  ex- 
périence dans  le  manège  de  la  politique. 

11  étoit  depuis  quelques  mois  à  Apol-  D'ApoI- 
lonic  en  Epire  ,    lorfque  fon  oncle  fiit  -[^"yQi^" 
tué  ;  &  il  l'y  attendoit  pour  l'accom^  appris  la 
pagner  en  qualité  de  Maître  de  la  Ca^  mort  da 
valcrie  dans  la  guerre  contre  les  Par-   ,    ÎJ""^ 
thés.    Le  tems  qu'il  y  paffa  ,    ne  fut  pas  p^f^g  en 
perdu  pour  lui.  Il  l'employa  à  fe  perfe-  Italie, & 
.dionner  dans  les  exercices  du  corps  &  prend  le 
de  l'cfprit,  &  en  particulier  dans  l'étude  c^f^r. 
de  l'Eloquence  ,    dont  il  avoit  mené    Suet. 
avec  lui  un  maître  célèbre ,  Apolîodore  '^'*i-  ^' 
de  Pergam.e.    Car  il  fentoit  toute  la  né-  ^]^/^ 
ceflité  du  talent  de  la  parole.   Il  y  avoit  Brut, 
ronfacré  les  prémices  de  fon  enfance ,   App'tAn» 
en  prononçant  à  l'âge  de  douze  ans  de  f'JiL 
delfus  la  Tribune  aux  harangues  l'élo-    D't»\u 
ge  funèbre  de  fa  grand'mére  Julie  fœur  XI- V. 
de  Céfar  ;  &  il  le  cultiva  toujours  dans 
le  plus  grand  mouvement  des  affaires , 
&  au  milieu  de  la  guerre  même. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Dic^tateur 

le 
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Av.  R.  le  furprit  &  l'affligea  ,  fans  l'abattre  ni 
yo8.  lui  faire  perdre  courage.  II  ne  regarda 
^y'  point  Tes  efpérances  comme  ruinées; 
&  il  ne  délibéra  que  fur  les  moyens 
de  pouffer  fa  fortune  par  lui-même, 
puifque  foa  appui  lui  manquoic.  Les 
officiers  des  Légions  qui  étoient  autour 
d'Apollonic  étant  venus  lui  offrir  leurs 
T#//.  IL  fervices ,  Agrippa  &  Salvidié.ius  ,  qui 
■î^*  dès  lors  lui  étoient  attachés  ,  lui  con- 
feilloient  de  profiter  de  la  bonne  vo- 
lonté des  troupes.  Mais  il  jugea  avec 
raifqn  que  c'étoit  un  parti  téméraire  & 
précipité,  que  de  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  armée  fans  aucun  droit  pour  la 
commander  ;  fans  aucun  titre  ,  même 
apparent  ;  fans  favoir  l'état  des  chofes , 
ni  la  difpofîtion  des  efprits,  foit  du  Peu- 
ple ,  foit  du  Sénat ,  foit  des  premières 
têtes  de  la  République.  Il  penfa  qu'il 
devoir  aller  à  Rome  pour  être  à  la  four- 
ce  de  tout,  pour  proportionner  fes  dé- 
marches aux  bcfoins  de  chaque  nou- 
velle circonflance,  enfin  pour  s'appuyer 
de  l'autorité  publique,  qui  rcfîdoit  dans 
la  ville  comme  dans  fon  centre  ,  &  en 
emprunter  de  quoi  donner  un  air  de  lé- 
gitimité â  Ces  entreprifes. 

La  voie  qu'il  prérendoit  prendre ,  ôc 
Iç  motif  qu'il  fe  propofoit  de  montrer, 

c'étoit 


JuLius  V.  ET  Antonius  Cons.  457 
ç'étoit  la  vengeance  de  la  mort  de  Ton  An.  R, 
oncle  ;  couleur  la  plus  fpécieufe  dont  708. 
il  put  couvrir  Ton  ambition,  &  en  même  '^^♦l'C» 
tems  moyen  facile  &  certain  pour  ic 
faire  des  créatures  &  des  partifans  :, 
furtout  parmi  les  gens  de  guerre.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  fut  pure  hypocrifie  de  fa 
part.  Le  fcntiment  de  la  vengeance,  dans 
le  cas  où  il  fe  trouvoit ,  eft  a/Tez  natu- 
rel pour  n'être  pas  foupçonné  d'arti- 
fice. Je  veux  dire  que  fa  fin  principale 
étoit  d'occuper  ,  s'il  pouvoit  y  réuîîir  , 
la  place  de  Céfar  ;  &  que  le  défir  de 
le  venger  ,  quoique  iîncére  ,  ne  tenoit 
dans  l'ordre  de  fes  projets  que  le  fé- 
cond rang.  Il  affeda  pourtant  de  ne  pa- 
roître  agir  que  par  ce  motif:  encore  le 
déguifa-t-il  dans  ces  commèncemeiis  : 
&  il  fuivit  fon  plan ,  non  avec  l'empor- 
tement d'un  jeune  homme  ,  mais  avec 
tout  le  flegme  &  toute  la  maturité  d'un 
rufé  politique  ,  attendant  patiemment 
l'occafion  de  fe  découvrir,  &  s'écartanr 
même  quelquefois  de  fon  fyftéme  dans 
ïâ  conduite  extérieure  ,  pour  y  revenir 
par  une  route  oblique  ,  mais  plus  fùre. 

En  arrivant  en  Italie  ,  il  apprit  la 
nouvelle  du  teflament  de  Céfar  ,  &  de 
fon  adoption  ;  &  fur  le  champ  il  prit 
les  noms  de  fon  père  adoptif ,  &  fe  fit 

Tome  XIV.  V  ap- 
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Au.  R.  àppeller  C.Julius  Casar  Octavianus. 
7C8.  C'étoit  là  contrader  ua  ensaffement, 
'^^•J*^'  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fuivre  les 
coiifeils  timides  de  fa  mère  Atia  3  &  de 
•Marciiis  Philippiis  fon  beaiipére.  Ils  lui 
avoicQt  écrie  pour  l'exhorter  à  fe  ren- 
fermer dans  une  vie  privée  &  tranquille, 
&  à  craindre  un  fort  pareil  à  celui  de 
fon  grand  oncle  ,  que  tant  de  vidoires 
remportées  fur  tous  fes  ennemis  n'a- 
voient  pu  garantir  d'une  mort  flinefte. 
Oâave  ne  prit  confeil  que  de  fon  cou- 
rage ,  &  il  eut  tout  d'un  coup  fujet  de 
-s'en  applaudir.  Les  Légions  qui  étoient 
à  Brindes  fortirent  au  devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  De  toutes  parts  les  vieux 
foldats  établis  par  le  DiÂateur  dans  les 
campagnes  &  dans  les  villes  municipa- 
les ,  accoururent  autour  du  jeune  Cé- 
far  :  &  il  marcha  vers  Rome  ,  accom- 
pagné d'une  troupe  nombreufe  ,  qui 
grofliflToit  à  chaque  pas. 

Tous  CQ.S  guerriers  ne  refpiroient 
€jue  vengeance  ,  &  ils  fe  plaignoient  j| 
amèrement  d'Antoine ,  qui  gardoit  à 
kur  gré  trop  de  mefures  avec  les  meur- 
triers. Le  jeune  Céfar  ,  que  j'appellerai 
plus  -communément  Oflave  ou  Oéla- 
vien  ,  penfoit  comme  eux.  Mais  voyant 
coût  le  Sciiat  porté  d'inclination  â  pro- 
téger 
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tcger  les  rcftaurateurs  de  la  liberté  y  &    An.  R. 
craignant  un  concurrent  dans  Ton  pro-  7^8'  ^ 
pre  parti  en  la  perfonne  d'Antoine  ,  à  44,    '   * 
qui  fon  âge,  ion  expérience  ,  une  bra- 
voure reconnue,  &  la  puiflance  du  Co:i- 
fulat,  donnoient  tant  d'avantage  fur  lui, 
il  réfolut  de  diflîmuîer  :     Se   pendant 
que  d'une  part  il  flattoit  les  déllrs  &  les 
efpérances  des  gens  de  guerre  qui  s'at- 
tachoient  à  lui ,  fe  ménageant  de  l'au- 
tre avec   les  Républicains  ,    pour  foa 
coup  d'efTai  il  trompa  Cicéron. 

Ce  grand   &  fublime   génie,    mais.^^^'''' 
dont  le  couraire  ne  tenoit  point  contre  i-'rr-  ^ 
les  revers ,  le  trouvoit  alors  dans  un  trompe 
état  bien  voifîn  de  l'abattement.  Il  né-  Cict- 
toit  demeuré  dans  Rome  que  les  pre- r^^î.''^"* 
miers  jours -qui  iuivirent  la  mort   de  aveclui. 
Céiar.  Lorfqu'il  vit  que  les  affaires  pre-    Cic  ai 
noient  un  train  fâcheux  ;    qu'Antoine  ^'/^'' 
marchoit  à  grands  pas  vers  la  tyrannie , 
&:    que   les   confpirateurs  perdoient  à 
chaque  moment  quelque  chofe  du  cré- 
dit &  de  la  faveur  que  leur  avoir  d'abord 
donné  l'éclat  de  leur  aftion ,  il  fe  retira 
à  la  campagne ,  &  pafTa  quelque  tems 
tantôt  dans  l'une ,  tantôt  dans  l'autre 
de  fes  différentes  maifons ,  occupé  de 
réflexions  triftes  fur  tout  ce  qui  arri- 
"voit,  &  fongeant  à  fa  coafervation  par- 
V    a  ticu- 
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An.  R.  ticuîiére  ,  parce  qu'il  défcfpéroit  pref- 
7°8.       que  de  celle  de  la  i\épablic|ue. 

.1'^'    '      Attentif  à  tous  les  événcmcns  ,  il  ne 
manqua  pas  d'obferver  l'arrivée  d'Oc- 

E^'.  $.  tave  eu  Italie  :  &  il  en  parle  à  Atticus" 
dans  une  lettre  datée  du  onze  Avril. 
Peu  de  jours  après  ,  pendant  qu'il  étoit 
proche  de  Cumes  ,  ce  jeune  homme 
A'int  dans  fon  voifînage ,  chez  Marcius 
Philippus  3  dont  il  étoit  le  beaufils  :  & 

^/' "•  dès  là  ,  avant  que  d'avoir  vu  Cicéron, 
il  lui  fit  faire  des  proteflations  d'atta- 
chement &  de  refpeâ:.  Il  lui  fut  enfuite 
amené  &  préfenté  par  Marcius.  Il  ne 
paroît  pas  qu'il  fe  foit  paiTé  rien  de^^ 
confidcrabledans  cette  première  entre- 
vue. Ciceron  ^  nous  apprend  feulement 
que  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  d'Odave, 
l'appelloient  Céfar ,  mais  que  fon  beau- 
pére  ne  lui  donnoit  pas  ce  nom  ,  ôc 
que  par  cette  raifon  il  s'en  abflint  lui- 
même:  "  &  je  ne  crois  pas,  ajoutc-t-il , 
„  qu'il  foit  permis  à  aucun  bon  citoyen 
n  d'en  ufer  autrement.  „  11  changea  bien 
de  ft\^le  dans  la  fuite.  Odave,  qui  partit 
incontinent  pour  fe  rendre  à  Rome  , 

cul- 


a  Nobifcum  hîc  per- 
hoiiorjhcè  &  amicè 
06favii!S  :  qufm  qui- 
"dcnifui  Ca?farem  fila- 
tabaiitj  philippus  non: 


itaquencnos  quidcm? 
qucni  nego  pofiTe  bo- 
num  ci  vctn.  Cic.  odAtt» 
XIV.  la. 
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cultiva   par  des   lettres    fréquentes    ce    An.  R. 
commencement  de  liaifon  :   il  carefToit  7o8. 
Cicéron  3   Tappelloit  Ton  père,  déciaroit^  ?'••'•   * 
ne  vouloir  agir  que  par  Tes  confeils.    Il 
l'amena  ainli  dans  peu  à  avoir  bonne 
©pinion  de  lui.    "  O-ftavien  » ,  dit-il  ,  a 
,)  de  Teiprit,  il  a  du  courage:  &  j'efpére 
5,  qu'il  entrera  par  rapport  à  nos  héros' 
„(c'jll:  ai,i(i    qu'il    défigiie   Brutus    & 
5,  CalTrus  )  dans  les  fentimcns  que  nous 
5,  fouhaitons.   ,,11  ne  s'y  fioit  pourtant 
pas  pleinement.  Son  âge,  le  nom  qu'il 
prenoitj  la  qualité  d'héritier  de  Céfar  , 
les  leçons  de  ceux  qui  l'environnoient , 
tout  cela  donnoit  de  l'ombrage  à  C  icc- 
ron.  Il  conclut  cependant  qu'il  faut  le     -, 
porter  ,  le  foutenir,  &,  fi  l'on  ne  peut 
mieux  faire^  au  moins  le  détacher  d'An- 
toine. 

Ce  fiit  réellement  la  nécefiité  de  ré- 
fifter  à  Antoine  qui  mit  le  fceau  à  leur 
liaifon.  Le  Conful  ayant  pris  à  tâche  , 
ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt ,  de 
les  poufler  à  bout  l'un  Se  l'autre ,  ils 
fe  réunirent  contre  l'ennemi  commun.  flttuCU. 
V    3  Odla- 

nomini ,  quid  hxredi- 
tati ,    quid  HxrtjXHcrH  , 


a  O(5lavjano,  utperf- 
pexi,  fatis  ingenii ,  facis 
animi:  vidcbacmqueer- 
ga  noftros  '^puxi  ita  fo- 
re  ut  nos  vellcmusani- 
matus  Sed  quid  a^tati 
credendum  fît ,    quid 


msgni  conlilii  £li 
Sed  camen  alendus  elt  ', 
Sr ,  ut  nihil  aliud,  ab 
Antonio  fejungendus. 
Cic./id  Att,  XV.  Jl. 
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Ak  R.  Octavien  avoit  befoia  de  Ja  confiJéra- 
708.       tioîi  &  de  Tautorité  dont  iouiïToit  Ci- 
Av.J.C.  ç^j-Qpj  (j^2Lns  le  Sénat.    Cicéroii  ne  pou- 
voit  s  etayer  des  gens  de  guerre  que  par 
le    crédit    qa'Oftavien    avoit     auprès 
d'eux.   C'eft  ainfi  que  fe  forma  cette  al- 
liance étroite ,  tant  &  fi  juftement  re- 
prochée à  un  vieillard  confoinmé  dans 
les  aftaires ,  qui  fut  la  dupe  d'un  enfant. 
Il  ne         Cette  union  ne  faifoit  que  commen- 

febine  lorfqu'Oclave  vint  à  Rome  ,  où  il 

point  '  ^ , ,        .  1       •      •  r 

ébranler  trouva    qu  Antoine    dominoit  prelque 

par  les   abfolurnent.  Avant  que  de  faire  aucune 

inlisn-    démarche  pour   fe   porter  héritier  de 
ces  de  la  ^ ,  ^        „     ^  i_        •      j      t>        i 

^^,e,    Cefar,  &  pour  obtenir  du  Peuple  une 

qui  l'ex-  Ordonnance  qui  autorisât  fon  adoption, 
hoitoit  ji  ç^ç  encore  un  nouvel  aflaut  à  foute- 
ca  àïa"'  "^^"  ^^^  ^^^  article  de  la  part  de  fa  mère 
Aiotcf-  Atia  ,  qui ,  outre  l'autorité  que  lui  don- 
ficnde  noit  la  nature,  mcritoit  encore  tout 
^'^Jj^'^^  l'attachement  &  toute  la  tendrefle  de 
c^tif.'  fon  fils  par  l'attention  extrême  qu  elle 
corr.  avoit  apportée  à  fon  éducation.  Cette 
^g'^'  *"'  Dame ,  appuyée  de  Marcius  Philippus 
jfpp'san.  fon  mari ,  &  de  fon  gendre  Marcellus  , 
N/V.  D'ï-prefla  inftamment  fon  fils  de  renoncer 
7nÂ  '^'  ^  ""^  fucceffion  &  à  un  nom  qui  l'ex- 
Jr«i.'      pofoit  à  la  haine  du  parti  Républicain , 

a  la  jaloufie  d'Antoine,  &  à  mille  périls. 

Toutes  ces  repréfentations  furent  inu- 
tiles. 
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tiles.  Le  jeune  homme  demeura  inébran-    An.  R. 
lable  ,  6c  prorefta  ^  géiéreufemeiit  que  ^°^*,  r» 
jamais   il   ne  fe  recomoitroic  par  Ion    ^'J"    * 
propre  fait  indig.ie  d'ui  nom  dont  Cé- 
îiar  Tavoit  jugé  digne.  Tout  ce  qu'il  put 
accorder  aux  Frayeurs  de  fa  mère  ,  ce 
fut  de  promettre  d'agir  avec  beaucoup 
de  circonfpedion  :  &  il  tint  parole. 

Dès  le  lendemain  de  Ton  arrivée ,  il  ^i^pian. 
alla  fe  préfenter  à  C.  Antonius  ,  qui  en   ^"'' 
rabfence  de  Brutus  faifoit  les  Fondioas 
de  Préteur  de  la  ville  :  &  il  demanda 
juridiquement  d'être  envoyé  en  poflef- 
fion  de  la  fucceffion  de  Céfar.  I>e  làj 
quoiqu'il  n'eut  reçu  aucune  politefle  du     ..  P*"*' 
Coniul  Antoine  ,    qui  n  avoit  pas  même  entre- 
daigné le  faire  complimenter  de  fa  part,  vùeavec 
Oécavien  fe  tranfporta  aux  jardins  de  Antoj- 
Pompée  pour   lui  readre   la  première  i^cI-qçojj^ 
vifite,  difant  qu'il  étoit  jufte  que  jeune  fort  mal. 
&  particulier  comme  il  étoit ,  il  fit  les 
avances  vers  un  homme  qui  le  furpaflbit 
de  beaucoup  en  âge  ,   &  revêtu  aduel- 
lement  de  la  première  dignité  de  la  Ré- 
publique. 

Antoine  avoit   un   double  intérêt  à 
V   4  s'op- 

a  Diditans  nefasefTe,  j  met  ipfum  videri   in- 
Huo  nomine  Cacfari  di-  j  dignutn.  VeU.  II.  60. 
gnus  effet  viTus,  *  (îbi-  j 

*  Les  ed'tt  Ions  fartent  femetipflim  ;  m*fi  cefl  une 
fattte  v'fijle. 
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An.  R.  s'oppoier  aux  démarches  d'Odavien , 
708.  &  à  Je  tenir  bas  :  intérêt  pécuniaire  , 
Av.J.C.  pai-ce  que  s'étant  emparé  de  tout  l'ar- 
gent que  Célar  dans  le  tems  de  fa  m.ort 
avoit  chez  lui ,  ou  à  fa  dirpofîtion  ,  & 
continuant  â  s'approprier  ditiérens  effets 
de  la  fuccefTion  qui  le  trouvoient  â  fa 
bienféance ,  il  appréhendoit  qu'un  hé- 
ritier de  Céfar  ne  lui  fit  rendre  compte  : 
intérêt  d'ambition ,  parce  qu'un  fils  de 
Céfar  pouvoit  devenir  un  rival  dange- 
reux pour  lui  par  rapport  au  rang  fu- 
prcme ,  auquel  il  afpiroit.  En  même 
pjfif.  tems  qu'il  le  craignoit  fous  cqs  deux 
AntfK.  points  de  vue  ,  il  méprifoit  fa  grande 
jeunefî'e.  Ainfi  il  ne  le  ménagea  nulle- 
ment :  il  le  fit  attendre  longtcms  avant 
que  de  lui  donner  audience  ,  &  Oda- 
vien  l'ayant  prié  tout  franchement  de 
vuider  fes  mains  des  fommes  prove- 
nantes de  la  fucceflion  de  Céfar  qui  lui 
avoient  été  remifes,  &  fans  lefquelles  il 
n'étoit  pas  polTible  d'acquiter  les  legs 
portés  par  le  teflament  de  fon  oncle  & 
père  adoptif  3  Antoine  fe  moqua  de  fa 
propofition  ;  &  comme  s'il  lui  eiit  donné 
un  confeil  d'amitié ,  il  lui  dit  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  à  quoi  il  s'engageoit  en  fe  por- 
tant héritier  de  Céfar,  &  qu'un  jeune 
homme  de  fon  âge  n'avoit  ni  affez  de 

tête. 
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tête ,  ni  aflez  d'amis  pour  fe  charger   An.  R, 
d'un  pareil  fardeau.  t^S. 

A  ce  refus  infulraiit  Antoine  ajouta  N'  ' 
bientôt  après  une  nouvelle  injure ,  en 
empêchant  Oftavien  d'aillirer  pleine- 
ment fo;i  état.  Une  formalité  étoit  né- 
ceîTaire  pour  confommer  l'adoption  :  il 
falloit  que  les  Curies  aiTemb'ées  la  ra- 
tifiaffent  par  leur  autorité.  Le  Conful 
ne  put  refufer  fon  mmiftére  pour  con- 
voquer les  Curies ,  &  propofer  la  loi. 
Mais,  quoique  ce  fut  une  chofe  pure- 
ment de  0:y]e  ,  il  fafcita  des  Tribuns  qui 
s'y  oppoférent,  &  qui  firent  manquer 
l'aftaire ,  fous  prétexte  de  la  remettre  à 
un  autre  tems. 

Oâiavien  irrité  d'un  procédé,    qu'il    jj  ^^^^ 
traitoit    d'ingratitude  de  la  part   d'un  fe  faire 
ami  &  d'une  créature  de  fon  père,  n'en  ^^m- 
devint  que  plus  ardent  â  pourfuivre  ce  ^^,^^^  ^^' 
qu'il    avoit   entrepris  :  &  n'éprouvant  Peuple  : 
que  difficultés  &  qu  obftacles  de  la  part  rnais  ^ 
de   celui  de  qui  il  fe  croyoit  en  droit  '"^"jp^- 
d'attendre   du   fecours ,   il  chercha  de  empé- 
Tappui  du  côté  du  Sénat  &  du  Peuple,  che. 
Par  le  moyen  de  Cicéron  furtout,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  dit,  &  qu'on  le  verra 
plus  en  détail  dans  la  fuite  ,  il  s'acquit 
la  faveur  du  Sénat.  Pour  agir  auprès  du  j"'^* 
Peuple,   il   auroit  bien  voulu,  avoir  un  ;o5jj;#. 
Y  s  titre  : 
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An.  R.  titre  :  &  la  place  de  Tribun,  qu'Helvius 
7^S.       Cinna ,  dont  j'ai  rapporté  la  mort  au 
44.  *    '  j'^^''  ^^'^  funérailles  de  Céfar,  avoir  laifle 
vacr.nte,  le  tenta,  &  lui  parut  une  oc- 
cafion  dont  il  devoir  profiter.    Quoique 
patricien ,    quoique  fort  au  defl'ous  de 
l'âge  requis  pour  être   Sénateur ,  il  fit 
des  pratiques  fecrétes  pour  parvenir  au 
Tribunat.  Ti.  Canutius  ,  Tun  des  Tri- 
buns, le  fccondoiti  mais  Antoine  s'op- 
pofa  encore  ici  à  Ces  deiTeins,  &  lui  ôta 
refpérance  de  réuflir.  Il  ne  put  lui  ôter 
au  moins  la  voie  des  largefles  de  des 
fêtes ,  amorces  toujours  puiffantes  aur 
près  d'une  multitude. 
Ils'atfà-       Oclavien  préfenté  au  Peuple   par  le 
chtr  la     Tribun  Canutius ,  termina  un  difcours 
î  par"'  ^^^^  fiateurjpar  s'engager  non  feulement 
des  lar-  à  acquitter  le  legs  que  Céfar  avoit  fait 
gefifesS:  x  chaque  citoyen  de  trois  cens  fefler- 
par  des    j,^^  ^  j^^^jç  ^  y.  ajouter  encore  une  liber 
ralité  de  pareille  nature  en  fon  propre 
nom.. 

Il  donna  ^uffi  les  jeux  inftitués  par  le 
Dictateur  en  Thonneur  de  Vénus  Mère,. 
&  en  mémoire  de  la  vidoire  de  Phar- 
fale,  ouj  félon  d'autres,  de  celle  de 
Munda.  Un  collège  avoit  été  érigé  ex- 
près pour  la  célébration  de  ces  Jeux  : 
mais  ceux  qui  le  compofoient ,  ne  vou- 
lant. 
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lâiit  ou  n'ofant  point  remplir  leur  fonc-   An.  il. 
tioa,  Odavicii  s'en  chargea,  &  en  fou-  7c8- 
tint  la  dépcnfe,  qui  étoic  énorme.  Il  pré-  v^^'J"   * 
tendit  même,  fuivant  ce  qui  avoit  été  or-    ^^^^^^ 
donné  du  vivant  de  Céfar,  faire  placer  nu  Appiatt. 
milieu  du  théâtre  la  ftatue  *  du  Didateur  Dit. 
fur  un  trône  enrichi  d'or  avec  la  couron- 
ne de  pierreries:  mais  Antoine  de  concert  cîc.  ad- 
avec  les  Tribuns  l'en  empêcha,  comptant  yitt.  XV. 
pour  peu  de  paroître  manquer  de  recon-  ^* 
noiflance  envers  un  ami  à  qui  il  devoit^ 
tant,  pourvu  qu'il  mortifiât  fon  rival. 

C'eft  pendant  ces  Jeux  que  l'on  vit   Corné-- 
au  ciel  cette  fameufe  Comète ,   oui  fur^^'   , 

rsnc  tes 
regardée    par   le   vulgaire  ignorant  ScjeLuque 

fnperftitieux  comme  le  fiége  de  l'ame  Jonnoic 

de  Céfar.  Pline  nous  a  confervé  les  pro-^"^"^^» 

près  termes  dans  lefquelles  Augufte  en  f^yj^j,. 

avoit  écrit  l'Hiftoire,  &  je  crois  devoir  pUn.lh- 

les  rendre  ici  à  mon    Ledeur.    Voici  ^S«- 

comme  il  s'en  exprimoit."  Dans  le  tems 

3,  même  que  je  donnois  mes  Jeux  ,  une 

3,  étoile  chevelue    fe    montra    pendant 

3,  fcpt  jours  dans  la  région  du  ciel  qui 

3,  eft  voifinc  de  la  grande  Ourfe.     Elle 

3,  fe   le  voit  vers  la  onzième  heure   du 

3,  jour  :   (  une  heure  avant  le  coucher 

3,  du  Soleil)  elle  étoit  très  brillante,  & 

V  6  „fut 

*  Les  Ant^rs  ne  par-  [  couronne^  mais  ils  fappO'- 
lént  qui  dit  trÔKe  ^  de  la  \fent  fa,rh  doute  l-^  jhtîtie*- 
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Am.  B.  3î  fut  vue  de  toute  la  terre.  La  multitude 
7€>S.        „  crut  que  l'apparition  de  cette  étoile 
44  "  faifoit  connoitrc  que  l'ame  de  Céfar 

5,  avoit  été  reçue  au  nombre  des  Dieux 
3,  immortels  :  &  par  cette  raifon  nous 
3,  plaçâmes  ce  fymbole  fur  la  tête  de  fa 
3,  ftatue  j  que  nous  confacràmes  quel- 
5,  que  tems  après  dans  la  place  publi- 
5,  que.  „  Ainli  s'établiflbit  ,   ou  plutôt 
s'accréditoit  l'adulation  impie  qui  divi- 
nifoit  Céfar.    Il  avoit  reçu  les  honneurs 
divins  pendant  fa  vie,  &  on  les  lui  avoit 
encore  décernés  après  fa  mort..  Mais  le 
culte  de  ce  nouveau  Dieu,  qui  ne  pou- 
voit  plus  faire  de  bien  à  perfonne,  étoit 
fort  négligé  :  &  il  feroit  infailliblement 
tombé  dans  un  oubli  total ,   fi  le   fils 
adoptif  de  Céfar  n'eût  acquis  l'Empire 
du  monde..     L'étoile  dont  je  viens  de 
parler  devint  l'attribuL  qui  le-cara(5lé- 
rifoit  dans    les    monumens  qui   furent 
dreffés  en  fon  honneur ,  &  elle  paroit 
fur  pîufieurs  de  fcs  m.édaillcs  qui  nous 
.    refient  encore  aujourd'hui. 
Il  vend      Pour    fournir   aux  prodigicufes   dé- 
îous  les  penfesr  foit  des  diPcributions  d'argent 
biens  de  pi-Qi-nif(=.5  2^-,  Peuple,  foit  de  l'appareil 
ccfllon    ^^^    Jeux,  Odavien  n'eut  d'autre  ref- 
dt  Ce-   fource  que  de  vendre  tous  les  fonds  de 
f^r.Chi-ia  lucceiTion,  &  même  fon  propre  pa- 
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trirnoine ,  &  jufqiraiix  biens  de  fa  inére   An.  R. 
&  de  foîi  beaupére  ,    qui  s'étoient  en-  7^8. 
fin  réfolus  a  entrer  dans  les  vues,  &  a  ,^  "•' 

44' 

favorifer  de  tout  leur  pouvoir  ce  quilscanesdu 
avoient  inutilement  \oulu  empêcher.  Il  Conful. 
étoit  parti  de  Brindes  avec  quelque  ar-  -^M^' 
î^ent ,  que  lui  avoient  remis  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  cette  ville  dépofitaircs 
de  deniers  publics.  Mais  ces  fommes 
vraifemblablcnient  avoient  été  dépen- 
fées  dans  fa  marche  de  Brindes  à  Rome. 
Antoine  bien  loin  de  relâcher  aucune 
partie  de  celles  fur  lefquellcs  il  avoit 
mis  la  main,  fe  faifoit  payer  chèrement 
la  juftice  qu'il  lui  rendoit  fur  les  choies 
les  plus  commu:îes.  Il  le  fatigua  même 
par  toutes  les  avanies  qu'il  put  imagi- 
ner. Ce  fut  fans  doute  par  fon  infpira- 
tion  que  le  Sénat  rendit  un  Décret  pour 
:^ire  la  recherche  des  deniers  appartc- 
nans  à  la  République ,  que  Céfar  s'étoit 
appropriés.  On  fufcitoit  des  particuliers 
pour  redemander  les  terres  dont  ils 
avoient  été  dépouillés  par  le  Didateuif. 
On  revendiquoit  pour  le  Tréfor  public 
les  confifcations  des  exilés.  Enfin  Pe- 
dius  &  Pinarius  ,  cohéritiers  d'Ofla- 
vien,  iùrent  obligés  de  retirer  leur 
quart ,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  chi- 
canes du  Conful  :  mais  ils  le  cédèrent 

en- 
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An.  U.  eafuite  gcnéreufement  à  celui  qui  étoit 
7c8.       l'unique  efpérarice  des  amis  &  des  pa- 
4/        ^^^^  ^^  Céfar.    Tout  ce  qu'avoit  poflé- 
dé   le  Didaceur   fut   donc  vendu ,   & 
vendu  à   vil    prix ,   parce    qu'Odavien 
d'une  part   étoit   bien  aife  de  faire  fa 
cour  aux  acheteurs,  &  de  gagner  par 
là  des  partifans  ;  &  que  de  l'autre  il  fe 
hâtoit  de  faire  palier  fes  eftets  en  d'au- 
tres mains  pour  les  fouftraire  à  la  ma- 
lignité de  fon  ennemi.  Le  jeune  Céfar 
fe  montroit  ainfî  digne  héritier  de  ce- 
lui dont  il  portoit  le  nom ,  en  hazar- 
dant  tout  pour  s'élever ,  &  en    com- 
mençant par  fe  ruiner  pour  parvenir  à 
la  plus  haute  fortune.  Il  réuffit  en  effet 
par  cette  conduite  à  fe  faire  adorer  de 
la  multitude ,  &  à  lui  rendre  Antoine 
infiniment  odieux. 
Broiijl-      La   divifion    entre   eux    fut    bientôt 
Icries  &  portée  aux  derniers  excès.  Antoine  ne 
iSîôns  cefibit  de  donner   de  nouveaux  fujets 
entre      de  plaintes  à  Oclavien  :  &  celui-ci  en 
eux  Oc-  prenoit  occafion  d'invectiver  publique- 
eft  '  «u-  ^^^^^  contre  Antoine,  s'arrétant  au  coin 
fè  par     des  rues ,    8c  haranguant  la  populace 
Antoine  qui  s'attroupoit  autour  de  lui.  Son  nom, 

d  avoir   ç^  jeunedé,  les  tours  infinuans  &  adroits 
voulu  le       '..     ...  ,     ,, 

faire  af-  C[U  il   iavoît  employer ,   une   pnynono- 

fù  Tmer.  mie   douce  &  noble,  en  même  rems , 

riii- 
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rinjuflice  manifefte  des  procédés  d'An-   An.  R. 
toiiie  à  foji  égard,  tout  coiicourok  3,7^8. 
rendre  fa  cauie  Favorable.  Les  officiers '^^■^' 
même   de    la  garde    du   Conful ,    qui 
avoient    tous  fcrvi  fous  Célar,  &  qui 
étoient    tendrement  attachés  à  fa  mé- 
moire ,  s'intéreficrent  pour  Ton  fils,  & 
déclarèrent  à  Antoine  qu  ilsfouliaitoient 
une    réconciliation  entre    lui  &  Ocra- 
vien.  Une  telle  recommandation  difté- 
roit  peu  d'un  ordre  auprès  d'un  homme 
à  quiTafteâtion  des  gens  de  guerre  étoit 
abrolument  néceflaire  pour  exécuter  Tes 
projets.  Elle  fe  fit  donc,  cette  réconci- 
liation,  mais   de  mauvaile  foi  de  part 
&  d'autre  i   2c  elle    fiit    bientôt    fiiivie 
d'une  nouvelle  rupture  ,  &  de  nouvelles 
démarches  pour  un  raccommodement. 
Tout  ce  manège  aboutit  enfin  aune  ini^ 
mitié  déclarée.   Antoine  accula  le  jeune 
Céiar  d'avoir  follicitè  quelques  foldats 
de  fa  garde  pour  raflTafliner,  &  il  fit 
comparoître  ces  foldats  devant  un  Tri- 
bunal domeftique  compole  de  Cqs  amis. 
Odavien  jetta  les  hauts  cris  :  il  vint 
à  lam.aifondu  Conful  pour  fe  jufrifier, 
ëz  n'ayant  pas  été  admis,  il  demeura 
à  la  porte,  faifant  fon  apologie,    dé- 
clamant avec   force,    &  foutcnant  au 
Contraire  que  c'étoit  Antoine  qui  tous 

ks 
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An.  11.  l^s  jours  lui   tendoit  des  embûches.  Il 

708.        y  a  néantmoins  grande  apparence  que 

Av.J.  C.  jg  ^^jj.  ^fj-icuié  par  le  Conful  étoitvrai. 

Se»,  de  Sénéque  &  Suétone  le  donnent  pour 
clem.  I.  conftant:  &  Cicéron,  dont  l'autorité 
^-  efl  au  deffus  de   toute  exception,  s'ea 

Aii£.  10.  explique  d'une  manière  à  ne  laiiTer  au- 
cun doute.  „  L'acculation  *  intentée  par 
5î  Antoine  contre  Odavien,  pafle,  dit- 
il  ,   5,  dans  refprjt  de  la  multitude  pour 
,   5,  un  prétexte  inventé  à  deflein  de  per- 
55  dre  ce  jeune  homme,  &  de  le  dépouil- 
5,  1er  de  Tes  biens.  Mais  les  gens  fenfés 
5,  &  les  bons  citoyens  croyent  la  chofe, 
3î  &  l'approuvent.  „  Si  Antoine  ne  poufla 
pas  l'affaire  jufquâun  entier  éclairciffe- 
ment,  c'eft  qu'il  voyoit  tout  le  Peuple 
tellement  prévenu  en  faveur  de  Ton  en- 
nemi ,  qu'il  n'efpéra  pas  réuffir  à  fe  faire 
croire. 
Ils  cou-      Après  un  fi  grand  éclat,  il  ne  rcfloit 
vent  aux  pjus   q,j'^  courir  aux  armes  des  deux 
armes.     ^  o      >   n  c       ^    r^a.     • 

parts  :   &  c  eit  ce  que  hrent    Ocravien 

&  Antoine  chacun  de  leur  côté.  Mais  la 
différence  de  leur  fituation  étoit  grande 
à  cet  égard.  Le  premier  fans  titre  & 
fans  autorité,  n'avoitque  larecomman- 
I  dation 


aMultitudini  fidliim 

ab  Antonio  crimtn  vi- 

dctu.- ,  ut  jn  pccuniam 

adotefcencis    iiniJetum. 


faciaf  .Prudentes  autem 
&c  boni  viii  &■  crcduQ-C 
faftum.i'e  probant.  Gif. 
adFxm.  Xil.  ij. 
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dation  de  fon  nom ,  Ton  argent,  fes pro-   Am.  R. 
mefles ,  pour  attirer  à  foi  les  vieux  fol-  "^8- 
dats  de  fon  père  adoptif:  au  lieu  qu'An-      '  J 
toine  non  feulement  étoit  Coniul,  mais 
avoit  à  [es  ordres  des  Légions  toutes 
prêtes,  dont  le  commandement  lui  avoit 
été  afTigné  par  autorité  publique. 

C'étoienr  les  Légions  de  Macédoine,  Antoine 
deftinées  par  Céfar  à  la  guerre  contre  l,'^'^,?-^/- 
les  Parthes.  Antoine  s'écant  fait  donner,  L^^rions 
comme  je  l'ai  dit  dans  le  livre  précé-  de\la- 
dent ,  le  gouvernement  de  cette  Pro-  cé.loine 
vince ,  dont  il  priva  Brutus  ,   fit  aum  ^-l^^ 
changer  la  deftination  des  fîx  Légions- 
qui  s'y  trouvoient  ,  &   s'en  rendit  le 
chef.    Il  en  céda  pourtant  une  à  Doîa- 
bella ,  à  qui  avoit  été  attribué  le  gou- 
vernement de  Syrie,  ôté  à  CafTius.    Ce 
n'étoit  encore  là  que  le  commencement 
des  projets  d'Antoine.    Il  s*agiflbit  d'a- 
mener en  Italie  les  cinq  Légions  dont  il 
avoit  le  commandement.  Pour  s'en  four- 
nir un  prétexte  ,  &  en  même.tems  pour 
achever  de  dépouiller  les  confpirateurs, 
il  demanda  au  Sénat  le  Gouvernement 
de  la  Gaule  Cifalpine,  dont  Décimus 
Brutus  s'étoit  mis  en  poflcflTion.    Cette 
Compagnie  n'ayant  eu  garde  d'écouter 
une  pareille  requête,  il  s'adreffa  au  Peu- 
ple: &  aidé,  félon  Appien,  du  crédit 

du 
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/j^.  R.  du  jeune  Céfar,  avec  lequel  il  étoic  alors- 
708.        dans  un  intervalle  de  réconciliation,  il 
Av.J.  C.  QJ^j-j-jj.  f-^  j^^'jj  voulut,  &  enfuite  il  fit 

écheoir  la  Macédoine  à  fon. frère  Cai- 
uSj  aduellemeat  Préteur.   Son  premier 
foin  fut  alors  d'envoyer  ordre  aux  Lé- 
gions de  Macédoine  de  fe  tranfporter  à 
Brindes  :  &  lorfqu'il  fçut  qu'il  y  en  avoit 
quatre  d'arrivées  ,  il  partit  pour  aller  fe 
,         mettre  à  leur  tête. 
Demar-      jyj^j^  avant  que  de  s'éloigner  de  Rome, 
palaires  voulant  fans  doute  fe  laver  du  reproche 
d'An-     trop   bien   fondé   d'ingratitude   envers 
'^c'"^'  d  ^^^^^  >  ^^  ^"^  drefla  une  ftatue  fur  les 
Fam.       Roflres  avec  cette  infcription,  Pab.enti 
Xii.  3.    oFTiME  MERiTO,    c'eft-a-dire ,    au  Père 
&  bietifaitCHr  de  la  Patrie.    Un  tel  hom- 
mage rendu  à  Céfar  étoit  une  invedive 
contre  ceux  qui  l'avoicnt  tué ,  &  ten- 
doit,  félon  la  remarque  de  Cicéron,  à 
les  faire  regarder  non  pas  hmpîement 
comme  des  affalTins  ,  mais  comme  des 
parricides..   Rien  ne  pouvoit  être  plus 
défagréab.'e  au  Sénat.    Mais  Antoine  ne 
mé  lageoit  plus  cette  Compagnie.  Il  ne 
penfoit  qu'à  s'attirer  les  bonnes  grâces 
de  la  multitude ,  &  des  gens  de  guerre. 
Dans   cette  vue  fon  frère  Lucius ,  qui 
étoit  Tribun,  propofa  une  loi  Agraire, 
dont   l'objet   étoit    de   difiribuer   aux 

ci- 
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citoyeas  entre  ancres  terres  les  marais    A**.  R. 
Pomptinsj  qui  n'écoieat  pas  encore  def-  7oS. 
féchés."  Cette  libéralité,  chimérique  en  .J' 
grande  partie ,  valut  à  Ton  auteur  quatre     d.v. 
ftatues,  une  de  la  part  du  Peuple,  avec  c'c.vhîU 
une  infcription  par  laquelle  les  trente-      *  '?"• 
cinq  Tribus  le  reconnoiiToient  pour  leur 
Patron;  une  autre  de  la  parc  des  Che- 
valiers Romains ,  qui  lui  donnoient  le 
même  titre  :  la  troifiéme  lui  fut  érigée 
par  les  Tribuns  militaires  qui  avoient 
fervi  fous  Céfar ,  &  la  quatrième  par 
\qs  négocians  &  banquiers. 

Le  Conful  Antoine  lui-même  con- ^■''^•'^'^^• 
duifit  une  colonie  à  Cafîlin  ville  de  Cam-     '  ^°'* 
panie ,  quoique  Céfar   y  en   eût  déjà 
établi  une  très  peu  de  tems  auparavant. 
Et  pour    fe   faire   aulTi   des    créatures    ^'f* 
parmi  les  citoyens  du  premier  ordre,    tt^'^"' 
il  entreprit  de  donner  ou  proroger  i  fa 
fantaifie  les  Gouvernemens  de  Provin- 
ces.   Ce  ne  fut  qu'après  toutes  cqs  opé-    ^'"^-  "'^ 
rations  qu'il  partit  pour  Brindcs  le  neuf  ^J^'  ^, 
Oaobre. 

Odaviei;!   voyant    fon   adverfaire   fe    9<^a- 
mettre  en  mouvement  avec  des  forces  W^çl^' 
fi  confîdérables,  fentir  qu'il  alloit  être  lui  les 
accablé,  s'il  ne  trouvoit  le  moyen  d'af-  V^Y^ 
fembler  des  troupes  pour  fa   défenfe.  ^^  ^" 
Il  parcourut  la  Campanie,  le  Samnium,  père. 

& 
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An.  II.  ^'  toutes  les  parties  de  l'Italie  où  les 
708.  vieux  foldats  de  Ton  père  avoient  reçu 
Av.  J-C.  jç^  érabliflemens.  11  réuflît  â  s'en  atta- 
cl'c.Phll.  cher  ua  grand  nombre ,  en  leur  don- 
HI.  &  nant  à  chacun  cinq  *  cens  deniers.  En 
V.  cr  ad  n-j^p-je  tems  il  travailla  par  des  émiflai- 

Att.  XVI.  .  vil  ("1         T  '    • 

*  1^3.  tes    lecrets    a   débaucher  les  Légions 

lîvrss.     d'Antoine.    En  un  mot  il  n'omit  rien  de 

ce  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  d'op- 

pofer  la  force  à  la  force. 

Brutiis       Brutus  &  CafTius  n'avoient  pas  atten-  ' 

&:  Caf-    du  pour  abandonner  l'Italie  ,    qu'elle 

aban-      devînt  le  théâtre  d'une  guerre  fanglante. 

donnent  II  eft  vrai  que  leur  parti  ne  fiitpas  pris 

l'Italie  ,  d'abord.  Ils  fe  tinrent  pendant  un  tems 

£ic  h    ^^"^  ^^  voifinage  de  Rome,  toujours 

mer.  "    prêts  à  profiter  de  la  première  occafion 

qui  fe  préfenteroit  d'y  revenir. 

Tlut.cic.      Les  Jeux  que  Brutus ,  en  fa  qualité 

Cic.  ai  de  Préteur  de  la  ville ,  devoit  donner 

j^j''^      au  Peuple,  leur  oftroient  une  efpérance. 

XVI.       Dans  cette  vue  Brutus  en  fit  les  apprêts 

1-4'       avec    toute    la   magnificence    poiîible. 

Aux   fpeâ-acles  du  Théâtre,   il  ajouta 

des  combats  de  bétes  fauves.  Il  en  avoit 

ralfem.blé  un  très  grand  nombre ,  &  il 

n'en  vendit,    ni   \\ç.\\  réferva  aucune,* 

mais  voulut  que  toutes  fufiTent  facrifiées 

au  plaifîr  de  la  multitude.  Il  vit  à  Naples 

la  troupe  de  Comédiens  &  de  Mufi- 

ciens 
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cfcDS    qui  lui  louoicnt  kurs  Tervices  ,    An.  R. 

dcnrant  s'aflurer  rar  Jui-niéme  de  leur  {^^'  ^ 
•'01  u-      r  •       Av.  J.C. 

capacice,  &  les  encourager  a  bien  taire.  4^. 

Il  écrivit  à  Tes  amis  pour  encourager  uii 
adeur  célèbre ,  que  Plutarque  nomme 
Canucius ,  à  jouer  dans  les  pièces  qui 
feroient  repréfentées.  Enfin  il  prenoit 
cette  affaire  tellement  à  cœur ,  qu'il 
pria  &  prefTa  Cicèrou  de  quitter  la 
campagne,  où  il  séuoit  retiré  comme 
je  Tai  dit,  &  d'aller  à  Rome  aflîfter  à 
Ces  Jeux.  Cicéron  ne  trouva  ni  dignité, 
ni  fureté  pour  lui  à  faire  cette  démar- 
che. Le  péril  étoit  fans  comparaifon 
plus  grand  pour  Brutus.  AufTi  n'ofa-t-il 
s'y  expofer  :  &  C.  Antonius  fon  collè- 
gue fit  en  fa  place  les  honneurs  du  fpec- 
tacle,  qui  fut  exécuté  dans  les  commen- 
cemens  de  Juillet. 

Le  fuccès  n'en  futpas  tel  que  l'avoient 
efpéré  les  confpirateurs  &  leurs  amis. 
La  multitude  fut  charmée  de  la  beauté 
&  de  fordonnance  de  la  fête  :  elle  té- 
moigna regretter  l'abfence  de  celui  qui 
•  la  lui  dpnnoit,  &  défirer  fon  retour. 
On  applaudit  ,  on  battit  des  mains  : 
mais  on  s'en  tint  là,  &  ce  ^  fut  un  nou- 
veau fujet  de  douleur  pour  Cicéron, 

»  que 

a  Mlhi  quo  laîtiora  î  chi   ^^moleftix  eft-, 
funt ,  eo  plus  Itoma-  i  populum     Romanum 
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An.  R.  î,  que  le  Peuple  Romaia  employât  Tes 
f'"^\p  îîinaias  à  applaudir,  &  noa   à  déten- 
dl.       '  "  ^^^  '^  République.  „  Dans  le  vrai,  le 
peuple  Romain  n'étoic  plus  qu'un  nom; 
les  faâ:io;is  le  déchiroient ,  les  Grands 
le  tyrannifoient  :  &  le  parti  d'Antoine, 
les  gens  de  guerre ,  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  la  mémoire  de  Céfar ,  trou- 
blèrent &  interrompirent  \ç.s  Jeux  par 
leurs  clameurs    violentes  ,    jufqu'â   ce 
qu'ils  eu'Tent  réduit  au  filence  ceux  oiii 
s'intérefToient  pour  Brutus. 

Cette  tentative  ayant  échoué ,  Bru- 
tus &  CafTius  comprirent  qu'il  leur  ref- 
toit  peu  d'efpérance  de  fe  rétablir,  & 
de  rétablir  avec  eux  la  forme  ancienne 
du  Gouvernement  :  &  lorfqu'ils  virent 
qu'a  mefure  que  les  chofes  fe  dé/elo- 
poient,  \qs  armes  prenoient  de  plus  en 
plus  le  deflus  fur  les  loix  ;  que  toute 
l'Italie  fe  partageoit  entre  Antoine  &  le 
jeune  Céfar,  fans  que  prefque  perfonne 
fongeât  à  la  République  ;  que  les  trou- 
pes paroifToient  difpofées  à  fe  vendre  à 
celui  des  deux  chefs  qui  achéteroit  leurs* 
fecours  à  plus  haut  prix,  ih  fe  perfua- 
dérent  enfin  que  dans  un  Etat  auffi  cor- 
rompu ,  l'amour  de  la  juflice  &  des 

Loix 
manus  fuas'non  in  d  - 1  fumere.  Cte.\  si  Att» 
fendenda  Republica  ,  |  XVI.  2. 
Xedinplaudcndo,  con 
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•Loix    écoic  une    foibîe    reflbarce,    s'il    An.  Rj 
n'étoic  louteau  par  la  force.  Comme  la.  'cS. 
comminfioii  qui  leur  avoit  été   donnée  v!^"-'     * 
de  foiiriiir  la  ville  de  b!eds,  leur  avoit 
procuré  le  prérexte  &:  les  moyens  d'af- 
fembler  quelques  vaifl'caux  ,  la  mer  leur 
croit  ouverte  ,  &    ils  n'avoient  aucun 
péril  à  craindre  dans  le  trajet.  Brutus  Ce 
rendit  à  Vélie  *,  ville  maritime  de  la 
Lucanie ,  pour   être  à  portée  de  s'em- 
barquer dès  le  moment  que  la  fituation 
des  chofes  le  demanderoit. 

Il  féjournà  quelque  tems  dans  cette 
ville  ,  &  il  y  étoit  encore  le  quatre  du 
mois  d'Août,  comme  il  paroit  par  une 
lettre  datée  de  ce  jour,  &  écrite  par  lui 
au  Coilful  Antoine,  en  fon  nom  ,  &  au 
nom  de  Caflius.  Cette  lettre ,  qui  fe  J^'^'  ^f 
trouve  parmi  celles  de  Cicéron,  refpire  j. 
une  noble  fierté,  &  une  audace  géné- 
reufe,  mais  néantmoins  modefte:  & 
je  crois  faire  plaifir  au  Lefteur  d'en 
tranfcrire  ici  U!ie  partie.  Antoine  leur 
avoit  écrit  d'une  façon  outrageufe  & 
menaçante.  Ils  repoufTent  l'infulte  avec 
force  :  &  voici  ce  qu'ils  répondent  aux 
{nenaces.  »  N'efpérez  *  point  nous  in- 

„  timi- 


*  Cette  ville  et o'it fîmes 
n»v  Wtn  du  Cup  l'allnuret 
e[ut  crn  erve  encore  aii- 

t»urÂ hu'$  fe»  nom,  1  convenicnobis,pcricu- 


a  Armoriim  fiduciâ  ni- 
hil  eftquod  nos  tcrreas. 
Neque  enini  deci  t,  auc 
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An.  R.  ,î  timider  par  la  puiiTance  de  vos  armes. 
708.        ,,  Il  feroit  indigne  de  nous   de  fouffrir 

.7*-''  j,  quaucuii  danger  triomphât  de  notre 
3,  courage  :  &  Antoine  ne  doit  pas  pré- 
5,  tendre  commander  à  ceux  à  qui  il  a 
5,  obligation  d'être  libre.  Si  nous  avions 
j,  des  raifons  d'exciter  une  guerre  civile, 
<•  5,  votre  lettre  ne  nous  en  empéchcroit 
J,  pas.  Car  des  hommes  libres  comptent 
5,.  pour  peu  les  menaces.  Mais  vous 
a,  voyez  parfaitement  qu'il  n'eft  rien  qui 
5,  puifle  nous  porter  à  un  parti  extrême: 
5,  &  c'eft  peut-  être  par  ce  motif  que 
5î  vous  prenez  le  ton  menaçant,  afin 
3>  que  la  réfolution  que  nous  embraf- 
5,  fons  par  notre  choix  paroiflel'eftetdc 
3>  la  crainte.  Nous  vous  dirons  franche- 
3,  ment  ce  que  nous  penfons  à  votre 
3,  égard.  Nous  fouhaitons  que  la  Répu- 
35  blique  demeurant  libre,  vous  y  teniez 
3,  un  rang  diflingué  &  des  plus  illuftres  : 
3>  nous  ne  cherchons  point  à  devenir 

3>  vos 

lo  ulli  fubmittere  anî-  f  enim  minantis  au(îî^ori- 
mum  noftrum.  Neque  1  tas  apudjiberoseft.Sed 
eft  Antonio  poitu'.an- 1  pulcie  inteiîigis  non 
clum,utiisimperctquo-/  pofTenos  quocuaTiim 


rum  opéra  liber  eft.Nos 
il  aiia  hortarentur  ut 
be'lam  civile  fu'citare 
vellemus,'itterat  tuae  ni* 
hil  proâcerent.  I  NuUa 


pelli.-  &f  forcaffi^  ca  rc 
minaciteragis,  ut  judi- 
cium  noftrum  metus  vi- 
deatiir.  Nos  in  hacfen- 
cenua  fumusj  uc  ce  eu. 
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•»)  vos  ennemis  :  mais  notre  liberté  nous   As.  R. 
5,  cft  plus  chère  que  votre  amitié.  Pour  t-^S- 
5,  vous,   pelez  mûrement  ce  que  vous  .     J 
5>  entreprenez  ,  ce  que  vous  êtes  capa- 
y,  bie  de  Toutcnir  :  &  confidérez ,  noa 
5,  pas  combien  d'années  a  vécu  Céfar  , 
„  mais  combien  peu  de  tems  il  a  régné. 
5,  Nous  prions  les  Dieux,  que  vos  con- 
5,  feils  &  vos  deffeins  foient  falutaires  à 
55  la  République  &   à  vous-même  touc 
5,  enfemble  :  fînon,  notre  vœu  fera ,  que 
„  fans  nuire  à  l'utilité  &  à  la  gloire  de 
„  la  République ,  ils  ne  vous  nuifent  à 
«  vous,  que  le  moins  qu'il  fera  podible.  „ 
Cette  lettre  ne  convertit  pas  Antoine 
aHurément  :  mais  il  me  femble  qu'elle 
fait   beaucoup    d'honneur    à    ceux  qui 
récrivirent,  fi  ce  n'eft  que    l'averfioa 
qu'ils  y  témoignent  pour   une   guerre 
civile  ne  fe  conciliera  pas  aifément  avec 
les  démarches  que  nous  leur   verrons 
faire ,  dès  qu'ils  auront  pafle  la  mer. 
Tome  XIV.  X  Por- 

iamus  in  libéra  Repu-  1  fis  :  neque  quàm  diu  vi 


Ç 


lica  magnum  acque  ho 
ncftum  efle  ;  vocemus 
te  ad  nuUas  inimicitias-, 
fcd  ramen  noftram  li- 
bertarem  pluris,  quàm 
tuam  amicitiam,  xlli- 
inemus.  Tu  etiam  atque 


xerit  Caefar,  fcd  quàm 
non  diu  regnarit.fac  co- 
gites. Deosqusfumus, 
uc  confilia  tuj  Keipu- 
blicjp  falutariafintac  ti* 
bi.Si  minus,  ur, fa' va  at- 
que honefta  Republici, 


ctiam  vide,  quid  fufci-  Itibi    qnàm     mininÙJtt 
pias,  quid  fuftinerc  pof- 1  noccant ,  optamus. 
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An.  R.      Porcia  avoit  fuivi  Brums  fon  cpoux  â 
708-        Vélie  :  &  ce  fut  là  qu  elle  fe  fépara  de 
Av.  jC.  1^^  pour  ne  le  pîu>  jamais  revoir.    Klle 
Adieux  pi'e^eîicoit  ce  malheur,  &  fa  douleur 
de  Por-  étoit  très  vive  :  mais  pleine  de  couraî^e , 
cia«ae  ^jj^  rePifermoit  &  caclioit  les  allarmes 
Pli^f^  '    dont  elle  étoit    frapée.     Ua  tableau  la 
Lr»t.       décela  :  c'éioient  les  adieux  d'H^dor  & 
d'Andromaque,  peints  d'après  Homère, 
qui  les  a  (i  tendrement  &  fi  vivement  dé- 
crits. Porcia  à  cette  vue,  qui  fe  rappor- 
toit  fi  fort  à  fa  fituation  ,  ne  put  retenir 
fes  larmes  ;  &  on  la  vit  pleurer  pîufîeurs 
fois  pendant  le  jour.  C'eft  ce  qui  dinaa 
lieu  à  l'un  des  amis  de  Brutus ,  nommé 
Acih'us,  de  rappelîer  deux  vers  célèbres 
qu'Homère  metdans  labouched'Andro- 
maque.'^î  Heclor  ^^  vous  me  tenez  lieu  de 
5;  père,  de  mère,  de  frère.    Ajoutez  à 
35  tant  de  titres  celui  de  tendre  &  aimable 
j{  époux.  53  Brutus  trouva  l'application 
jufte  :  mais  il  obferva  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'ufer  à  l'égard  de  Porcia  du  mê- 
me langage  qu  Kefèor  adreflfe  à  Andro- 
maqué,  ni  de  lui  recommander  de  s'oc- 
cuper de  fa  rapifferie ,  de  fa  quenouille  , 
des  foins  qui  regardent  rintéricur  de  (b. 

jnai- 

^Hom.  lliad.  VI.  4iy.  4jO. 
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mailbn.jj  Car,  ajoiita-t-iJ,  par  lafoiblef-   An.  R. 
3,  fe  de  Ton  fève  elle  eft  laas  doute  hors  -J^^'y. 
„  d'état  d'atteindre   à  des  adions  qui  ^7'  J'   * 
,>  égalent  les  nôtres.  Mais  par  l'élévation 
„  de  fcs  fentimens,  &  par  l'amour  de  la 
5,  patrie,  elle  peut  afpirer  à  rhéroïime 
3,  comme  nous.  „  Porcia  s'en  retourna 
à  Rome.    Brutus  palla  la  mer,  &  vint 
à  Athènes  :  &  Caflius  partit  fort  peu  de 
tcms  après. 

Pendant  qu'ils  fe  difpofoient  à  s'éloi» 
gner  de  l'Italie,  CicérOxi  y  revenoit. 
Voici  rhifloire  de  fou  voyage ,  qui  eft 
lié  avec  les  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. 

J'ai  parlé  des  motifs  qui  f  avoicnt  dé-  Voyage 
terminé  à  quitter  Rome ,  &  à  pafler  un  ^"  ^''^' 
tems  confidérable  dans  fes  maifons  de  t,.ep,.jj 
campagne.    Il  y  flit  tourmenté  par  la  j-ar  Ci. 
crainte,  voyant  bien  où  les  projets  d'An-  C'-'f""* 
toine  le  menoient,  èc  ne  doutant  point  ^^^[^xv, 
qu'il  ne  répandit  bien  du  fang,  fous  le  i^. 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Céfar  , 
mais  dans  la  réalité  pour  fe  défaire  de 
ceux    qui    pourroient  faire  obfticle  à 
[qs  projets  ambitieux.  L'indignation  & 
X  2  le 


6  fixy  n^fj/uxrut/'    ')yûjKa 

O''    VAeÇ     Tint     TfACTfiC'^ 
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An.  U.  le  dépit  n'agitoient  pas  moins  le  cœur 
7<^S*  de  Cicéron  ,  à  la  vue  de  la  domination 
^^•J  que  le  Conful  ufurpoit  dans  Rome, 
&  de  la  façon  odieufe  dont  il  en  abu- 
foit ,  Texerçant  par  des  rapines  ,  par 
des  injuftices  de  toute  efpéce ,  par  le 
renverfement  dos  Loix  &  Toppreflion 
du  Sénat ,  fans  ménagement ,  fans  pu- 
deur :  enforte  qu'il  donnoit  lieu  à  notre 
Orateur  de  regrétcr  prcfque  Céfar.  Il 
remarque  en  plus  d'une  occafîon  qu'An- 
toine gardoit  iiiliniment  moins  de  me- 
fures,  que  celui  dont  il  feignoit  d'exé- 
cuter les  volontés  :  &  après  tout  Cicéroa 
avoit  de  la  confidération  auprès  de  Cé- 
far, au  lieu  qu'il  n'en  avoit  aucune  auprès 
d'Antoine.  "  J'étois  ^,  dit-il,  (î  -bie^i  venu 
jy  de  ce  malheureux  -Diâateur ,  fur  qui 
3,  je  prie  tous  les  Dieux  d'épuifer  leur 
^,  vengeance  encore  après  fa  mort,  que 
3,  piiifque  la  mort  du  Tyran  ne  nous  a 
3,  point  rendu  la  liberté ,  la  fervitude 
py  fous  un  iQi  maître  n'ctoit  pas  le  plus 
3>  grand  des  malheurs  pour  un  homme 
.3}  de  mon  âge.    Je  rougis  de  l'aveu  que 

55  jp 
a  Its  ffratioiî  eramas  !  fuerit  dominus  ille  fu- 


apu'l  jiîuni,  (  qiK-m  Dii 
rnortiium  p^rdiiint  !  ) 
ut  nodra?  a?tati ,  quo- 
niam  ircerfeétoicgl  ji- 


giendus.  Hubco,  mihi 
credr  :  Ced  pm  ^cripfe- 
ram  ;  delfre  nolui.  Clc, 
sd  M$.  XV.  4. 
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5>  je  vous  fais  :  mais  je  Tai  écrit,  je  n'ai    An-  K. 
55  pas  voalu  Tcftacer.  ,>  70S. 

Avec  de  tels  fentimens,  qui  mon-  ^^'^ 
trent  combien  Tiatéréc  propre  influoit 
fur  les  démarches  de  Cicéroîi,  on  ne 
fera  pas  furpris  de  le  voir  quitter  Rome 
&  l'Italie  di  is  ui  tems  où  Ja  patrie  op- 
primée fembloit  avoir  in  plus  grand 
befoia  de  fo  1  fecours.  11  îc  frapoit  de 
ridée  d'un  péri! ,  que  la  peur  lui  grof- 
(inbitj  ou  du  moins  rapprochoit  trop 
de  fa  vue.  Car  i!  n'ctoit  pas  dans  le  cas 
de  Brutus  &  de  GanTius ,  n'ayant  point 
trempé  dans  la  conlpiratioa  contre  Cé- 
far.  Et  fi  dans  l'état  aftuel  des  chofes  , 
il  ne  fc  trouvoit  pas  à  portée  de  fi  ren- 
dre utile  â  la  République ,  la  face  des 
affaires  pouvoit  changer  d'un  inftant  à 
l'autre ,  &  lui  préfenter  des  facilités 
imprévues ,  de  d'heureufcs  occafions. 
Ces  confidérations  ne  le  touchèrent  pas  : 
&  depuis  le  commencement  d'Avril 
'qu'il  fortit  de  Rome,  jufques  vers  la  fin 
de  Juin  *  qu'il  s'embarqua,  il  paroît 
dans  [es  lettres  à  Atticus  toujours  oc- 
X  ^  cupé 

*  Dans  tout  cet  efp^ce  to'ine  l'empêcha  d'y  ajjlf- 
de  tems  H  ne  fit  qsinne  ;  ter  :  ^  des  le  lendemain  , 
courte  apparition  à  Ro?7te  eu  peut  -  être  dès  le  jour 
four  fi  trouver  au  Sénat  même  j  //  repartit  de  ta 
le  premier  Juin,  Mais  la  \  ville.  Q'iC,Vh'i\.ll.n.\C%, 
crainte  des  armes  d'An^^  I  é*  XY.  nd  Aft.  8-  6*  9» 
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An.  R.  cupé    de  la   penfée    d'abandonner  au 
7C8.       moins  pour  un  tems  l'Icalie. 
Av.  J.C.      j^ç  camp  de  D.  Brutus  dans  la  Gaule 
C.V. XIV.  Cifalpine^  ou  celui  de  Sex.  Pompée  en 
ad  Att.  Efpagne,    auroient  été    pour    lui  des 
'^"  '^*    afyles.  Mais  ce  parti  ne  convenoit  ni  â 
fon  âge,  nia  Ton  caractère.    Il  s'appli- 
que â  lui-même  avec  un  léger  change- 
ment  les  paroles   que  Jupiter  adrelîe 
dans  Homère  â  Vénus  :  "  La  ^  guerre 
„  n'eft  point  votre  fait  :  ce  font  les  aima- 
j,  bies  foins  de  la  doiftrine  &  de  l'élo- 
5,  quence  auxquels  vous  devez  vous  li- 
5,  vrer.  „  Son   averfion  pour  l'armée , 
furtout  dans  ii;ie  guerre  civile ,  étoit  iî 
forte,  qu'ii  déclare  en  termes  précis, 
que  pluLOt   que   d'y  aller,  il  aimeroit 
mieux  mourir  mille  fois. 

Reficit  de  paiTcr  en  Grèce ,  &:  de 
fixer  pendant  quelque  tems  fo:i  féjour 
â  Athènes.  Une  raifon  particulière  l'at- 
tiroit  dans  cette  viile.  Son  fils,  agi  pour 
lors  de  vingt- 3c-un  ans,  y  prenoit  ac-» 
tucliement  les  leçons  du  Philofophe 
Cratippe.  Cicéron ,  père  tendre  &  en, 
même  tems  éclairé ,  qui  aimoit  fon  fils , 

& 

a   TÎnuOU  è.UCt^,    iS   Tût    SiCûTfU  7ta^ff*>j'/x   ffi^. 

l.  V.  V.  4:8.  4 '9.^ 

Il  y  a  Àans  Homère  sfyx  yxi^to^  Ce  qui  regard 
les  mariages. 
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?;'.  ne  s'aveugloit  pas  iiir  le  pi^ii  de  ta-    An.  R. 
lenr  que  ce  jeune  homme  avoit  reçu  de  "^o"^- 
]a  nature,  comptoic  ou  ^  lui  ctre  utile  ^'^^'   ' 
par  fa  préfeace  ,  ou  voir  de  fes  yeux 
ce   que    l'on    pouvoir  s'en   promettre. 
Après  avoir  longrem';  balancé,  il  fe  ré- 
folut  à  partir  pour  Athènes  :  &  s'étant 
embarque,  comme  je  l'ai  dit,  vers  la    . 
fil  du  mois  de  J^ùi^y  il  côtoya  la  Cam- 
panie ,  faiiant  de  petites  traites,  s'arré- 
tant  fouvent ,  &:  prenant  la  route  du  Dé- 
troit, parce  que  ccVx  de  Brindes  ne  lui 
paroilîbit  pas  fure  à  caufe  des  Légions 
d'Antoine ,  dont  cette  ville  étoit  le  ren- 
dez-vous.   11  fe  propofoit  en  partant  de 
revenir  à  Rome  pour  le  commc'-rcem.ent 
de  l'aniiée  fuivante  ,  lorfque  Panfa  &  c'.c.  ?hU. 
Hirtius  prcndroient  po^c-fTion  du  Cou-     ^' 
fulat. 

Ces  deux  hommes ,  créatures  &  a.nis 
fidèles  de  Céfar,  confervoient  un  ten- 
dre attachement  pour  fa  mémoire ,  & 
nepouvoientpar  conféquent  aimer  Bru- 
tus.  Mais  ils  aimoient  beaucoup  Cicé- 
ron.  Surtout  Hirtius  entretenoit  une 
liaifon  particulière  avec  lui.  Tous  deux 
ils  avoient  une  extrême  oppofition  pour 
Antoine  ,  dont  la  conduite  tyrannique 
X  4       .  les 

a    Aut  proderimiis.  Ijudicabimus.     Ck,  ad 
.  .  quid  Ciccroni  j  aiu ,  !  Ait.  XVI,  3. 
quantum  profîci  pofTic,  • 
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Ak.  R.  les  révoltoit.    Us  paroiflent  avoir  été 
y^^-        gens  d'honneur ,  aimant  la  patrie  &  le 
^^^*'       bien  public,  confidérant  &  refpeâiant 
Tautoricé  du  Sénat.  En  un  mot,  quoique 
Cicéron   en   dife-  quelquefois  du   mai 
dans  [es  lettres  à  Atcicus ,  il  les  eftimoit 
afTez  pour  vouloir  fe  retrouver  à  Rome, 
&  recommencer  à  prendre  part  au  ma- 
niement   des   affaires   publiques ,    dès 
qu'ils   entreroient  dans  la  fouveraine 
Magiflraturc. 
ch  Tkîl.      Il  arriva  à  Syracufe  le  premier  d'Aoûts- 
^  '.  "•  ,^'    &  ne  s'y  étant  arrêté  qu'un  jour ,  il  re- 
^A't'.-n-i.  "^'^^  ^  ^^  \Qi\e  pour  faire  le  trajet.    Mais 
7,  les  vents  contraires  le  repoufférent  à 

*  Capo  Leucopétra  *  ,  promontoire  d'Italie  » 
del  *r.  yQJf^j-i  Je  Rhége.  II  en  repartit  quelques 
jours  après ,  6c  flit  encore  reporté  par  les 
mêmes  vents  au  même  endroit.  Alors  il 
Il  chan-  3.pprit  des  nouvelles  de  Rome,  qui  le 
gç  de     firent  changer  tout  d'un  coup  de  réfo- 
•■f  ^<^'"-    lution.    On  lui  difoit  que  les  chofcs  fe 
revient    difpofoient  â  fe  pacifier  •-,  qu'Antoine  fe 
à  Home,  relâchoit  de  fes  prétentions  fur  la  Gaule 
Cifalpine;  que  Brutus  &  Cafllus  pour^ 
roient  revenir  à  Rome;  &  que  Ton  bla- 
moit  un  peu  fon  départ.  Cicéron  ■''  crut 

avoir 
a  Iratus  temporibus,  [  boni  cives,  relir.quen- 
in  Grxciam,  defpera-  |  temRempiiblicam  prê- 
ta iibertate,  rapiebar:  j  fequi  noluerunt.    Cit.. 
quum  meEtefîx,  quafî    tui  Fam.  Xll.  rj. 
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avoir  obligation,  félon  qu'il  le  témoi-  Av.  R. 
gne  lui-même  ,  aux  vents  Etédens,  qui,  -yoR. 
comme  de  bons  citoyens,  avoient  re-  J"J' 
fufé  de  lui  tenir  compagnie  lorfqu'il 
abandoiinoit  la  République:  ou,  pour 
parler  fans  figure  ,  comme  il  n'avoit 
pris  qu'à  regret  le  parti  de  quitter  l'Ita- 
lie ,  il  faifit  la  première  lueur  qui  le 
flatta  de  refpérance  de  reparoître  dans 
la  ville  fans  crainte,  &  d'y  faire  un 
perfoniiage.  Il  renonça  donc  àfon  pre- 
mier deifein ,  &  força  de  voiles  &  de 
rames  pour  regagner  Rome  en  toute 
diligence  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  s'arrêta  à  Vé- 
lie ,  où  étoient  encore  Brutus  &  CalTius , 
&  y  conféra  avec  eux  pour  la  dernière 
fois. 

Cesdifpofitions  à  la  paix,  qui  avoient 
fî  fort  charmé  Cicéron ,  n'étoient  qu'un 
jeu  d'Antoine  ,  qui  dans  un  moment 
fans  doute  où  il  fe  trouvoit  trop  prefîe 
par  le  ieune  Céfar,  feignoit  de  le  re- 
tourner vers  le  Sénat.  Rien  de  ce  qu'a- 
voient  efpéré  les  Républicains  ne  s'ef- 
feftua  :  &  lorfque  Cicéron  arriva  à 
Rome  le  trente-&-un  d'Août,  il  trouva 
les  chofes  moins  préparées  que  jamais 
à  un  accommodement.  Il  eft  vrai  que  Plut.cic. 
le  Peuple  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  fon  retour,  &  qu'il  fe  fit  à  la  porte 
X  5  de 
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An.R.  de  la  ville  un  fi  grand  concours  de  ci- 
7>°"\  ^'  tovens  de  tous  les  ordres  pour  le  rece- 

AV.  I.C.  '•  ,  ,•  o      ,  TM-      • 

••       voir,  que  les  coinplimeas  &:  'es  telicita- 
tions  l'y  arrêtèrent  prefque  tout  le  jour. 
Mais  pour  ce  qui  ell:  d'Antoine  ,  bien 
loin  que  Cicéron  piit  compter  fur  Tes 
bonnes  inte;itions,  il  appréhenda  mê- 
me ,  fur  des  avis  qu'il  avoit  reçus  en  rou- 
'  te,  les  dernières  violences  dç  fa  part  :  & 
en  conféquence  il  n'ofa  fe  rendre  à  Taf- 
femblée  du  Sénat  quife  tint  le  lendemain 
c'c.PhiL  premier  Septembre.  Cependant  il  cacha 
V  ^19     fes  foiipcons ,  pour  ne  point  otfenfer  le 
ao..    '    Conful,  avec  qui  il  conférvoit  encore 
quelques  dehors  d'amitié;  &  il  envoya 
lui  rendre  compte  de  fou  abfcnce ,  & 
s'en  excufer  fur  ce  qu'il  fe  trouvoit  in- 
commodé de  la  fatigue  du  voyage.  An- 
toine ne  prit  point  le  change,  &  très 
irrité,  foit  d'avoir  manqué  fon  coup, 
foit  de  fe  voir  foupçonné  injuftement,  il 
s'emporta  en  plein  Sénat  jufqu'à  menacer 
d'aller  lui-même  avec  des  ouvriers  dé- 
'truire  la  maifon  de  Cicéron  ,  pour  le 
forcer  d'en  fortir.  Il  fe  lailTa  néântmoins 
appaifer  par  les  prières  des  Sénateurs, 
ôc  fe  contenta  de  le  condamner  à  une 
amende ,  &  d'exiger,  felon  la  coutume, 
_      .,    des  gages  comme  elle  feroit  payée. 
te  Phi!'      i-^  Sénat  fe  ralfernbla  le  lendemain 

deux: 
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deuN:    Septembre  ,    &   Antoine  ne   s'y    An.  R. 
étant  point  trouvé ,  Cicéron  y  vint.    Ce  7^^- 
fiit  en  cette  occafion  qu'il  prononça  fa  ./*•''   ' 
première  Philippique,   dans  laquelle  il  ijppîquç 
parle  avec   beaucoup  de  modération.  deCicé- 
Elle  eft  toute  entière  fur  le  ton  de  plaia-  '^°"' 
te,&  non  d'invedive.    Il  improuve  les 
procédés  d'Antoine,  mais  fans  aigreur. 
Il  termine  Ton  difcours  par  une  exhor- 
tation &  des  avis  qui  pouvoient  être 
très  utiles^à  celui  â  qui  ils  s'adreflbient. 
Je    n'en   rapporterai  qu'un   feul    trait  : 
35  Je  "  crains  ,  lui  dit-il,  en  lui  portant 
35  la  parole  comme  s'il  eût  été.  préfcnt , 
75  je  crains  qu'igfioranr  le  vrai  fentier 
35 de  la  gloire,  vous  ne  vous  imaginiez 
35  qu'il  vous   fera  glorieux  de  pouvoir 
35  feul  plus  que  toute  la  République,  & 
35  que  vous  ne  fouhaitiez  plutôt  d'être 
5,  craint  que  d'être  aimé.    Si  vous  pen- 
X  6  ,5  fez 


a  Vereor,  ne  igno- 
rans  verum  iter  g!o- 
riofum  putes  ^  plus  ce 
unuin  pofle  quàm  ora- 
nes  ;  &  metui  à  civi- 
bus  quàm  diligi  malis. 
Quod  fi  ira  putas  ,  to- 
tam  ignor.is  viam  s^lo- 
riae.  v.  arum  cire  *  ci- 
vem  ,  bene  de  Kcpn- 
blica  mereri ,  laudai  i , 


co'i ,  diligi ,  gioriofum 
e(1:  :  metui^ve.b  ,  &  ia 
odio  efle,  jnvidiofum, 
dfceftabiie  ,  irribfti!- 
Ium,caducum.  Quod 
vid-mus  ctiam  in  fa- 
biiî's  5  ipfi  iili  qui  ,  ■ 
OJerlnt ,  dum  me  tuant , 
dixeiit  ,  pc!  riiciofum  • 
fuifle.    Clc.Phïl.  I.  ii. 


'*'  Il  me  farottro'tf  meilleur  de  lire  ci\':h\x5. 
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An.  R.  «Tez  ainfi,   vous  vous  écartez  totale- 
7C8.        „  ment  de  la  route  de  la  vraie  gloire. 

-'4.*  *  "  ^^^^  ^^^^  ^  ^^^  citoyens,  bien  mériter 
5,  de  l'Etat,  être  loué,  honoré,  eftimé, 
j,  voilà  ce  qui  eft  glorieux.  Se  faire  cr.iin- 
5, dre  &  haïr,  c'eft  une  conduite  odieufe 
5,  ôc  déteftable ,  c'eft  une  fituation  chan- 
5, celante,  &  fujette  à  mille  revers.  Le 
«Théâtre  même  nous  l'apprend  :  & 
^^Mrée,  -«  Celui  *  à  qui  les  Poètes  font  dire  , 
-il ^ne  l'on  me  haiffe  y  pourvu  que  l'en- 
ii me  craigne,  éprouva  un  fort  cruel,  & 
3,  perdit  fa  couronne.  „ 

Toute  la  harangue  eft  dans  ce  goût. . 
Cependant  Antoine  en  Rit  fi  choqué,- 
que  de  ce  moment  il  déclara  une  guerre^ 
mortelle  à  notre  Orateur.  Il  indiqua  au 
dix-huit  Septembre  une  nouvelle  aifem- 
hlée   du  Sénat  ,    à  laquelle  il  fo  citer 
nommément  Cicéron  , .  &   il    y  débita 
contre  lui  une  inveâive  des  plus  atro- 
ces. Cicéron  n'avoit  eu  garde  d'obéir  à 
la  citation.  Il  aflureque  le  deflein  d'An-- 
toine  étoit  de  le  faire  poignarder  ;  & 
qu'ayant  une   fois  commencé  à  verfer  ■ 
IcL  fa.ig  ,    il    ne    fe    fer  oit   pas   con- 
tenté d'une  feule  viétime.    Il  s'abfenta 
donc:  mais  il  répondit  enfuite  à  la  dé- 
S«cr»nde  cjamation  furieufe  du  Conful  par  fa  fe- 
.'■''^°   coiide  Fhilippique,  dans  laquelle  après 
^^*^"^'  s'être 
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s'être  défendu  fur  les  reproches  qui  lui    An.  R. 
avoient  été  faits,   il    pafle  i  attaquer  7o8. 
fou   adverfaire,    8c  le  prenant  depuis   ^'J'^' 
l'enfaiice  jurqu'àfonConfuIat,  il  le  peint 
avec  les  couleurs  les  plus  propres  à  en 
faire  également  un  objet  de  haine  &  de 
mépris.  Cette  harangue,  quia  toujours 
été  regardée  comme  un  chef  d'oeuvre  , 
&  dans  laquelle  on  retrouve  dans  un 
homme  de   près  de  foixante-trois  ans 
tout  le  feu  de  Tâge  le  plus  vif,  joint  à 
un  Tel   étrangement  caulHque,    ne  fut 
point  prononcée.  Cicéron  la  compofa  uanut, 
dans  fon  cabinet,   &   la  diftribua   q{\- Argum. 
fuite  parmi  fes  amis ,  defquels  elle  pafla  ^^'^'  ^^* 
bientôt  dans  les  mains  du  Public. 

Antoine  ne  prit  que  trop  de  foin  de  ^"5°/"^ 

juftiiicr  par  fa  conduite  les  accufations  Blindes 

de  fon  ennemi.  Arrivé  d  Brindes,  il  agit  iirife  les 

comme  un  forcené,  prétendant  foute- j^"i^" 
.    ,,  •  /     3  j  desLe- 

mr  1  autorité  du  commandement  avec  o-jo^s 

autant  de  hauteur,  que  s'il  eut  été  un  par  fes  ri- 
Conful  de  l'ancienne  République,  &gueurs. 
non  un  chef  de  parti;  &  aliénant  par 
des  rigueurs  déplacées,  &  pouflees  juf- 
qu'à  la  cruauté ,  les  efprits  des  foldats , 
qu'il  avoit  d'autant  plus  d'intérêt  à  ga- 
gner par  la  douceur  &  par  les  bienfaits, 
que  le  devoir  qui  les  attachoit  à  fa  per- 
fonne  étoit  au  moins  bien  éxjuivoquc. 

.       Us 
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AN.  R.  Ils  avoieiit  déjà  co;icre  lui  un  levain 
7<^S.  de  inéconteiitement  fur  ce  qu'il  lailToit 
..'^  la  mort  de  Céfar  fans  vengeance.  Il 
augmenta  beaucoup  cette  mauvaife  dif- 
po/ition,  en  ne  leur  promettant  que 
cent  deniers  de  gratification  par  tête, 
pendant  qu'Odavien  en  donnoit  cinq 
cens  à  ceux  qui  prenoient  parti  avec 
lui.  Ils  lui  témoig-iérent  leur  mépris 
pour  un  préfent  fi  mefquin ,  en  le  quit- 
tant brufquement  au  milieu  de  la  ha- 
rangue qu'il  leur  failbit.  Antoine  entra 
fur  cela  dans  une  fi  grande  colère , 
qu'il  fauta  de  Ton  Tribunal,  en  criant, 
5>  Vous  apprendrez  à  m'obéir.  „  Et  s'é- 
tant  fait  donner  par  les  Tribuns  les 
noms  des  plus  féditieux ,  il  en  fit  mou- 
Ctf.Ph'tl.  ni;  trois  c^'as,  parmi  lefquels  on  compta 
é'.vt  li  nombre  de  Centurions,  qui  furent  égor- 
gés fous  les  yeux  ,  &  fous  les  yeux  de 
Fulvie  fa  femme,  dont  le  caradére  au- 
dacieux &  violent  avoit  peut-être  plus 
de  part,  que  celui  d'Antoine,  à  ces 
exécutions  fanglantes. 

Le  fuccès  n'en  fut  pas  heureux.  Les 
troupes  s'irritèrent,  au  lieu  d'être  fra- 
pées  de  crainte;  &  elles  n'en  furent 
que  plus  difpofées  à  fe  prêter  aux  fol- 
licitations  des  émiffaires  d'Ofèavien , 
qui  répaiidoient  par  toute  l'armée  des 

billets. 
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billets',    dans   lerqiicls    ils   failoieiit  la    An.R. 
comparaifon  de  la  douceur  &  de  la  gé-  7o8. 
néroficé  de    leur   jeune   chef  avec    la    ?'■■'•   ' 
cruaucé  &  la  lé.iaed  Antoi:ie.  Le  Coii- 
ful  en  fut  averti ,  Si  il  voulut  contrain- 
dre fes  foîdats  de  lui  livrer  les  agens  fc- 
crets  de  fou  adveruiire.  Mais  ils  s'obfti- 
nérent  à  les  cacher ,  &:  Aatoiae  ne  put 
pas  découvrir  u.i  feul  de  ceux  qu'il  cher- 
choit.  Il  comprit  alors  qu'il  avoit  pris 
un  mauvais  ton ,  &  qu'il  devo  c  rame- 
ner parles  carefles  des  efprit    que  la 
rigueur  aigriiibit.  Il  y  réuffir  jufqu'a  un 
certain  poim,  &  la  plus  grande  partie 
de  l'armé-e  fe  mit  en  marche,  confor- 
mément à  [qs  ordres,  le  ion?  de  la  mer  .,    . 
.  ,  •     -  r.-    •   •  -Il  vjent 

Adriatique ,  pour  gag^ier  Rimini ,  pen-  ^  Rome 

dant  que  lui-même  à  la  tête  de  la  Lé-  avec  la 

eion,  nommée  des  Alouettes  ,  il  marcha  Légion 

r>  ^"     •  r  '    •       i^        nom- 

vers    Kome.  C  etoit   une  Légion  Gau-  ,^-,^g 

loife  d'origine,  levée  dans  les  Gaules  des 

par.  Céfar  :  le  nom  même  qu'elle  por-  ^^***'f' 

toit ,    Alauda ,    ou   Alaudarurn    Legio  ,   ^^,v  ^j 

étoit  Gaulois,   &  lui  venoit  de  ce  que  ^/.'/vVL 

les  foidats  qui  la  compofoient  avoient  8- 

une   alouette  reprefentée  fur  leur  caf-  fo^'^f/J 

que.  Ils  furent  tous  faits  citoyens  Ro-  'cÀf^b, 

mains  par   Céfar,  en  récompenfe   des 

fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus.  An-  cïe  vhll. 

toine  les  afiéctionnoit  finguliérement,  y   "'  ^ 
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An.  R,  &  il  en  avoir  élesé  pluîieurs  à  la  dignité 
708.        de  Juges  ;  ce  qui  lui  eft  à  jufte  titre  bien 

Av.  T.C=  t    '  r-^'      ' 

J       reprocne  i)ar  Ciceron. 
Ily  ré-      Il  entra  fièrement  dans  Rome  avec 
pandia   cette  Légion  en  armes,  &  fit  faire  la 

^r^^^Fi'i  S^^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  maifon,  donnant  le 

III.IV.   n^ot,   &  agiffant  en    tout  comme   s'il 

V.  eût  été  dans  un  camp.  On  peut  juger 

quelle  fiit    la  terreur   des  habitans  de 

cette  grande  ville  ,  &  furtout  du  Sénat. 

Perfonne  ne  doutoit  qu'il  ne  vînt  â  def- 

Çtiai  non  feulement  de  fe  rendre  maître 

abfolu  dans  Rome,  tsais  même  de  faire 

main  baife  fur  fes  adverfai»es,  qu'il  ac- 

cufoit  tous,   &  fpécialement  Cicéron, 

d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  Cé- 

far.  Il  avoir  expliqué  (qs  intentions  fur 

ce  point  plus  d*une    fois   d'une  façon 

très  nette.  En  parlant  du  Tribun  Canu- 

tius,  qui  de  concert  avec  les  premières 

têtes  du  Sénat  aidoit  Oâavien  de  tout 

C'ic.  ad  fon  pouvoir,  „  C'eft  ^  un  homme,  avoit- 

^^"''       5,  il  dit  en  pleine  afifemblée  du  Peuple, 

•  ^■^'  j,  qui  fe  cherche  un  appui  parmi  des 

3,  gQiiSi  qui  ne  pourront  fefoutenir  eux- 

3,  mêmes  dans  la  ville,  à  moins  que  je 

3,  ne  périiTe.  „  Et  dans  une  autre  occa- 

fion  il  avoir  répété  Ia,méme  menace  en 

d'au- 

a  Canutium  apud  eos  |  bus  fe  falvo  ,  locir  in 
iibi  locum  <juaererc,qui-  I  civiute  elle  non  t^oiTcc. 
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d'autres  termes  encore  plus  précisjdécla-   An.  R. 
raat  „  que  ^  perfonnejà  moins  que  d'être  J^^- 
j,vainqueur,ne  devoir  s'attendre  à  vivre.,,  ^^  '  '* 

Le  danger  étoit  donc  réel,  &  ce  fut  Troupes 
Offlaviea  qui  en  délivra  Rome  &  le  Se-  ^^naflees 
nat  :  fervice  important  &  très  louable  ,  q^^^. 
fi  les  vues  de  celui  qui  le  rendoit  avoient  vicn. 
été  droites  &  pures  j  &  fi  de  fauv-eur  ^J"-  -^A" 
de  la  ville  dans  roccafîon  dont  je  parle  ^'^"' 
il  n'en  étoit  devenu  bientôt   après  le 
bourreau.  Alors  Ton  intérêt  demandoit 
qu'il  s'opposât  à  Antoine  :  de  pendant 
que  celui-ci  étoit  allé  àBrindes,  il  af- 
feinbla  un  corps  de  troupes,  qu'Appieii 
fait  monter  a  dix  mille  hommes  j  &  par 
le  confeil  de  Cicéron,  il  marcha  vers  la   Clc  ad 
Capitale ,  fe  hâtant  de  prévenir  l'arri-  ^yj  - 
vée  du  Conful.  Il  le  fit:  &  fon  fidèle 
Canutius  lui  ayant  convoqué  une  afiem- 
blée    du  Peuple,    0<5lavien   prononça 
une  harangue,  dans  laquelle  après  avoir 
rappelle  les  injuftices  d'Antoine  à  Ton 
égard,  &  à  l'égard  de  la  République, 
il  témoigna  qu'il  venoit  défendre  la  pa- 
trie contre  un  cruel  opprefieur. 

Ce  difcours  fut  reçu  agréablement  II  eft 
de  la  multitude.  Mais  les  foldats,  qui^^-^an- 
avoient  cru  qu'on  les  amenoit  pour  être  jc^ia^ 

les  plus 

a  Nifîqui  vicifleti  vidurum  neminem.  Sic.Fhil, 
III.  27.  &  V.  10. 
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An.  K.  ^^5  médiateurs  d'une  réconciliation  ert- 
708-       tre  l'ami  &  Théritier  de  Céfar,  ou  mé- 
Av.  J.C.  j-p,e  pQuj.  ^air  contre  hs  ennemis  de  fa 
grande    mémoire,    furent  très   indignés  de  ie  . 
partie,    voir  trompés  dans  leur  opinion.  Us  ne 
^'^P'^^^'g^  pouvoient  fe    réfoudre   à   tirer  l'épéc 
fa  dou-    contre   Antoine,  autrefois  lerir  Com- 
ceurles    mandant,   &    aduellement  Conful.  Ils 
ramé-     demandèrent   donc  leur  congé  à  Ocfta- 
*^  *^  *      vicn  fous    divers  prétextes,  quelques- 
uns  même  alléguant  la  véritable  caufe 
de  leur  mécontentement.  Le  jeune  Cé- 
far fe  conduifit  dans  une  fi  facheufe  cir- 
conflance  avec   une  prudence  admira- 
ble. Comme  il  n'avoit  aucun  droit  de 
les  retenir,  loin  de  marquer  du  cha- 
grin de  ce  qu'ils    l'abandonnoient,  il 
confentit  à  tout ,  ferma  les  yeux  fur  les 
mauvaifes  excufes  dont  pluficurs  pré- 
tenioient  le  leurrer,  tâcha  d'éclaircir  & 
de  fatisfaire  ceux  qui  lui  parloient  vrai , 
les  remercia  tous  de  l'avoir  efcorté ,  & 
leur  promit  encore  de  -nouveaux  dons 
de  fa  libéralité.   Par  cette  douceur  il  en 
gagna  trois  mille:  les  autres  fe  repen- 
tirent bientôt  de  l'avoir  quitté ,   &  re- 
vinrent en  foule  autour  de. lui.  Cepen- 
dant afFoibli  comme  il  fe  trouva  d'abord, 
il  ne  crut  pas  devoir  attendre  Antoine 
dans  Rome.  Il  en  fortit  en  diligence, 

& 
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&  alla  du  côté    de    Ravenne    aniafler  An.R. 
des  troupes  ,  &  appuyer   de  près    les  ^<^K' 
émifTaires  qu'il  âvoit  dans  les  Légions   ^  J'^* 
du  Conful ,  & .  qui  travailloienc  par  Tes 
ordres  à  les  débaucher. 

Tout  lui  réufilt  â  fouhait.    Non -feu-   Deux 
leincnt  les  vieux  foldats  ,  ou  vétérans ,  îJ^yj^î"^' 
répandus  dans   les  villes    de   dans  les  5  An- 
campagnes  du  canton  qu'il  parcouroit ,  toine 
{c  ran:<érent   avec   empreiTement   fous  p^^-'-'?^, 

•  •         du   cote 

fes  drapeaux  j  mais  une  des  Légions  d'0(fta- 
d'Antoine ,    nommée  la  Lésion  Mar-vien 
tiale  ,  s'ari*éta  à  Albe  fans  vouloir  pafler  ^'j"*  vjf^* 
outre ,  &  fe    déclara  pour    Oclavien.  y^' 
Uae  autre  (c'étoic  la  ^^uatriéme)  fuivit 
peu  de  tems  après  cet  exemple  :  &  An- 
toine reçut  la  nouvelle  de  cette  féconde 
défertion,  lorfqu'il  entroit  au  Capitoîe, 
pour  y  préfîder  au  Sénat  convoqué  par 
fes  ordres  le  vingt- huit  Novembre.  Son 
defiein  étoit  de  faire  pafler  un  Décret 
contre   le  jeune   Céfar.     Mais  l'événe- 
ment qu'il  apprenoit  dans  l'inflant  rom- 
pit fes  mefures.    Il  n'eut  rien  de  plus  Antoine 
prefl^rque  de  finir  promptement  l'aflém-  [j^Jj^g 
blée  ,  &  de  courir  aux  Légions  qui  lui  &cntrc- 
étoient  reliées  hdéles,  de  peur  qu'elles  prend 
ne  Tabandonnaflent  auffi.  Avec  fes  trou-  ^^,.^^'j' 
pes  ainfi  diminuées  il  ne  laifla  pas  de  i^  Gaule 
marcher  vers  la  Gaule  Cifalpiae  3  dont  eilaipi- 

le 
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An.R  le  Goaveraement  lui  avoit  été  donné 
7CS.       par  le  Peuple,  mais  que  tenoit  Déci- 
Av.  J.C.j^.jç  Bfutus  en  vertu   d  un   Décret  du 
ne,  que  Sénat.  Celui-ci  étoit  bien  réfolu  de  ne 
tenoit    lui  en  point  céder  la  pofTeiTion  :    &  ii 
t  s^*^"*  y  ^^^  encouragé  par  tout  le  parti  Ré- 
C/V.  ad  publicain ,  qui  n'avoit  point  dans  l'Italie 
i%î;».  XI.  d'autre  relTource.  ■C'efï  ainli  qu'après 
^'          bien  des  nuages  de  diiTcnfions   &   de 
dilputes ,  enfin  fe  forma  l'orage  de  fa 
guerre  civile.  Il  n'étoit  pas  pofTible  que 
tant  de  querelles  fi  violentes  fufTent  dé- 
cidées par  une  autre  voie  que  par  celle 
des  armes. 
Forces       II  y  avoit  entre  les  forces  des  deux 
d'An,     parts  une  inégalité  confidérable.  Il  re- 
aI^^^lU  fto'it  à  Antoiiie  ,  outre  fa  garde  ,  trois 
miis,&  des  Légions  venues  de  Macédoine ,  & 
à'OàdL.  un  aff^rz  grand  nombre  de  foldats  ra- 
^^5"'.      mafles ,    vieux  &   nouveaux.    Decimus 
ne  pouvoit  lui  oppoler  que  trois   Lé- 
gions ,   deux  de  vieux  foldats ,    &  une 
de  nouvelle  levée.  Mais  l'inégalité  étoit 
encore  plus  grande  entre  les  Généraux. 
Antoine  favoit  la  guerre ,    &  avoit  de 
la  valeur.  Décimus  ,  quoiqu'il  eut  fervi 
longtems  fous  Céfar,  paffe  dans  l'Hi- 
ftoire  pour  un  guerrier  de  peu  de  mérite. 
Oftavien  ,  ayant  cinq  Légions  à  Ces 
ordres  y  favoir  les  deux  qu'il  avoit  dé- 

bau- 
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bauchées  à  Antoine  ,   une  de  nouvelles   An.  R.- 
troupes  ,  &  deux  dont  le  fond  écoit  de  ~°8- 
vétérans  ,  mais  garnis  &  mclés  de  nou-  .7.       * 
veaux  foidacs  ,  pouvoit  avec  ces  forces 
faire  pancher  la  balance  félon  le  côté 
pour  lequel  il  fe  détermineroit.  Il  fut   0(5î-a- 
embarradëfur  le  choix.    Il  hailfoit-Dc-  J.i'^"  o^* 
cimus  ,  &  craignoit  Antoine.  Il  lui  étoit  j^rvices' 
indécent  de  fe  liguer  avec  le  meurtrier  au  Sénat 
de  fon  père ,    &  impoiTible  de  ne  pas  contre 
pouffer  Antoine  après  l'avoir  fî  cruelte-  iJ"^°^'  ■* 
;fnent  offenfé.    D'ailleurs  il  avoit  pris 
.des  cngagemens  avec  le  Sénat ,  &  Tau- 
torité  de  ce  grand  corps  lui  étoit  né- 
ceflaire  pour  s'accréditer  &  pour  légi- 
timer fa.  prife  d'armes.  Il  s'en  tint  donc 
à  fuivre  la  route  dans  laquelle  il  étoit 
entré  :    &   fans    faire   aucune  avance 
jdirede  vers  Decimus,  il  écrivit  au  Sénat 
pour  lui  offrir  Ces  fervices  de  ceux  de 
cinq    Légions   qu'il    avoit   raflemblées 
.dans  la  ville  d'Albe.  Il  fit  plus.  Ses  trou- 
pes lui  ayant  préfenté  les  faifceaux  3c 
les  haches  ,  &  l'exhortant  à  prendre  la 
qualité  de  Propréteur  ^  il  déclara  qu'il 
ne  recevroit  aucun  titre  d'honneur  & 
de  commandement  que  de  l'autorité  du      "  ' 
Sénat.    En  même  tems  il  prit  foin  de 
s'attacher  par  une  largeffe  les  Légions 
qui  avoiçat  quitte  Antoine  :   ôc  après  • 

quel- 
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Ak.  R.  qu'elles  eurent  fait  l'exercice  devant  lui, 
708.^  il  leur  diftribua  cinq  cens  deniers  par 
A^y   '  tête  ,  &  leur  en  promit  cinq  mille  après 

la  vidoire. 
Sesof.  Le  Sénat  eût  bien  fouhaité  que  ces 
f:  es  font  Légions  ,  en  fe  détachant  d'Antoine ,  fe 
tées.^"  f"^^''^^  données  à  la  République  ,  & 
non  pas  au  jeune  Céfar.  Mais  il  n'étoit 
pas  tems  de  faire  paroîtte  une  pareille 
'  difpofition.  Les  offres  d'Octavien  furent 
acceptées  avec  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  reconnoiffance,  &  on  lui  promit 
de  l'autorifer  dans  la  première  aflem- 
blée  du  Sénat ,  que  l'on  croyoit  ne  de- 
voir pas  fe  tenir  avant  le  premier  Jan- 
vier. Cette  réponfe  ne  peut  avoir  été 
faite  que  par  quelques-uns  des  Préteurs 
&  des  Tribuns  ,  de  concert  avec  un 
nombre  des  plus  iîluftres  Sénateurs^  Car 
Rome  étoit  alors  dans  une  efpéce  d'anar- 
chie. Il  n'y  avoit  point  de  ConfuI,  Do- 
labella  étant  parti  depuis  longtems  pour 
la  Syrie.  Brutus  &  CafTius ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  deux  chefs  du 
collège  des  Préteurs,  avoient  paffé  la 
mer  :  de  les  affaires  étoicnt  fi  brouil- 
lées ,  que  l'on  n'efpéroit  pas  qu'elles 
fe  rcmiffent  en  ordre,  avant  que  les 
nouveaux  Confuls  fuffent  entrés  en 
charge. 

Cicé- 
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Cicéron  eut  vrailemblablement  gran-    An.  R, 
de  part  à  la  répo.ife  qui  fut  faite  à  Oç-  TcR. 
tavicn.    Il  avoit  parte  dans  fes  maifons  ^  ^  '• 
de  campagne  Ics  mois  d  Octobre  &  deocmiers 
Novembre  ,   cherchant  à  fe  mettre  ea  engage- 
fureté    contre    les    fureurs    fl'Antoine. '^I^^^^V^^J 
Lorfqiilil  le  fçut  parti  de  Rome  ,  il  y  re-  avecOc- 
vint  le  neuf  Décembre  ,    engagé  plustavjcn. 
que  jamais  avec  Odavicn.    Ce  n'étoit  J^"^-  '*•* 
pas  qu  il  le  nac  pleinement  a  lui  :    le  y^  ^ 
contraire   paroît  dans  toutes  Îqs  der-  cxV,  aà 
niéres  lettres  à  Atticus.  Il  voyoit  parfai-  ^^• 
tement  que  fî  ce  jeune  homme  demeu- 
roit  vainqueur  d'Antoine  ,  Brutus  feroit  14. 
en  danger.    Or  il  étoit  intimement  per-  XIV.  23 
fuadé  que  de  la  confervation  de  Brutus 
dépendoit  celle  de  la  République.  Néant- 
moins   prefle  par    les  lettres  qu'Oâa-xvi, 
vien  lui  écrivoit  tous  les  jours  ,  &  dans 
Jelquelles  il  lui  proteftoit  vouloir Xe  gou- 
verner en  tout  par  (es  confeils  ;  preiTé 
par  les  inftances  d'amis  communs,  Se 
plus  que  tout  cela,  par  la  confidératioa 
du  péril  qui  le  menacoit  lui-même  5c 
la  République  en  même  tems  de  la  part 
d^ Antoine  ,  voici  ce  qu  i!  répondit  ^  en- 
fin à  Oppius ,   qui  le  foUicitoit  forte- 
ment 
aDixiOpplo,  qiuim  .  vetcranorum   comp'e- 
me  hrrtaretur  ut  ado-  j  dterer,  me  niillo  modo 
îeftentem  ,    tntamque  j  facere  poire  ,    ni  mihi 
caufam  ,   mamumque  !  exploratum  eflec ,  euin 


^04     JuLiuj  y.  ET  Antonius  Cgws. 

Ak.  R.  ment  de  fe  déclarer  pour  le  jeune  Céfar^ 

Av  *I  C   "  ^^  "^  P"^^^  confentir  à  ce  que  vous  me 

^4.       '  5>  demandez  ,   fi  je  n'ai  certitude  qu  Oc- 

j,  tavien  non  feulement  iic  fera  pas  en- 

j,  nemi  de  ceux  qui  ont  tué  le  tyran , 

},  mais  qu'il  fe   montrera   leur  ami.  j, 

Oppius  l'en  afîura.    „  Et  bien  ,  ^i  die 

j,  Cicéron  ,    ne  nous   prcffons   point. 

j,  Odavien  n'a  pas  befoin  de  mes  fervi- 

3,  ces  avant  le  premier  Janvier  :  &  il 

5,  peut  le  dix  Décembre  me  donner  une 

3,  preuve  de  fcs  fentimcns  ,  en  conkii- 

„  tant  que  Cafca  prenne  porteflion  de 

3,  la  charge  de  Tribun  du  Peuple,  j,  Gaf- 

ca ,  défigné   Tribun  ,     étoit  celui  qui 

avoit  donné-  le  premier  coup  à  Céfar  3 

comme  je   Tai  raconté.    Odavien  tint 

parole  à  l'égard  de  Cafca:  moyennant 

quoi  Cicéron  fut  obligé  de  tenir  celle 

qu'il  avoit  donnée  à  Oppius. 

-4uSénat      ^^"^  ^^^  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 

qui  au-   pie  ,  entrés  en  charge  le  dix  Décembre 

torife      félon  la  coutume  ,    ayant  convoqué  au 

^^^j"    vinet  du  même  mois  une  affemblée  du 
mes  de    ^,  o         ^    ^  ^ 

Dèci-     Sénat,  Ciceron  s  y  rendit  des  premiers, 

mus  Se  & 

non  modo  non  Inimi-  jte  Kal.  Januarias  nihil 

tumtvrannocfionis,  ve-  {opus  eft     Nos  aurem 

rilm  eciamamicum  fo-    ejus  voluntatem  ante 

re.   Qiium  il  e  diceret  îldus  Décembres   per- 

ita  fiitiiiiim,  Qiiid  igi-  I  fpiriennis  in  Cafca. C*^. 

tur  feftinamus?ii)quam.  j  /ni  Au,  XVI.  i  j, 

îili  cnim  meâ  opéra  an-  ' 


JuLIUS  V.    BT  AnTONîOS  CoUS.        <)0.<y 

ôc  fa  préfence  y  attira  beaucoup  de  Se-  An'.  R. 
naccuri ,    enforte    que    ralleinblée  fat  7o3. 
des  pluî  nombreufes.  Les  Tribuns  pro-  '/^•J*^- 
polereiic  de  charger  les  Confuîs  déii- ^'Ofta- 
gnés,  Hircius  6c  Paafa,  de  prendre  les  vien. 
mcfures  néccflaires  pour  que  le  Séaat  J"'^*  ^'^ 
put  le  teair  laremeat   le  premier  Jan- xi.  <.^ 
vier  i  &  de  plus   ils  permirent  aux  Se-  Ph!/.  ni. 
nateurs  de  parler  de  tout  ce  qui  leur  ^^^* 
paroitroit  convenir  à  la  circonftance  o'A 
fe  trouvoit  la  République.    Le  memi 
jour  on  avoit  affiché  dans  Rome  une 
Déclaration   de    Décimus,  .qui   faifoit 
connojtre  la  rélblution  ou  il  étoit  d' 
maintenir  la  Gaule  Cifalpine  dans  l'o- 
béiiTance  &  la  fidélité  au  Sénat  &  au 
Peuple  Romain. 

Cicéron  uia  de  la  liberté  qu  accor- 
doient les  Tribuns,  &  il  embraflTa  dans 
fon.  opinion  tout  le  fyMrriQ  des  affaires 
préfentes  de  la  République.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  donner  charge  &  pou- 
voir aux  Confuls  défignés  de  former 
une  garde  pour  la  fureté  du  Sénat,  re- 
marquant que  cette  précaution  inufitéc 
étoit  une  flétrifllire  pour  Antoine,  con- 
tre lequel  on  la  prenoit.  Il  l'attaqua  lui- 
même  perfonnellcment,  &  en  fit  le  por- 
trait le  plus  odieux,  prétendant  qu'il 

Terne  XIV.  Y  ne 
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An.  R.ne  devoit    plus    être    regardé  comme 
^°^-,       Conûil ,    mais  comme  ennemi  pub'ic. 

Av.  l.C.  Ti    1  T-v'    •  •    r         '  •        1    • 

^.  ••  Il  loLia  Decimus  ,  qui  le  preparoit  a  lui 
réfifter.  Il  éleva  jufqu'au  ciel  le  bienfait 
du  jeune  Céiar,  qui  avoit  préfervé  du 
carnage  &  le  Sénat,  &  la  ville  entière. 
Eniia  il  conclut  a  approuver  &  autori- 
fer  par  un  Décret  de  la  Compagnie 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  l'un  &  l'au- 
tre, &  feroicnt  à  l'avenir  contre  An- 
toine j  ajoutant  qu'il  étoit  à  propos  de 
décerner  des  honneurs  pour  les  chefs , 
&  des  récompcnfes  pour  les  foldats,  qui 
défendoient  la  République  &  l'autorité 
du  Sénat;  &  en  conféquence  de  char- 
ger les  Confuls  défignés  de  mettre  cette 
matière  en  délibération  dans  i'aflem- 
blée  du  Sénat  qu'ils  tiendroient  le  pre- 
mier Janvier. 

Cet  avis  fut  fuivi  :  &  Cicéron ,  qui 
en  étoit  l'auteur ,  monta  au  fortir  du 
Sénat  fur  la  Tribune  aux  harangues, 
&  rendit  compte  au  Peuple  aflemblé 
du  Décret  qui  venoit  d'être  rendu.  II 
remania  les  mêmes  objets,  devant  ce 
nouvel  auditoire,  toujours  avec  le  même 
feu  &  la  même  véhémence:  &  il  fut 
écouté  avec  de  grands  applaudiffemens. 
Ces  deux  difcours  prononcés  le  vingt 

Dé- 
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Décembre ,  Tua  dans  le  Sénat ,  l'autre   Ah.  R. 
devant  le  Peuple ,  font  fa  troifiéme  &  /08. 
fa  quatrième  Philippiques.  ^^'  '    ' 

Antoine  répondit  aux  harangues  de  Antoine 
Cicéron,  &  au  Décret  du  Sénat,  par  a/fiége 
des  aclions.  Il  poufla  en  avant  fon  en-  ^^^^' 
trepriie,  &  ayant  bientôt  réduit  Deci-  dans 
mus ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  Modé- 
tenir  la  campa^ae,  a  fe  renfermer  dans  "/' . 
Modene/il  ly  alliegea. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofesen  Etat  dj 
Italie.    Le   parti  Républicain,   appuyé  l'^^l.^^' 
de  toute  l'autorité  du  Sénat,    n'avoit  ^ain  ea 
de  troupes  fur  lefquelles  il  pût  compter  Italie, 
avec  une  entière  affurance ,  que  celles 
de  Décimus.  Antoine  lui  faifoit  ouver- 
tement la  guerre,  &  le  jeune  Céfarnc 
lui  donnoit    qu'un  fecours  fufpefl,  6c 
qui  pouvoit    bientôt  devenir  p!us  fu- 
nelle    qu'il   n  étoit  utile    aftuellement. 
Ce  même  parti  acquéroit  dans  la  G'-écc 
&  dans   rOrient  fous  Brutus    &    fous 
Caiïîus  des   forces  confidérab'es  avec 
une  incroyable  rapidité. 

En  partant  d'Italie  ils  avoient  formé    Brutm 
leur  plan  de  rentrer  dans  les  Gouver-  ^  ^^^' 
nemens  de  Macédoine  &  de  Syrie,  qui  à  AthS* 
leur  avoient  été  donnés  par  Céfar,  ra-  nés. 
tihés  par  le  Sénat ,  &  enfuite  ôtés  par 
Antoine.Ils  furent  d'abord  reçus  àAthé-  .^[V,i' 
Y  2  nc$ 
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Am.  R.  nés  avec  toutes  fortes  d'honneurs  ;  & 
708.        les  Athéniens  leur  drcfTérent  des  ftatues 

^■J"    ■  auprès  de  celles  d'Harmodius  &  d'Ari- 

rovjfc  ftogiton ,  anciens  libérateurs  d'Athènes. 
u'i^.Anc.  Cafîius  n'y  fit  pas  un  long  féjour,  &  il 
'\  s'rt'?,  ^^  ^^"^  d'aller  tenter  fortune  du  coté 

Plut,  *  cle  i^    Syrie.    Erutus  refté   feul,  parut 
Bmt^       pendant  quelque  tems  ne  s'occuper  que 
de  fes  études  chéries,  avec  les  plus  cé- 
lèbres Phi^ofophes  de  l'Académie  &  du 

T>-utus  Lycée,  Theomnefte  &Cratippe.  Ilpeti- 
s'atta-  foit  pourtant  férieufement  à  la  guerre, 
che  les  II  commença  par  s'attacher  toute  cette 
jeunes  ^^^^  ^^  jeuneffe  Romaine,  qui  étoit 
mains  2.  Athènes  pour  puifer  à  la  fource  les 
auiv  belles  connoiiTances  dans  la  patrie  des 
faifoient  i^t-j-j-e^  jes  ÇcÏQncQS  ,  &  des  arts.  C*é- 
cciuies,  toienr  des  officiers  qu'il  préparoit  pour 
entre  [qs  troupes  qu'il  auroit  dans  la  fuite.  De 
autres  le  ^e  nombre  les  plus  connus  font  le  jeune 
jeune       ^-    ,  01  ••       tt  \ 

Cicé-      Ciceron,  &  le  poète  Horace,    a    qui 

ron  ,   &  fon  père  ,*fimple  alrranchi,   &  faifant 

le  poere  j^   profeflion    d'huiffier,   mais  homme 

nlr.'^'   d'un  efprit  folide  &  élevé,   donnoit  la 

£/>;/?   II.  même  éducation  que  les  Sénateurs  pou- 

z.é*s»t.  voient  donner  à  leurs  enfans.   Pour  ce 

'^'        qui  eft  du  fils  de  Cicéron ,  Brutus  après 

l'avoir  mis  à  l'épreuve  le  loue  beaucoup 

en  écrivant  à  fon  père.  „  Votre  lils,  lui 

-dit-il  y   î>  n-iC  fatisfait  tellement  par  fou 

'      j,  adivi- 
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5,  acîrivicé,  par  la  conilance  daas  le  tra-   An.  R. 
5,  vaii ,  par  fa  grandeur  d'aine  ,  par  fon  7c8. 
5,  exactitude  à  remplir  tous  Tes  devoirs ,  ^'  '" 
5,  que   jamais  il    ne   paroït   perdre   de 
j>vue  de  quel  père  il  eft  né.    Perfuadez 
îj  vous  que  pour   parvenir  à  des  hoii- 
5,  neurs  pareils  aux  vôtres,  la  gloire  de 
3,  fon  pcrc  fera  fa  moindre  recomman- 
5,  dation.  *  „  Il  paroït  en  effet  par  difïe- 
rens  traits  que  l'on  peut  recueillir  des 
lettres  de  Cicéron  touchant  fon  fils  , 
que  ce  jeune  homme  avoit  le  coeur  bon 
&  généreux  :   enforte  que  fans  briller 
beaucoup  par  les  talens  de  fefprit,  il 
auroit  pu  foutenir  jufqu  â  un  certain  de- 
gré la  gloire  de  fon  nom ,  fi  dans  Ja 
fuite  il  ne  fe  fut  pas  abruti  par  le  \in.    ?i;„, 
Brutusj   quand  il  eut  une  armée ,   lui  XIV.  21, 
donna  un  commandement  important , 
ôc  il  fit  Horace  Tribun  Légionaire. 

Il  ne  lui  fallut  que  fort  peu  de  tems  En  peu 
pour  former  cette  armée.  Les  anciens  ^"-^  ^^'J5? 
îbldats  de  Pompée ,  qui  ayant  com.batta  ^j'j^^^"^  ^ 
à  Pharfale  fc  trouvoient  encore  répan-  puiffan- 
das  dans  le  pays,  prirent  parti  volon- '-",3i-- 
Y  î  tiers '^^e^Sc 


2  Cicero  tuus  iîc  mihi 
fe  probac  induiirià  ,  pa- 
ticntia  ,  labore,  anirri 
magnitudine  ,  omn; 
denique  oflficio  ,  ut 
prorfas  mini^uam  di- 
initccre  videatur  cogi- 


tationem  ,  cuiiis  fît  fi- 
lins. .  .^Tibi  pevfuadeas, 
non  fore  illi  abuten- 
du;n  i;lo:ià  tua  ,  ut 
adipifcatur  honores  pa- 
ternes. £;>.  ad  Brut,  II. 
i 


An.  R. 
7c8. 
Av.J.C 

^♦*       ^ 
le  rend 

maîttc 
de  la 
Grèce, 
de  la 
Macé- 
doine, 
&  du 
pays 
volin. 

C/.'.  "i:U 

FUt. 
Bruco , 
B'o,  l. 
XLVII. 
jipp'mn. 
Civil. 

III  cy 
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tiers  avec  un  chef  qui  défendoit  la  même 
caufe.  Des  traiiieurs  de  l'armée  de  Do- 
labella,  qui  étoit  déjà  en  Afie ,  &  deux 
corps  de  cavalerie  que  l'on  meiioit  à  ce 
Conful ,  demeurèrent  auprès  de  Brutus. 
Une  Légion,  commandée  par  L.  Pifon 
Lieutenant  d'Antoine  ,  fe  donna  au  fils 
de  Cicéron.  Mais  furtout  ce  qui  mit 
Brutus  en  forces  >  c'eft  facceflion  de 
Q^Hortenfius  qui  gouvernoit  la  Macé- 
doine ,  &  qui  au  lieu  de  la  garder  au 
frère  d'Antoine  ,  y  reçut  Brutus ,  lui 
céda  le  commandement  des  troupes 
qu'il  y  avoir,  &  en  leva  de  nouvelles. 
Les  Rois  &  Princes  voifins  de  la  Ma- 
cédoine imitèrent  l'exemple  d'Horten- 
fius.  Brutus  s'empara  aulTi  d'une  grande 
quantité  d'armes ,  que  Céfar  avoir  fait 
fabriquer  à  Démétriade  ville  de  Thefla- 
lie,  par  rapport  à  fon  deffein  de  îa 
guerre  des  Parthes  :  &  il  reçut  des  fom- 
mes  confidérables  des  mains  de  ceux 
qui  étoient  chargés  de  deniers  publics 
pour  les  porter  â  Rome.  Aiuii  foldats  , 
armies,  argent,  tout  lui  arriva  prefque 
à  la  fois. 

En  pareil  cas  ,  c*ell:  beaucoup  que 
d'avoir  commencé.  Bientôt  les  troupes 
de  Brutus  furent  groffies  de  trois  Lé- 
gions, que  commandoit  Vatinius.    Cet 

hom- 
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homme  ,  n^éprii:ible  par  [(^s  mœurs  ,  An.  R. 
comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois,  mais  7°^. 
qui  favoic  aflez  bien  la  guerre,  avoit  été  .^y'  ' 
envoyé  par  Célar  en  Illyrie  pour  répri- 
mer les  mouvemens  des  peuples  de 
cette  coiitrée.  La  mort  du  Didateur 
ayaat  rehaufTé  le  courage  des  Illyriens, 
Vatiiius  fouffric  de  leur  part  un  échec, 
qui  le  força  de  fe  retirer  à  Dyrrachium.^ 
Sur  ces  entrefaites  C.  Aiitonius ,  à  qui 
foa  frère  avoit  fait  écheoir  le  Gouver- 
nement de  Macédoine,  arriva  à  Apoî-^ 
lonic  avec  fept  cohortes  :  &  apprenant 
que  la  Macédoine  étoit  perdue  pour 
lui ,  il  projetta  de  s't^n  récompenfer  en 
quelque  manière  ,  en  attirant  à  foi  les 
I^égions  de  Vatinius.  Brutus  le  prévint 
encore  ici ,  &  fe  préfenta  le  premier 
devant  Dyrrachium.  II  en  trouva  les 
portes  fermées.  Car  Vatinius  étoit  en- 
nemi de  Brutus,  &  par  intérêt  de  parti , 
&  par  une  fuite  de  l'oppofîtion  de  leurs 
caradéres ,  qui  ne  pouvoir  être  plus 
grande.  Mais  les  troupes  ne  balancè- 
rent point  entre  les  deux  chefs.  Elles 
méprifoient  fun  autant  qu'elles  cfti- 
moient  &  refpeétoient  l'autre.  Elles 
donnèrent  même  à  Brutus ,  avant  que 
de  paflêr  fous  fes  enfcignes ,  une  preuve 
fingulière  d'aifedion. 

^4  II 
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An  k.  II  avoit  fait  une  marche  forcée  à  tra- 
7C8.  vers  des  campagnes  couvertes  de  nci- 
AyJ.C.  gçç^  £j^  arrivant  devant  Dyrrachium, 
il  tomba  dans'iin  épuifement  extrême  , 
&  fentit  un  befoin  preflant  de  prendre 
de  la  nourriture.  Les  troupes  qui  étoient 
venues  avec  lui  n'avoient  aucunes  pro- 
vifions.  Ainfi  il  fallut  s'adrcfTer  aux  gar- 
des avancées  des  Légions  de  Vatinius  : 
on  leur  expofa  la  fituation  où  Brutus  fe 
trouvoit,  &  on  les  pria  de  fournir  de 
quoi  le  foulager.  AufiTirôt  ce  fut  à  qui 
lui  apportcroit  de  la  ville  pain  ,  vin. , 
viande,  &  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire. 
Vatinius  comprit  bien  qu*iî  ne  lui  fe- 
roit  pas  poffibîe  de  retenir  fous  fes  or- 
dres des  Légions  ainfi  difpofées.  II  prit 
fon  parti  de  bonne  grâce  ,  ouvrit  les 
portes  de  Dvrrachium,  &  remit  le  com- 
mandement des  troupes  entre  les  mains 
de  Brutus. 

Pour  ne  plus  revenir  à  un  homme  (î 
peu  digne  de  mémoire ,  je  dirai  ici  qïi'il 
obtint  deux  ans  après  le  triomphe ,  fous 
le  Confuîat  de  Lépidus  &  de  Plancus. 
Ses  exploits  en  lilyrie  ne  le  rendoient 
pas  fort  digne  de  cet  honneur.  Mais  les 
Triumvirs,  alors  maîtres  de  la  Répu- 
blique, furent  bien  aifes  apparemment 
dj  récompcnfer  un  fi  ancien  &  fi  fidèle 
ferviteur  de  Céf«r.  C. 
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C.    Antonius   ne    profita   point    de   An.  R. 
l'exemple  de  Vatiniiis ,  ôc  il  réfifta  juf-  708. 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Voyant  les  ^'J    * 
habitans    d'ApoIlonie  entièrement  dé- 
voués à  Brutus ,  il  quitta  une  ville  fuf- 
pede,  &  s'avança  vers  Buthrotum.  Dans 
la  marche,  Brutus  lui  tailla  en  pièces 
trois  cohortes.   Quelque  tems  après  le 
fils    de   Cicéron    remporta   fur  lui  un 
nouvel  avantage.    Enfin  Brutus  trouv^a 
moyen   de  l'enveloper ,   lui    &  toutes 
fes  troupes,  dans  un  pays  marécageux, 
d'où  il  ne  pouvoit  fe  tirer.  Les  g^ns  de 
Brutus   vouloient   donner  :  mais  il  les 
arrêta.  "  Epargnons ,  dit-il,  des  foldats 
3,  qui  vont  inceflamment  être  à  nous.  „ 
Il  ne  fe  trompôit  pas.    Les  troupes  de 
Câius  charmées  de  la  générofité  de  leur 
ennemi,  fe  rangèrent  a  fon  obèifiance, 
&   lui  livrèrent   même   leur  Général , 
qui  devint  ainfi   prifonnier  de  Brutus. 
Il  fiit  traité  avec  toute  forte  d'huma- 
nité :  jufques  là  que  Brutus  lui  permit 
d'écrire  avec  lui  au  Sénat,  &  de  pt^n- ^^j^*^'  ^^. 
dre  dans  fa  lettre  la  qualité  de  Procon-  7. 
fui. 

Ces  lettres  furent  lues  dans  le  Sénat 

le  treize  Avril  de  l'année  où  Panfa   & 

Hirtius  exercèrent  le  Confulat.    Brutus 

&  CaiTius  étoient   encore  en  Italie  au 

Y  5  mi-- 
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An.  ï\.  milieu  du  mois  d'Août  de  l'année  pré- 
a^'^'t  r  ^^^'^^^^^  A^"^'  Brutus  n'employa  guéres 
44.'      '  ^i^^  ^^P^  ^-^^^  ^  amaffer  une  puiflante 
armée,  &  à  attirer  à  foi  la  Grèce  ,  la 
Macédoine ,  Tlllyrie ,  &  la  Thrace. 
Caflîas      Caiïius  pendant  ce  même  tems  ne 
va  en     £[  pas  de  moindres  progrès  en  Orient, 
pendant  ^'  cî^^^vâ  par  fa  diligence  la  Syrie  à.  Do- 
91e  Do-  îabella,  comme  Brutus  enlevoit  la  Ma- 
îabella    cédoine  à  C.  Antonius.  Doîabella  étoit 
dans       P^rti  affez  tôt    d'Italie  pour   prévenir 
l'Afie      Caiïius  :  &  d'ailleurs  la  dignité  de  Con- 
Mmcu-   fu]  dont  il  étoit  revttu,  &  les  troupes 
îai'tmaf.  ^i^^*^^  menoit  avec  lui,  le  rendoient  bien 
facier     fupérieur  à  un  rival,  qui  n'avoit  d'autre 
Trtbo-   appui  que  la  recommandation  de  foa 
^^"^*      mérite,  &  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  autrefois  à  la  Svrie  contre 
les  Parthes  après  la  défaite  de  Crafiiis. 
Mais  Doîabella  ne  fe  hâta  point  :  il  tra- 
n-  -bL'i  verfa  lentement  la  Grèce  ,  la  Macédoi- 
XL         ne  ,  la   Thrace  ;    &  il  s  arrêta  lurtout 
i>/<».      dans  l'Afie  Mineure ,  dont  il  entreprit 
-^Spi^n-  f^ç  s'emparer  fur  Trébonius,  qui  la  gou- 
vernoit  aduellement.   Il  fuivoit  en  cela 
le  plan  qu'il   avoit  concertç  avec  An- 
toine ,  de  dépouiller  ceux  qui  avoient 
t  confpiré  contre  Céfar  ,  &  de  s'en  ap- 

{.  proprier  les  dépouilles. 

Incapable  de  rèulTir  dans  ce  projet 
''-  par 
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par  la  force,  il  recourut  à  la  fraude.  Il  Ak.  R. 
n'eft  point  de  carefles  qu'il  ne  fit  à^og. 
Trébonius,point  de  témoignages  d'ami-  ^'•■'*^* 
tié  qu'il  ne  lui  donnât  :  enfin  il  l'amena 
au  point ,  fmoa  de  prendre  une  pleine 
confiance  en  lui,  du  moins  de  ne  s'en 
pas  garder  comme  d'un  ennemi  de  qui 
il  avoit  tout  à  craindre.  Au  moment 
donc  que  Trébonius  fe  croyoit  bien 
en  fureté  dans  Smyrne,  DolabeJla  entra 
de  nuit  dans  la  ville ,  &  fe  faifit  de  fa 
perfonne.  L'infortuné  prifonnier  n'en 
fut  pas  quitte  pour  la  perte  de  fon  Gou- 
vernement, ni  même  pour  la  mort. 
Dolabella,  fous  prétexte  de  venger  Cé- 
far ,  mais  réellement  par  le  motif  d'une 
infatiable  cupidité,  fit  tourmenter  cruel- 
lement pendant  deux  jours  ce  perfon- 
nage  Confulaire ,  pour  le  forcer  de  lui 
découvrir  le  dépôt  des  deniers  publics: 
enfuite  de  quoi  il  ordonna  qu'on  lui 
tranchât  la  tète.  Apres  fexécupon,  les 
foldats,  aufTi  inhum.ains  que  leur  Gé- 
néral ,  traînèrent  indignement  le  cada- 
vre jufqu'à  la  mer,  où  ils  le  jcttérent. 
La  tête  fut  portée  par  eux  au  bout  d'une 
pique  dans  les  rues^e  Smyrne,  &  en- 
îliite  leur  fervit  de  jW^  :  ils  fe  la  ren- 
voyoient  les  uns  aux  jRres  fur  les  pa- 
vés comme  une  baie  ,  julqu  à  ce  qu'elfe- 
Y  6  eut 
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An.  R.  eut  perdu  la  forme  de  tête  îiumaiae.  Tré- 
70s.       boniiis  périt  le  preîr.ier  de  tous  ceux  qu 
^'''^'   '  avoi^^nt  attente  à  la  vie  de  Céfar  :  les  au- 
très  pour  la  plupart  le  fuivireiit  de  près. 
Caillas      Pendant   que    Dolabella  s'emparoit 
fe  rcni   par  une  voie  fi  odieufc  d'une  Province 
mutre     Yiche  y  mais  qui  paroît  n'avoir  pas  été.  , 
Syrie,  &  fort  garnie  de  troupes  &  de  munitions, 
de  don-  de  guerre,  CalTius  fe  rendoit  maître  de 
^?  ^^'   la  Syrie  &  de  huit  Légions  qu'il  y  trou- 
^^'  '     va.  Une  guerre  civil e,  qui  duroit  dans- 
ce  pays  depuis   environ  trois   ans  ,   y 
avoir  raffemblé  ces  grandes  forces.   En 
voici  rpccafion  &  Thifloire  en  peu  de 
mots. 
D'o  At-      ^^^^'^  ^^^  quittant  la  Syrie,  par  la- 
*;4».       quel  le  il  avoit  patfé  au  fortir  de  l'Egypte^ 
lâilTa  pour  commander  dans  cette  Pro- 
vince un   jeune  homme  de  ît^  parens 
nommé  Sex.  Ccfar  avec  une  Légion. 
L'^.ge,  lamolîelTe,  &  la  vie  voluptueufe 
'      de  ce  Commandant  ne  lui  concilièrent 
pas  l'eftime  &  le  refpeâ  de  Îq^  foidats. 
Ccfl:  ce  qui  ft  naître  la  penfée-  de  le 
fupplanter   à   Cécilius    Bafllis ,    fimple 
Chevalier   Romain,    mais  homme    de 
tête  &  de  courag^   qui  ayant  fuivi  le 
parci  de  Pomp^l^étoit  depuis  fon  dé- 
fafire  fauve  à  ^Pr.    Il   commença  par 
s'aiTurer  tle  cette  ville  :  &  il  y  réufTit 

fans 
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fans  peine,  parce  que  lesTyriens  étoient  An.  R. 
mal    affeftionnés    envers    Céfar  ,     qui  V^^- 
fuivant  fa  pratique  coiiftance  de  trou-' ^"•''    * 
ver  toutes  voies  bonnes  pour  avoir  de 
l'argent ,  jufqu'àux  facriléges  mêmes  , 
avoit  pillé  les  tréfors  du  Temple  d'Her- 
cule extrêmement  refpecté  parmi  eux. 
Bafllis   attaqua   enfuite   Sex.  Céfar  :  & 
ayant  eu  un  affez  mauvais  fuccès  ,  jl  en- 
treprit de  gagner  par  intrigue  les  fol- 
dats  de  ce  jeune  Commandant ,  &  il 
cabala  auprès  d'eux  fi  bien  &  (i  heu- 
reufement  qu'il  les  engagea  même  à  le 
tuer.    La  Légion  reconnut  Badlis  pour 
chef,  &  il  devint  de  cette  façon  maître 
de  la  Syrie.    Mais  commue  il  s'attendoit 
à  n'y  être  pas  laiffé  tranquille,  il  choifit 
Apamée,  ville  très  forte,  pour^en  faire 
fa  place  d'armes ,   &  il  augmenta  fes 
troupes  autant  qu'il   lui  fut  pcfliblc, 
enrô liant  tous  ceux  qui  fe  préfentérent, 
libres  &  efcîâves.     Ceci  fe  paRbit  pen- 
dant que  Céfar  feifoit  la  guerre  contre 
Mérellus  Scipion  en  Afrique. 

Baffus  fe  foutiiit  pendant  tout  le  reftc 
de  la  vie  du  Dictateur ,  qui  ne  jugea 
pas  cette  affaire  afîez  importante  pour 
fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les  lieux. 
Ar"!tiftius  Vêtus  par  fon  ordre  affié^ea  C'^-  ««^ 
Baflus  dans  Apamée,  &  fut  repoufle  par  y, 

les 
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An.  R.  les  Parthes,  que  l'habile  Chevalier  Ro- 
7<^8-  main ,  avoit  fçu  intérefler  dans  fa  que- 
2jJ  relie.  Statius  Murcus ,  homme  de  mé- 
rite ,  envoyé  de  Rome  après  fa  Préture, 
pour  gouverner  la  Syrie  avec  la  qua- 
lité de  Proconful  &  trois  Légions ,  ne 
réuilit  pas  mieux.  Il  appella  à  fon  fe- 
cours  Q^  Marcius  Crifpus ,  qui  lui 
amena  deBithynie  trois  autres  Légions  : 
&  avec  leurs  forces  réunies  ils  purent 
bien  enfermer  Bafliis  dans  Apamée , 
mais  ils  ne  purent  l'y  forcer. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorf- 
quc  Caffius   aborda   en   Syrie  avec  fa 
Clc.  hA  petite  efcadre.  Lentulus  Spiather,  Que- 
Tam.      fteur  de   Trébonius,    lui  avoit   fourni 
'  '''•    quelques  fecours  d'hommes  &  d'argent , 
qu'il  fait  beaucoup  valoir  dans  une  let- 
tre â  Cicéron.   Mais  c'étoient  là  des  for- 
ces bien  peu  proportionnées  à  la  gran- 
deur de  l'eatreprife.  Le  nom  de  Caffius , 
fa  réputation,  la  caufe  qu'il  foutenoit, 
voilà  ce  qui  lui  fit  acquérir  en  un  feu! 
coup  de  filet  huit  Légions.    Les  fix  des 
afliégeans  lui  furent  remifes  par  les  Gé- 
néraux eux-mêmes.    Bafî'us,  à  qui  Ap- 
picn  compte  deux  Légions,  favoir  cqWq 
de   Sex.  jCéfar,  &   une  féconde  qu'il 
cic.  ad  avoit  formée  lui-même  de  Çqs  nouvelles 
xlî!  u.  ^^^^^s,  fe  iit  beaucoup  preflér  pour  fe 

dé- 
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démettre  du  commandement.  Il  ne  pré-    An.  R. 
tendoir  pas  avoir  beaucoup  travaillé ^  7*8. 
beaucoup  hazardé ,   pour  qu'un  autre     ^^'J*^' 
vînt  recueillir  le  fruit  de  Tes  peines  & 
de  fe;  périls.     Mais  Tes  foldats  députè- 
rent malgré  lui  a  CafTius  pour  lui  offrir 
leurs  fervices  :  de  façon  que  Baflus  fut 
obligé  d'ouvrir  les  portes  d'Apamée. 

Ce  premier  fuccés  fi  grand ,  Ci  inef- 
péréi  fut  fuivi  immédiatement  après 
d'un  fécond  du  même  genre.  Dolabella 
avoit  envoyé  Aliiénus  fon  Lieutenant 
en  Egypte,  pour  demander  du  fecours 
à  Cleo  pâtre  3  qui  dés  lors  régnoit  feule,  Jofcpf?. 
ayant  fait  périr  par  le  poifon  le  dernier  yf/'^* 
des  Ptolcmées,  fon  frère  &  fon  mari. 
Cette  Reine  s'y  porta  volontiers  par 
rattachement  qu'elle  confervoit  pour  la 
mémoire  de  Céfar.  Elle  envoya  donc  à 
Dolabella  une  flotte  Egyptienne ,  & 
Aliiénus  mena  par  terre  quatre  Légions, 
formées  partie  des  débris  des  armées 
commandées  autrefois  par  Pompée  &c 
par  Craffus  ,  partie  des  cohortes  Ro- 
maines que  Céfar  avoir  iaiflées  à  Ale- 
xandrie. Caffius  fut  averti  de  cette  mar- 
che, &  étant  allé  en  Judée  à  la  ren- 
contre d'Alliénus ,  il  le  força  de  lui 
remettre  [es  quatre  Légions.  Ainfi  Caf-  ^'"^'  ^"^ 
fîus  fe  trouva  à  la  tête  de  douze  Légions  ^i\  j 

le 
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An.  K.  le  fept  Mars  de  Tajiné  '  où  Hirtius  & 
7<^S.  Panfa  furent  Cor.'fuls,  jour  duquel  eft 
../'  '  datée  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Cicérpn 

pour  lui  rendre  compte  de  ces  heureux 

é.énemens. 
Il  efl  On  peut  juger  quelle  fut  1.-  joie  du 
'^hai^é  sénat,  lorfqu'il  f^ut  Brutus '&  Cafiius 
Sénat  armés  d'une  ii  grande  puifTance.  Il  fe 
le  la  hâta,  conformément  à  l'avis  de  Cicé- 
giierre  j.q.-j  ^  Jg  j^y^.  confirmer  par  autorité 
Do\L  pi-^l^^^"^  'e  gouvernement  des  Provin- 
bella ,  ces  ,  ik  le  commandement  des  armées 
^".'^/^'dont  ils  s'étoient  emparés   fans  autre 

faTte^     ^'^^^'-  .^^^  ^^"^'  2^''^  ^  ^^  néceffité.   Il  les 

égorger,  revêtit  des  pouvoirs  les  plus  amples  qui 

clc.vhji.  enflent  jamais  été  donnés  à  aucun  Pro- 

'^'^^'*  conful  :    &    comme   Doîabelîa  ,    pour 

caufe  du  meurtre  de  Trébonius,  avoit 

été  déclaré  ennemi   public  ,    le   Sénat 

chargea  CafTius  de  lui  faire  la  guerre , 

avec  cette  cîaufe  remarquable ,    qu'en 

quelque  Province  qu'il  entrât  pour  les 

,  opérations  de  cette  guerre,  il  y  jouïroir 

d'une  autorité  fupérieure    à   celle  des 

Gouverneurs ,  ou  Magiflrats  particuliers- 

de  cette  Province. 

App'ian.      pQm-  achever  ici  tout  de  iuire  ce  qui 

regarde  Doîabella,  je  dirai  qu'il  trouva 

.  bientôt  une  fin  dii^ne  de  fon  audace  & 

de  fon  ambition.  Quoiqu'aidéparClco- 

patre. 
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pâtre  >  &  par  les  Rhodicns  3  les  Ly-  An.  R. 
ciens ,  &  quelques  autres  peuples  de^o^- 
ces  contrées,  il  s'en  falloir  bien  qu'il  J^^'J"  ' 
eut  des  forces  égales  à  celles  de  Caf- 
fius.  La  liberté  ,  ce  nom  C\  doux  à  tous 
les  Romains ,  &  l'autorité  du  Sénat , 
détcrminoicnt  en  faveur  de  celui-ci  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Romains  en  place 
dans  l'Afie  Mineure  &  dans  la  Syrie. 
11  reçut  ainfi  plusieurs  efcadres,  qui 
lui  furent  amenées  par  leurs  Comman- 
dans ,  &  il  en  forma  une  flotce  nom- 
breufe,  â  la  tête  de  laquelle  i\  mit  Sta- 
tius  Murcus.  Sérapioii  même.  Gouver- 
neur de  l'ifle  de  Chypre  pour  la  Cou- 
ronne d'Egypte  ,  mais  qui  paroît  avoir 
été  dans  un  parti  oppofé  à  Cléopatre , 
&  attaché  peut-être  à  Arfinoé  fa  fœur, 
envoya  quelques  renforts  à  CaiTiu?. 

Néantmoins  Dolabclla,  aveuglé  par 
fa  cupidité,  entreprit  de  revendiquer 
fon  Gouvernement  de  Syrie.    II  avoit 
même  réfolu ,  s'il  ne  réufliffoit  pas  de    OV.  4i 
ce  côté,   d'embarquer  îcs  troupes  (vly^V^- 
un  grand  nombre  de  valileaux  de  char-^  "  ^'** 
Qc ,   qu  il  avoit  amaflés ,  &  d'aller  en 
Italie  fe  joindre  d  Antoine.  Il  fe  trouva 
bien  loin  de  pouvoir  exécuter  ce  deffein. 
Deux  villes  puiflantes  ,    Tarfe  en  Ci- 
licic ,  &  Laodicée  en  S)irie ,  tenoient 

pour 
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An.  U.  pour  lui.  Il  s'avança  jufqu'a  cette  der- 
708.  niére  place  ,  &  s'y  fortiha  :  mais  bien- 
A^v.J.C.  j-^j.  CafiTius  vint  ïy  afliéger  par  terre  & 
par  mer.  Il  y  eut  divers  combats,  dans 
îefqueis  Dolabella  eut  toujours  le  défa- 
vantage  :  &:  enhn  la  ville  fut  livrée  aux 
troupes  de  Caflius  par  iiitelligcnce.  On 
leur  ouvrit  furtivement  pîuHeurs  poter- 
nes, par  lefquelles  les  afliégcans  entrè- 
rent en  foule  &  fe  rendirent  maîtres  de 
la  place.  Dolabella  fe  voyant  près  de 
tomber  au^ pouvoir  de  fon  ennemi,  & 
craignant  un  traitement  pareil  à  celui 
qu'il  avoit  fait  aTrébonius,  ordonna  à 
un  de  fes  pbs  fidèles  efclaves  de  l'égor- 
ger. Celui-ci  obéit,  &  enfuite  fe  perça 
de  la  même  épée,  &  tomba  aux  pieds 
de  fon  maître.  CaiTius  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  fépulture  au  corps  de 
Dolabeila  ,  ne  croyant  pas  que  l'huma- 
nité permît  de  lui  faire  foufFrir  la  peine 
du  talion  en  vengeance  des  outrages 
auxquels  le  corps  de  Trébonius  avoit 
été  livré.  Il  traita  aulTi  avec  douceur 
les  foldats  &  les  officiers  qui  avoient 
fervi  fous  Dolabella;  &  quoiqu'ils  euf- 
fent  été  déclarés  ennemis  publics  avec 
leur  chef,  au  lieu  d'exécuter  à  la  rigueur 
le  décret  du  Sénat,  il  aima  mieux  en 
groffir  fon  armée,  &  reçut  leur  ferment. 

Il 
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II  n'eft  peiit-étrc  pas  hors  de  propos.    As.  R. 
piiifque  l'occafion  s'en  préfente  ,    ^^^î^\r 
faire'ici  mention  du  cheval  Séjan.    Ce-  ^4^ 
toit  un  cheval  d'une  rare  beaucé  ,  &  de    Cheval 
la  race  ,  dit- on ,  de  ceux  que  Diomcde  ^^^^"' 
Roi  de  Thrace  nourriflfoit  de  chair  hu-  m'_  ^^ 
maiae  ,   &  qu'Hercule  ,    après  l'avoir 
tué  ,    amena  à  Argos.  Mais  ce  cheval  fî 
beau  pafla  pour  porter  malheur  à  Tes 
maîtres ,   parce  que  ceux  qui  le  pofle- 
dérent  périrent  miférablement.  Le  pre- 
mier fut  un  certain  Cn.  Seius  ,    d'où 
vint  â  ce  cheval  le  nom  de  Séj^m,  comme 
qui  diroit  cheval  de  Seius.   Ce  Seius  fut 
fupplicié  par  ordre  de  Marc-Antoine. 
Dolabella  ,  qui  avoir  entendu  parler  du 
cheval  excellent  qu'avoiteu  Seius,  vou- 
lut l'acheter  en  paiTant  par  Argos  pour 
aller  en  Syrie,  di  il  en  donna  cent*  mille  *Dfl«t# 
fefterces.  Nous  venons  de  voir  quel  fut '^''^Y-'"^ 
le  trifte  fort  de  Dolabella.  De  celui-ci  il  ^^^^^,  " 
pafla  à  CalTius ,  &  de  CaiTius  à  Marc- 
Antoine  :  &  tous  deux ,  comme  Dola- 
bella ,   furent  réduits  à  fe   donner  la 
mort.   De  là  le  nom  de  ce  cheval  pafTa 
cn   proverbe  :    &   pour    exprimer   un 
homme    fouvcraincment    malheureux  , 
on  difoit  qu'il  avoit  le  cheval  Séjan. 

Je  reviens  aux  affaires  publiques.  On  Etat  de 
voit  par  les  faits  dont  j'ai  rendu  compte,  [g^'^" 

que 
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An.R.  que  dans  Taiinée^qui  fuivic  la  mort  de 
708        Céfar ,    toutes  les  forces  de  l'Empire 
v7'  •■   '  Romaia  du  côté  de  l'Orient  depuis  la 
mées      Grèce  étoient  dévouées  au  parti  Repu- 
Romai-  blicain.    Corniiicius  en  Afrique  foute- 
Mcs:dil-  j^^jj.  iç^  mêmes  intérêts,  Ôc  étoit  acta- 
tions  de  chc  au  Sénat ,  a  Ciccron  ,  a  Brunis  ,  & 
ceux  qui  i  Ca/ïâus.    Sex.   Pompée  ,  qui  dans  le 
les  corn-  courant  delà  même  année  s'empara  de 
dolent,  i^  Sicile  ,  fongeoit  plus  à  fa  puiflance 
particulière  ,  qu'au  rétablilTement  de  la 
liberté.  Mais  comme  il  étoit  ennemi  dé- 
claré de  la  mémoire  de  Céfar,  &c  que, 
fi  Brutus   &   CafTius  eulTent  été   vain- 
queurs ,  il  n'avoit  ni  affez  de  mérite  ni 
aiTez  de  forces  pour  s'empêcher  de  fui-- 
vre  leurs  impreiïîons  ,  on  doit  le  ran- 
ger dans  le  même  parti.    Voilà  quelles 
étoient  les  armées  &  les  chefs  qui  ap- 
puyoient  la  fa&on  Républicaine  :  &  fi 
toutes  ces  forces  avoient  pii  fe  réunir 
avec  D.  Brutus ,  &  agir   enfemble   en 
It?Jie  ,  îa  République  étoit  famée.  Mais 
elles  ne  fe  trou\érent  pas  prêtes  àtems: 
&  un- délai  inévitable  caufa  leur  ruine  & 
celle  de  la  liberté. 

Du  coté  de  l'Occident,  fur  trois  Gé- 
néraux ,  qui  à  la  tête  de  trois  armées 
occupoient  les  Gaules  &  les  Efpagnes, 
deux  étoient  au  moins  mai  décidés ,  & 

le 
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le  troifiéme  trop  éloigiié  pour  fecourir  An.  R, 
riualie.  Lépidus  Proconful  de  la  Gaule  758. 

Narbonnoifc  &  de  rEfpagne  Cirencure,  "  ''  ' 
écoit  un  homme  de  beaucoup  d'ambi- 
tion &  de  peu  de  génie,  fans  principes , 
fans  fermeté  ,  au  fond  mal  affectionné 
pour  la  République  ,  8c  n'y  cherchant 
que  fon  propre  aggrandiffement  ;  peu 
capable  de  jouer  un  perfonnage ,  s'il 
n'eut  été  porté  par  les  cire  on/lances  fans 
y  mettre  rien  du  fien.  Plancus  déCigné 
pour  gérer  le  Confulat  avec  D.  Brutus, 
ôc  Proconful  de  la  Grande  Gaule,  avoir 
de  Tefprit  &  des  talens  :  mais  il  tint  une 
conduite  équivoque,  promettant  beau- 
coup ,  5c  agiflant  mollement  ,*  moins 
mal  intentionné  que  Lépidus,  mais  auflî 
peu  difpofé  à  hazarder  fa  fortune  pour 
la  caufe  publique.  Pollion ,  Proconful 
de  l'Efpagne  Ultérieure,  ne  reffembloic 
nullement  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Il  avoit 
de  l'élévation  &  du  courage  ;  &  quoi- 
qu'anciennement  attaché  à  Céfar,c'étoit 
une  ame  hère  &  d'une  trempe  Républi- 
caine. Mais  la  diftance  des  lieux  le  recu- 
loit  du  centre  des  affaires  :  elles  fe  dé- 
cidèrent fans  luii  &  pour  ne  fe  pas  per- 
dre inutilement ,  il  fe  crut  obligé  de 
fuivre  les  drapeaux  d'Antoine. 

Tous  ces  Généraux  ,   de  toutes  les 

par- 
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An.  R.  parties  de  l'Empire  tournoient  les  yeux 
70s.        vers  l'Italie ,  dans  laquelle  ,   outre  les 
^y    '  trois  armées  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
celle  de  Décimus,  celle  d'Antoine,  celle 
d'OLlavien  ,    les    Confuls     Hirtius    & 
Panfa  en  afTem'oIérent  encore  de  nou- 
velles, comme  je  vais  le  raconter,  après 
qtic  j'aurai  achevé  le  peu  qui  mie  refte  à 
dire  de  l'année  où  périt  Céfar. 
Pâleur       Je  fais  profeiTion  de  couler  légére- 
du  ro:eil  ment  fur  tous  ces  prétendus  prodiges  , 
toute'*'^   dont  l'antiquité  ruperftiticufe  a  fidéle- 
l'année    ment  tenu  regître  ,  &  qui  font  commu- 
de  la      nément  ou  faux  ,    ou  altérés  ,  ou  des 
Céftr.  ^  cff<^ts  naturels  que  l'ignorance  des  cau- 
[es  a  transformés  en  merveilles  furpre- 
nantes.  Mais  il  n'eft  pas  poiïible  de  pafTer 
fous  filence  cet  affoibliffement  célèbre 
de  l'éclat  du  foleil  pendant  toute  l'année 
de  la  mort  de  Céfar.  Tout  le  monde  fait 
les  beaux  vers  de  Virgile  ,    qui  en  font 
mention.  "  Le  *  foleil,  dit-il,  témoigna 
3,  fa  compaffion  pour  Rome  à  la  mort 
5,  de  Céfar,  lorfqu'i!  couvrit  fa  tête  ra- 
„  dieufe  d'un  voile  fombre  &d'un  brouil- 
„  lard  épais  &  rougeâtre,  enforte  que  le 
a,  fiécle  impie  craignit  une  nuit  éter- 

„  nelle, 

a  rieeriam  exfi-in(5lomiferatusCsrareRomarn, 

Qiium  cnputobfrurâ  niridum  fcriu-jine  rcxit, 

Inipiaque  aternam  timuemnt  fecula  no(5lem. 

Vîrl.    Gttrg.  1.  46^. 


JuLius  V.  ET  Antontus  Cons.    ^27 
5,  ncllc.  „  NOii  feulement  Virgile,  &  tous   An.  R. 
les  Poètes  du  mtme  tcms,  mais  les  plus  7C8. 
graves  Hiftorfens,  attefient  ce  phéao- '  ^■•'' 
méiie.     Les  taches  que  nos  Aftronomcs 
ont  découvertes  avec  le  Té'efcope  fur  la 
face  du  foleil ,    en  font  l'explication. 
C'étoit  une  croûte  plus  épaifle  que  de 
coutume,  &  plus  difficile  par  confé- 
^uent  à  diflbudre. 

Dion  rapporte  fous  cette  même  an-  Mortde 
née  la  mortde  Servilius  Ifauricus,  véné-  jf/^^i-^i^^* 
rable  vieillard  ,   qui  avoit  pouffé  fa  car-  eus. 
riére  jufqu'à  quatre  vingts-dix  ans,  jouïf-  Traitfîn- 
fant  toujours    d'une  fanté   robufte    &  ^  r'^ 
de  l'ufage  de  tous  fes  fens.    Il  avoit  été  gravité, 
honoré  du  Confulat,  de  la  Cenfure,  &   d/o,/. 
du  Triomphe,  &  étoitpére  de  cet  Ifau-  ^^^* 
ricus  que  Céfar  prit  pour  collègue  dans 
fon  fécond  Confulat.  Le  même  Dion  8c 
Valére- Maxime  ont  cru  digne  d'être  va'Max, 
tranfinis  à  lapoftérité  un  trait  fîngulier  ^^^^'  ^' 
de  fa  vie.  En  paffant  par  la  place  publi- 
que il  apperçut  un  accufé  ,  dont  on  in- 
flruifoit  le  procès,  &  au  fujet  duquel  on 
enteiidoit  des  témoins.  Il  s'avança ,  & 
adreffant  la  parole  aux  Juges  fort  éton- 
nés de  le  voir  s'intérefTer  dans  une  affaire 
qui  ne  paroiffoit  point  du  tout  le  regar- 
der ,   il  leur  dit  :  "  Je  ne  fais  qui  efi  cet 
M  accufé,  ni  quelle  eft  la  matière  du  pro- 
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52S    JwLius  V.  ET  Antonius  Cons. 
An.R.  î>  ces  qu'oa  lui  intente.    Ce  que  je  fais, 
7°S-        „  c'jft  que  je  Tai  reacoatré  ua  jour  dans 
4.4'       "  îî  un  chemin  étroit^  lui  à  cheval,  &  moi 
„  â  pied;  de  que  non  feulement  il  ne  dei- 
„  cendit  point  de  cheval ,   mais  palTa 
outre  fans  s'arrêter  j  &  fans  me  don- 
ner aucune  marque  d'attention.   C'efl: 
,  à  vous,  MciTieurs,  â  voir,  fi  le  fait 
5,  que  je  vous  allègue  mérite  que  vous  y 
3,  ayez  égard  dans  le  jugement  que  vous 
„  allez  prononcer.    „  Sur  cela  feul  les 
Juges  ,    au  rapport  des  deux  écrivains 
que  j'ai  cités  ,  voulurent  à  peine  enten- 
dre l'accule  dans  [c$  dcfenfes  ,  &  ils  le 
condamnèrent  tout  d'une  voix,  regar- 
dant comme  capable  de  tout  celui  qui 
avoit  pu  manquer  de  refped  à  un  hom- 
me tel  que  S^rvilius  Ifauricus. 

Je  pafTe  à  Tannée  où  Hirtius  &  Panfâ 
furent  Confuls. 


Fin  du  Tome  quator^Jérne, 
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^.11.  TyRéfomption  folle t  &  cruauté  des 
X  parti  fan  s  de  Pompée.  5.  Le^irs 
murmures  contre  la  prudente  lenteur  de 
leur  Général  ,  6.  Vuei  fecrétes  de  Pom- 
pée dans  les  déhis  dont  il  ufvit ,  ibid. 
Jl  lailfe  Caton  à  Dyrracbium.  Raifons 
de  cette  conduite ,  7.  Cicéron  refle  aujfi 
à,  Dyrracbium.  Ses  railleries  piq-iantes 
Û"  chagrines  ,  9.  Ce  far  cherche  à  enga- 
ger une  aUion  générale  i  12.  Pompée» 
après  l'en  des  délais ,  enfin  s'avance 
pour  combattre  ,  1^.  Bataille  de  Ihar- 
fale  y  i>.  Etrange  conduite  de  Pom- 
pée. Jl  fuit  ,  25.  Céfar  force  le  cawp 
Tome  XIV.  Z  da 
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des  ennemis,  pag.  24.  Mot  remarati^ble 
de  Céfjr\i   i  S'  Il  four  fuit  &  obiigt  à 
fe  rendre  C€ux  qui  s'étoient  fauves  fdr 
dei  montagnes  voi fines  ,    t6.  Perte  de 
Céfir  dans  U  bataille  de  Pbarfile  ,  28. 
jSa  .générofné  après  la    viâoire  ,    29. 
Jl  efi  charmé  de  faiwer  Brutus  ,    ;o. 
Lit  bataille  de  Phnfale  prédite  à  Dyr- 
rachium  *    connue   à    Padoue  ,    d'une 
façon  finguliérc  &  qui  tient  du  mer- 
veilleux y    7  î .  Fuite  de  Pompée ,  3$.  U 
v.i  à  Aditjléne  prendre  Cornéliefa  fem- 
me t   58.   Son  entretien  avec  Cratippe 
fur  la   Providence  ,    4 t.    Il    continue 
fa  route  ,  &  fe  détermine  à  aller  cher- 
cher un  afyle  en  Egypte ,   ^t.  Il  y  efi 
reçu  &  ai^ajfiné  i  4^.  Réflexion  fur  fa 
mort ,  &  fur  fon  cara6iére  ,     51.  Les  1 
meurtriers  lui  courent  la  tête.  Son  corps 
e[î  inhumé  pauvrement  par  un   de  fes 
affranchis  ,    53.    L.   Lentulm  arrive 
en  Egypte  ,  &  y  trouve^  la  mort ,   5  a, 
Différens  partis  que  prennent  les  vain-- 
lus  ,  ibid.  Cicéron  va  à  Brindes ,    oii 
il  ejl  obligé  d- attendre  pendant  longtems 
•Ci far  ,     58.    Caton  fuivi   de   la   plus 
grande  partie  de  la  fl:,te  ,  s  avance  vers 
Lt  Libye  pour  avoir  des  nouvelles   de 
Pompée  ,    60.  Il  apprend  fa  mort  par 

Sex, 
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Sex.  Pompée  &  par  Cornc'ie  ,  6i, 
7/  fe  charge  du  cominamitmtnt ,  &  eji 
reçu  dans  Cyréne  j  63. 

LIVRE     X  L  V. 

J.  ^  Efar  fe  met  a  la  pourfuite  de 
\^j  Pompée  i  pag.  6ô.  Jl  arrive  à, 
la  vue  d' Alexandrie.  On  lui  préfcnte  la 
tête  de  fan  ennemi.  Ses  Ur?nes  t  f^ç.  Il 
entre  dans  Alexandrie  y  eu  il  tr,.uve 
les  efprits  aigris  contre  lui ,  71.  Jly  e/i 
retenu  par  les  vents  Etéjicns ,  71.  Il 
prend  connoijfance  du  dijferend  entre 
le  Roi  '£ Egypte  &  fa  fceur  Cléo^aîre, 
Origine  de  ce  dijferend  ,  7  j .  Méconten- 
tement des  Ajiniflres  d^ Egypte ,  &  fur^ 
tout  de  l* Eunuque  Potbin  ,  75.  Clé)pa~ 
tre  arrive  à  Alexandrie  ,  &  trouve 
moyen  de  fe  préfentcr  à  Céf^r.  Leurs 
amours  adultères  ,  77.  Cl  fur  déclare 
Ptoiémée  &  Cléopatre  conjuintement 
Roi  &  Reine  *d* Egypte  ,  79-  Aclnllas. 
vient  avec  C armée  Royale  ajfégcr  (  éfar 
dans  Alexandrie  ,  80.  Premier  combat. 
Incendie  qui  ccnfume  la  plus  grande 
partie  de  la  Bibliothèque  à'yilèxan- 
drie  ,  8i.  Suite  de  la  guerre  ,  ît,.  Cé- 
far  fait  tuer  Potbin  ,  85.  Jl  c/i  nommé 
Di^ateur  pour  la  féconde  fois ,  ibid. 
Z    i  Jrfi- 
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Ârfinoé  ,  fœur  de  Cltop-:tre  ,  paffe  dans 
le  camp  d'AchiHoi ,  &  fuit  tuer  ce  Gé- 
néral ,  S6.  La  guerre  continue  fous  les 
ordres  df:  l' Eunuque  Ganyméde  ,  S 7. 
Péril  de  Céfar.  Il  fe  fauve  à  la  nage , 
p  ! .  Les  alexandrins  demanJent  leur 
Roi  à  Céfar ,  qui  le  leur  renvoyé  ,  5)2. 
Renforts  &  convois  qui  arrivent  h  Cé- 
far  ,  94*  Mithridate  de  Pcrgame  lui 
amène  un  fecours  confidérable  ,  95. 
Céfar  va  le  joindre  ..  sî.  Dernier  com- 
bat ,  où  Ptolémée  efî  vaincu  ,  &  enfuite 
fc  noys  dans  le  Nil ,  ibid.  Aléxrn- 
drlc  &  t  Egypte  fourni  fe  s  ,  99.  Cléopatre 
&  fm  fec<:nd  frère  mps  en  pojfejfion  du 
Royaume  d'Egypte  ,  100.  Céfar,  en- 
chanté par  Cléopatre  ,  fe  livre  pendant 
quelque  tems  aux  délices  ,  loi.  Le 
bruit  des  progrès  de  Pharnace  en  Afie 
ï oblige  de  quitter  l'Egypte  ,  ibid.  S-y-ite 
de  ce  qui  regarde  les  amours  dv  Céfar 
&  de  Cléopatre,  102.  Céfxr  rcgk  les 
affnres  de  ^yrie  &  de  Cilicie.  lo?. 
Déjotarus  demande  grâce  à  Céfar  ,  & 
l' obtient  en  partie  y  10  f.  Pharnace  9 
à  la  faveur  de  la  guerre  civile ,  prend 
les  armes  ,  &  fait  des  progrès  confidé- 
rahles,  107.  Domitit(S  Calvinus  y  Lieu- 
tenant de  CéÇar  ,  marche  contre  ce 
Prince  y  &  e(i  battu  ,   108.  Céfar  ar-' 
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YÎve  ,   &  remporte  la  v'iBoîre  ,   1 1 1. 
JMrts  rem.nquabie^  de  ( éfar  fur  cette 
vi6ioire  ,    n6.   Ruine  entière  &  mort 
de  Ph-irnace  ,  ibid.  Ctfar  en  retournant 
à  Korrte  ,  règle  les  affaires  de  l'Afie,  & 
fait    de  grandes  levées    d'argent.     Sa 
mixime  fur  cette  matière,   117. 
^,11.   Guerre  dans  CIllyrie  entre  les  par^ 
tifins  de  Céfar  &  de  Pompée  ,     121. 
Calé  nus  foumet  à  Céfar  Athènes  ,   Mé- 
gare  i   &  le  Péloponné''e ,    127.  Aîort 
d'Ap.    CUudius.   Oracle  cjui  lui  avoit 
été  rendu  par  la  Pythie ,  1  îo.  Skipicius 
&  Marcellus   prennent   le  parti   d'un 
exil  volontaire.    Confiance  de  Marcel- 
lus  i   I  ?  T .  Le  frère  &  le  neveu  de  Ci" 
céron  tiennent  un  indigne  procédé  à  fon 
égtrd  ,  15J.   Détail  fur  les  inquiétudes 
de  Cicèrcn  pendant  fon  fcjour  à  Blin- 
des ,   M  8.  //  fe  pré  fente  à  Cèfir ,    & 
en  efi  bien  reçu  ,    141.  Etat  de  R  me 
après    la    bataille  de  Pharfale  y    14?. 
Céfar  Diclateur  ,    &    Alarc-  Antoine 
maître  de  la  cavalerie  ,   ibid.  Indécence 
exce(five  de  la  conduite  d' Antoine  >  1 4  5. 
Ses  rapines  &  fes  injufîices,  ibid.  Trou- 
bles viglens  excités  dans  Rome  par  Do- 
labella  Tribun  ,    146.  Céfar  de  retour  à 
Rorne  app.ùfe  les  troubles  ,  &  ne  fait 
aucune  recherche  du  paffé  ,    152.  Cl  far 
Z    3  tra- 
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travaille  a  arnufjer  de  C argent  par  tou- 
tes f>rti  s  de  v:i  s  ,  ibid.  Il  fait  vendre 
les  biens  des  vtîhchs  ,  &  en  particulier 
ceux  de  Pompée  ,  qui  font  achetés  par 
jintoinei  15?.  Brouiller ies  entre  Ce- 
far  &  Antive  à  ce  fi^jet  ,  }5  5.  Cé- 
far  fe  concilie  la  multitude,  15 S.  Il 
récmpenfe  les  prinàpaux  de  fes  parti- 
fans.  Calénuj  &  Fatinius  ncrumés  Con- 
■  fuis  ,  M  9.  //  /t"  fait  nommer  Di£iateur 
&  Cotfd  pour  f  année  fuivante  ,  c^ 
prend  Lépidut  pour  collègue  dans  le 
Cenfulat ,  &  pour  rnahre  de  la  cava- 
lerie ,  16  X.  Sédition  qui  s'élève  parmi 
les  vieux  foldats  ,  ibid.  Jl  Cappaifc  par 
fa  fermeté  y  16 i.  Principes  de  fa  ccn- 
duite  par  rapport  à  fes  fuldats,  1 67. 

LIVRE      XLVL 

§.L  J}  ReLIMINAIRES     de     la      GlEP.RK 

1  d'Afrique,  iji.  Mttl'm  Sci- 
pivfi  vient  en  Afrique  joindre  Varus 
&  ^uba.  Son  caraBére  ,  ibid.  Caton  fe 
réunit  à  eux.  Sa  marche  a  travers  les 
àéferts  de  la  Libye  ,  1 7  > .  il  impofe  à 
^uba  ,  &  fe  fumet  à  Scipion^ïJS-  ^^ 
fauve  Utique  que  jfuba  voulait  détruire, 
&  fe  renferme  dans  cette  place  ,  r  ??• 
Forces  du  parti  vaincu  en  Afrique  , 

179* 
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179.  Ce  far  pajfe  en  Afrique.  Scn  in- 
concevable aUivité  y  181.  Son  attention 
à  prévenir  l'effet  des  opinions  fuptrjîi' 
tieufes  du  vulgaire  y  184.  Jlnavoit 
a  abord  avec  lui  que  peu  de  troupes  Û" 
très  mû  apprLvifîonhées  i  185.  //  cji 
attaqué  pi:r  Labiénus,  Grand  combat , 
êu  Ce  far  fe  trouve  cxtrémentent  prcffé , 
187.  Trait  de  noblejfe  dans  un  foldat 
de  Labiénus  nouvellement  forti  d'efcU- 
vage  y  190.  Difficultés  &  périls  de  la 
fitu.ition  eu  fe  trouvoit  Céfar  ,  191,- 
^uba  fe  met  en  manhepour  venir  join- 
dre Scipion-y  192,  //  efi  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas  ,  pour  défendre  fon 
royaume  attaqué  par  Sitius ,  iq^.  Cé- 
far fe  tient  renfermé  dans  fon  camp  , 
194.  Il  travaille  à  fe  concilier  fdff'ec- 
tion  des  peuples  de  la  Province  d' Afri- 
que y  195.  Uh  grand  nombre  de  Gé- 
tuliens  &  de  Numides  défertent ,  & 
paffent  dans  fon  parti  y  19 (5.  //  reçoit 
des  troupes  &  des  vivres ,  197.  Caton 
exhorte  Scipion  à  traîner  la  guerre  en 
longueur  ;  &  voyant  fes  avis  méprifés  , 
il  fe  repent  d'avoir  cédé  le  commande- 
ment ,  ibid.  Cruauté  de  Scipion  à  f  égard 
d'un  Centurion  &  de  quelques  foldat  s 
vétérans  de  Cefir  ,  195;  Orage  affreux, 
qui  incommode  beaucoup  Carmée  de 
Z    4  Cefay, 
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Ccfîr  i   202.  Efroi  des  troupes  de  Cefar 
à  l'approche  de  ^uba.  Expédient  fingu- 
lier  employé'  par  Ce  fur  pour  les  raffu- 
rer  ■,   203.  Hauteur  &  arrogance   de 
^uba  ,   204.  Tentes  les  forces  de  Ce- 
far fe  trouvent  enfin  raf[emblées  ,205, 
Il  fait  un  exemple  de  f  vérité  contre  cinq 
Officiers i    206.  Trait  remarquable  de 
faêîivité  de  Cefar  »  209.  //  fait  tuer 
P.  Ligarius  t  qui  avoit  toujours  con- 
tinué  de  porter  les  armes  contre  lui  , 
malgré  le  pardon  reçu  en  EJpagne  ,211. 
Attention  fngulicre  de  Cefur  à  exercer 
fes  troupes  ,  212.  Bataille  de  Jhapfus , 
215.    Combat   mémorable   d'un  foldat 
contre  un  é.éph.mt ,  21p.  Cefar  marche 
contre  Utique  ,    222.  Caton  veut  défen- 
dre la  place  :    mais  il  ne  trouve  per- 
fonne  difpofé  à  le  féconder  ,  ibid.  Refaln 
de  mourir  ,  //  fe  donne  des  peines  infi- 
nies pour  ajourer  la  retraite  des  Sena* 
teurs  qui  étaient  avec  lui  dans  Utique, 
232.    Dernier  repas  de  Caton  j   241. 
Sa  mort,    245.   Réflexions  fur  cette 
mort  y  249.  Caton  fa  vraiment  efiima- 
hle  par  la  douceur  quil  joignoit  à  la 
fermeté,  2  5  o.  On  peut  le  regarder  corn- 
me  fun  des  hommes  les  plus  vertueux 
que  le  Paganifme  ait  produits ,    252. 
Trait  inexcufable  dans  fa  vie)  au  fujet 

de 
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de  fa  femme  Mania  ,   i$^.  Ses  funé- 
railles. Eloges  qui  lui  [ont  donnés  par 
tous  ceux  qui  habitaient  Vtique  ,  254. 
Mot  de  Céfar  lorfquil  apprit  la  mort 
de  Caton.    Ce  que  ton  peut  penfer  du 
re'î^ret  qu'il  témoigna  de  n  avoir  pu  lui 
fauver  la  vie  ,    2  n  •  Céfar  vient  à  Vti" 
que  :  pardonne  au  fils  de  Caton  :  impO' 
fe  une  forte  taxe  aux  Romains  ctablis 
dans  cette  ville  ,    256.  fuite  de  Juba» 
Z^ma  ,  fa  capitale  ,  lui  ferme  Jes  por- 
tes.   Il  fe  fait  tuer  ,   259.  Tout  cède  ait 
vainqueur.    Aiétellus  Scipion  fe   perce 
de  fon  épée  ,    161.  La  Numidie  efl  ré- 
duite en  Province  Kotnaine.  Sallufle  en 
efi  fait  Gouverneur  ,  &  y  exerce  toutes 
frtes  de  vexations  ,  ibid.  Récompenfes 
&  peines  diflribuées  par  Céfar  y   i6i» 
21  fait  wourir  Faufius  Sjlla  &  Ajra- 
nius  ,  2(3  j,  Sa  clémence  à  f  égard  des 
autres  ,  2(54.  Il  part ,  n  ayant  pas  em- 
ployé cinq  mois  &  demi  à  terminer  la 
guerre  d  Afrique ,    i6^. 
§.  II.   Décrets  du  Sénat  pleins  de  flatterie 
pour  Céfar,   267.    Céfar  réfolu  d'iffer 
avec  douceur  du  pouvoir  fuprême  ,  s'y 
engage  folennellement    dans  le    difcours 
quil  fait  au  Sénat  »  269.   Réflexion  fur 
le  plan  de  conduite  que  s'était  formé  Cé- 
^r,  270.  //  célèbre  quatre  Triomphes ^ 
Z  5  pour 
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four  les  vicîoires  remportées  fur  les  Gau- 
les ,  fur  Alexandrie  &  l  Egypte  ,  fur 
Pharnace ,  fur  ^uba  ,  272.  Traits 
d'une  fatyre  mordante  &  effrénée  con- 
tre Céfar ,  chantés  par  fes  foldats  pen- 
dant le  Triomphe  y  275.  Ktcompenfes 
àifîribuées  par  Céfar  à  fes  foldats,  278. 
Largcjfes  au  peuple  ^  ibid.  Des  Che- 
valiers Romains  combattent  comme  gla- 
diateurs ,279.  Laberius  efi  engagé  par 
Cefar  à  jouer  lui-même  un  rôle  dans  les 
Mimes  de  fa  compofitiony  ibid.  Repar- 
tie fanglante  de  Laberius  à  Cicéron  j 
281.  Temple  de  Venus  Mère;  Place 
de  Cefar,  282.  Total  des  formnes  por- 
tées par  Céfar  dans  fes  Triomphes  ,  iblâ. 
'Réglemens  faits  par  Céfir  :  283.  Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens:  ibid.  Contre  le  luxe  x  284. 
En  faveur  dés  Médecins ,  &  des  Pro- 
feffeurs  des  beaux  Arts  ,  ibid.  Réforme 
du  Calendrier j  285.  Endroits  blâma- 
bles de  la  conduite  de  Céfar,  286.  // 
confent  au  retour  de  Marcellus ,  289. 
Har argue  de  Citéron  à  ce  fujet,  290. 
Mort  funejle  de  Marcellus  ,  291. 
Affaire  de  L'-gatius^  ic/i.  Plaidoyer 
de  Cicéron  pour  lui,  294.  Céfar  lui 
pardonne  y  2<y6.  Loifir  fcné  de  Cicé- 
ron,   il  en  profite  pour  compofer  divers 

ouvra-' 
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o/rjrcîgcs  j  i^-j.  Sa,  douleur  fur  tétat 
actuel  des  affaires  s' adoucit  j  2  90.  V? 
conduite  politique  à  l'égard  de  Géfari 
dont  les  ai^ii  le  cultivent  <&  s'ajjcn^^/i- 
ncnt  à  lui ,  ^01,  Eloge  de  Caton  compofé 
par  Qcéron.  Anticatons  de  Cefar  530^. 
Douleur  excejjive  de  Cicéron  au  fujet 
de  la  mort  de  fa  fille  Tu l lie  y  305. 
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jT.  LT  E  jeune  Pompée  devenu  puiffant 
*— '  en  Ljp'igne  ,  à  la  faveur  des  trou- 
bles qui  y  étaient  excités ,  5  09.  Céfar 
vient  en  E^^-'gne.  Petit  poïrne  compofé 
par  lui  pendant  [on  vcjage  ^  315.  Il 
force  Pompée  de  lever  le  fiége  d*Ulia , 
S 16.  Il  afflige  &  prend  la  ville  d'yJté- 
gua  y  318.  Cruautés  réciproques  ,  319. 
Bataille  de  Munda  ,  320.  Mort  de 
Cn.  Pompée  f  3  27.  Sex.  Pompée  fe  fauve 
dans  les  montagnes  de  la  Cehibcrie ,  ibid. 
Toute  laBétique  fe  foumet  au  vainqueur, 
328.  Mon  volontaire  de  Scapula ,  ibid. 
Céfar  dijîribue  les  peines  &  les  tccom- 
penfes  en  Effagne^  329.  Le  jeune  O^a- 
ve  rend  fervice  à  plufieiirs  ai^près  de' 
fon  oncle ,  330.  Siins  que  Céfir  pre- 
nait de  produire  fon  neveu,  ;biij.  Triom- 
pjye  de  Céfar  f  &  rnéantentement  des 
7^  G->  Ct'iijXfis^ 
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citoyens  à  ce  fi^jsr  -  33'^'  Ce  far  gâté  par 
les  flatteries  du  Scnat^  553.    Il  e(i  dé^ 
t/tjré.Imperator  ,  DlBateur  perpétuel , 
'     &c.  33^.    Honneurs  inouis  qui  lui  font 
déférés.  Le  droit  de  porter  toujours  une 
couronne  de  laurier  lui  plaît  finguliére- 
ment.    Motif  de  /<?  fatisfaBion  quil  en 
eut  i  33  6.  Céfar  fe  fubfiitue  Fabius  <& 
Tïèbonius   dans    le   Confulat  peur    les 
trois  mois  reftans,  ^^j.   Caninius,  Con. 
fui  de  dix  fept  heures  i  538.    Plaifante- 
ries  de  Cicéron  fur  ce  jujet ,  ibid.   Céfar 
ne  fuit  d^ autre  régie  que  fa  volonté  pour 
la  nomination  aux  charges  &  aux  em- 
plois ,359.  Nouveaux  Patriciens  ,541. 
O'i'nemens   Confulaires    accordés  à   dix 
anciens  Préteurs ,  ibid.     Céfar  fe  fait 
nommer  Conful  pour  la_  cinquième  fois 
avec  Antoine,    Autres  Mag'Jirats  déft- 
gnés  ,  342.  Céfar  fe  prépare  à  aller  por- 
ter la  guerre  chez^  les  Par  thés ,   344, 
"Divers  projets  de  Céfar  t    tous  grands 
C^  magnifiques  ,  545. 
§.  IL  Clémence  de  Céfar ,  350.    Il  refufe 
de  prendre  une  Garde  y   353.    Divers 
traits  qui  le  rendent  odieux ,  ibid.    Sa. 
facilité  à  recevoir  des  honneurs  (&  des 
privilèges  exceffifs  >  3  54.    Arrogance  de 
fes  manières  &  de  fes  difcours ,   3  5<5. 
Dèfir  de  la  Royauté  ,3^Q»  Le  diadème 
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ejî  offert  a  Ce  far  par   Marc- Antoine  , 
562.  Indignation   publique  contre  Cé- 
[aTi  ?<54.    Conjpiration  contre  fa   vie. 
Caractère   de  Brutus  ,    5^<5.     ChaJJîus , 
premier  auteur  de  la  conjpiration  ,  572, 
Il  y  engage  Brutus ,  fiui  en  devient  le 
chefi  375.    Ligarius  y  entre  ^  ^1%.  & 
pliif:eurs  des  anciens  amis  de  Céfar,  ibid. 
Prudence  de   Brutus  dans  le  choix  de 
Ces  ajfociés,    CJcéron  nefl  point  mis  du 
[ter et  I  379.  Tréhoniui  empêche  que  la 
chofe   ne  fait  propofée  à  Antoine;   & 
BïuiHs,  quon  ne  le  tue  avec  Céfar  y  382. 
he  nombre  des  conjpirateurs   efi  porté 
jufquà  plus  de  foixante.    Noms  de  queU 
qiies-uns  ,   383.     Courage   étonnant  de 
Porcia  femme  de  Brutus.    Elle  efi  mife 
par  fon  mari  dans  la  confidence,  384. 
Les  conjpirateurs  fe  déterminent  a  tuer 
céfar  en  plein  Sénat ,   387.    Soupçons 
de   céfar  par   rapport   à   Brutus  &  à 
Cajfius  ,  388.  //  înéprife  la  préjii^ion 
d'un  devin  y  389.  Mot  de  Céfar  fur  le 
genre  de  mort  le  plus  fouhaitable ,  390. 
Songe  effr.^yant  de  Calpurnia  fa  femme , 
ibid.   céfar  prêt  à  prendre  le  parti  de  ne 
point  aller  au  Sénat ,  efi  engagé  a  y  ve- 
Tiir  par  T>.   Brutus,  391.     Avis  tou- 
chant  la  conjpiration  y  qui  ne  parviens 
tient  point  à  fa  connoijfance ,  ^^2,   Fer- 
meté 
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mèté  &  tranquillité  des  confpîrateurs } 
39?.  Contrttems  qui  leur  arrivent  5^94. 
Céfar  efl  'tué  i  597.  Il  tombe  au  pied  de 
la  Jîatue  de  Pompée,  }s>9-   Partage  de 
fcntiwens  au  fujet  du  meurtre  de  Céftrt 
400.    On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût 
digne  de  rrort ,  ibd.  L\i[îion  de  Bmtm 
ejî  néantmJns  i'iégitime ,  401.  &  en 
même  tems  imprudente  ^  402.    Courte 
réflexion  fur  le  caractère  de  Céfar,  404. 
jT-  III.   Trouble  affreux  dans  le  Sénat  &" 
parmi  le  peuple  après  la  mort  de  Céfar, 
40^.    Les  confpirateurs  s^ emparent  du 
Capitule^  ^oS.    Le  Sinat  les  favorije, 
400.  Antcine  &  Lépidus ,  chefs  de  la 
fciBion  contraire  i  ont  pour  eux  une  gran- 
de partie  du  peuple  &  les gms  de  guerre, 
411.   Brut  us  tâche  de  calmer  le  peuple 
&  négocie  avec  Antoine  ,  ibid.   Âffem- 
blée  du  Sénat ,  qui  décide  que  la  mort 
de  Céfar  ne  fera  point  vengée  ,  mais  que 
fes    a^ies  feront  confirmés ^  414.     On 
ordonne  que  fan  Ttflament  «ura  lieu, 
C^   que  Jes  funérailUs  feront  célébrées 
avec  les  plus   grands   honneurs  ,  420, 
Réconciliation  entre  Brutus  &  Antoine, 
422.    Gouvernemcns  de  Provinces  dé- 
cernés   nux    principaux    des    confpira- 
teurs ,  425.    Ouverture  du   Ttjîament 
de  Céfar,    S^enouvellement  de  l'affeBion 
~       ^  '       du 
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du  peuple  pour  lui ,  424.  Ses  funérail- 
les. Son  Eloge  funèbre  prononcé  par 
Antoine.  Fureur  du  peuple  centre  les 
confpirateurs  ,  415.  Helvius  Cinna , 
confondu  par  erreur  avec  un  autre 
Cinna  ennemi  de  Ce  far ,  efi  mis  en 
pièces.  429.  Antoine  tâche  de  fe  con- 
cilier le  Sénat  y  ^yO.  il  fait  rendre  un 
décret  pour  prévenir  l'abus  quil  étoit 
aijé  de  faire  des  Rcgijlres  Cr  papiers 
de  Cèfar  ,  ibid.  //  afjolit  la  Hl^ature, 
451.  //  met  à  mort  le  faux  Marius , 
qui  ameutait  la  populace  ^  452.  Il  fe 
prête  au  rétabliffement  de  Sextus  Pom^^ 
pée ,  45  5 .  Il  obtient  du  Sénat  une 
Garde ,  qu'il  porte  jufquà  fix  mille 
hommes ,  458.  //  fait  trafic  de  faux 
aBes  j  diflribués  fous  le  nom  de  Cèfar  ^ 
ibîd.  //  amajfe  par  cette  voie  &  par 
d'autres  des  jomry.^es  immerifes  ,  4^9. 
Brutus  fans  forces  &  fans  aig-nt.  Le 
projet  d'une  caiffe  militaire  au  fervice 
des  cenfpirateurs ,  manque  par  le  refus 
d'Atticm ,  440.  Ils  fongent  à  fortifi.  r 
leur  parti  dans  les  Provinces,  ^42, 
Ils  fortent  de  Rome,  443,  Antoine  les 
dépouille  de  leurs  Gcuvcrnemins  ,  fait 
donner  la  Syrie  à  Dolabflla,  &  preni 
U  Macédoine  ptur  lui,  444,  Ses  projets 
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font  traverfés  par   l'arrivée   du  jeune 
OBave  à  Rome,  445. 
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^,l.T  Afprndente  conduite  des  covjpira' 
X  teurs  ,  caufe  de  l'élévation  d'An- 
toine  ,4)0.  Octave  furvient ,  &  fe  fait 
un  parti,  454.  D' Apollonie  ,  où  il 
avait  appris  la  mort  de  fon  oncle ,  il  re- 
pajfe  en  Italie,  &  prend  le  nom  de  Ce- 
far  y  455.  Pour  [on  coup  d'ejfaî ,  il 
trompe  Qcéron ,  qui  Je  lie  avec  lui  ,459. 
//  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  les 
injiances  de  fa  mère ,  qui  fcxhortoit  k 
renoncer  à  la  fuccejjlon  de  Ce  far  ,  ^61» 
Sa  première  entrevue  avec  Antoine , 
qui  le  nçcit  fort  mal  ,45;.  H  veut  fe 
faire  nommer  Tribun  du  Peuple  :  mais 
Antoine  l'en  empêche  y  465.  //  s'atta- 
che la  multitude  par  des  largcffes  èf* 
par  des  fêtes  y  4<55.  Comète,  durant 
les  jeux  que  dvnnoit  Octave  y  ou  05ia- 
vicn  ,  4(57.  7/  vend  tous  les  biens  de  la 
fuccejfion  de  Ctfu.  Chicanes  du  Cai- 
ful,  468.  Brouilleries  &  réconciliations 
entre  eux.  Ocî.ivien  ejl  accufé  par  An- 
toine d'avoir  voulu  le  faire  affajfmer , 
470,  Ils  courent  aux  arme  s,  ^j  2.  An- 
toine 
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toîne  fait  p'^fftr  les  Légions  de  Macé- 
doine en  Italie,  475.  Démarches  po- 
pulaires d'Antoine  ,  474.  OB-ivien 
attire  à  lui  les  vieux  foldats  de  fon  père , 
475.     Brut  us   &  -Cajfius  abandonnent 

I  Italie  y  &  pajjent  la  mer  y  ^j6.  Adieux 
de  Porcia  &  de  Brutus  y  481.  Voyage 
en  Grèce  entrepris  par  Cicéron,  48^. 

II  char.ge  de  réfolution  ,  &  revient  à 
Rome  j  488.  Première  Philippicjue  de 
Cicéron  y  491.  Seconde  Philippiqae  , 
492.  Antoine  arrivé  à  Brindes ,  irrite 
les  foldats  des  Légions  par  [es  rigueurs , 
49?.  Il  vient  à  Rome  avec  la  Légion 
nommée  des  Alouettes,  495.  //  y  ré- 
pand la  terreur  y  495.  Troupes  amaffées 
par  Oôiavien ,  497.  Il  efl  abandonné 
de  la  plus  grande  partie.  Sa  prudence 
&  fa  douceur  les  ramènent  y  ibid.  Deux 
des  Légions  d'Antoine  paJJent  du  côté 
étOHavien  ,  499.  Antoine  fort  de 
Rome  y  &  entreprend  de  s^emparer  de 
la  Gaule  Cifalpine ,  que  tenait  D.  Bru- 
tm  ,  ibid.  Forces  d'Antoine  3  de  Dé- 
cimus  y  &  d'OH.ivien  y  500.  06iavien 
offre  fes  fervices  au  Sénat  contre  Antoi' 
ne ,  ibid.  Ses  offres  font  acceptées,  502. 
Derniers  engagcmens  de  Cicéron  avec 
O^avien,  50^.  Décret  du  Sénat  qui 
Autorife  les  armes  de  Décimus  &  d'Oc- 

tavien, 
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tavien  ,  5  04.  Antoine  ajjîége  Décimui 
dans  Afodéne ,  ^07.  Etat  du  parti  Ré- 
pkbticain  en  Italie  ,  ibid.  Brutus  'Ô' 
CajJJr^s  vont  à  Athènes  ,  ibid.  Bmtus 
s'attache  les  jeunes  Romains  tfui  y  f.ii- 
foient  Iturs  études ,  entre  autres  le  fils 
de  Cicéron  ,  &  le  poëte  Horace,  508. 
£n  peu  de  tems  il  amaffe  une  puijjante 
armée ,  &  fe  rend  maître  de  la  Grèce , 
de  la  Macédoine  t  &  des  pays  voifins , 
509.  Cajfius  va  en  Syrie,  pendant  que 
Dolabella  s\iryête  dans  lAfte  Mineure , 
cii  il  fait  maffacrer  Trébonius  ,  J14. 
CajfiHs  fe  rend  maître  de  la  Syrie  >'& 
de  douKf  Légions  i  515.  //  ejl  chargé 
par  le  Sénat  de  la  guerre  contre  Dola- 
bella ,  ^uil  réduit  à  fe  faire  égorger , 
520.  Cheval  Séjaii  ,  525.  Etat  de 
toutes  les  armées  Romaines»  Difpo fiions 
de  ceux  qui  les  commandoient ,  ibid. 
Pâleur  du  Soleil  pendant  toute  l'année 
de  la  mort  de  Ccfar  ,  s  2  «5.  Mort  de 
Servilius  Ifauricus.  Trait  fmguUer  de  fa 
gravité ,   527. 
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